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UNE SOIF DES HIGHLANDS

Marsi eut le souffle coupé. Ses lèvres s'entrouvrirent.

— Ah, jeune fille, dit-il en déplaçant doucement sa main libre sous son voile vers l'arrière de sa tête. Vous êtes aussi tentante que toutes les femmes que j'aie jamais rencontrées. Je crois que vous avez tenté saint Columba, et Dieu sait bien que je ne suis pas un type aussi vertueux.

Sur ce, les doigts de Hawk s'entrelacèrent dans ses cheveux, et il l'attira plus près de lui, se penchant juste assez pour que ses lèvres touchent les siennes. Au début, elle crut qu'il les goûterait et les chatouillerait comme il l'avait fait avant. Au lieu de cela, il les pressa fortement contre les siennes, demandant une réaction et la gardant en place avec la main sur sa nuque, comme s'il craignait qu'elle essaie de se libérer.

Elle ne le fit pas. Chaque fibre de son corps réagit ardemment au sien. Elle n'aurait pas pu s'éloigner, même si elle l'avait voulu.















Pour Caitlyn, née le 25 août 2010, dotée d'un véritable cran et dun esprit indomptable.
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Note de l auteure





A la convenance des lecteurs, l'auteure propose le guide suivant :

Aberuthven : Aber-RIV-en Clachan : village des Highlands Ivor (le nom du héros) : I-ver

Plaid (grand kilt) : vêtement tout-aller fait d'une longueur de tissu en laine remontée par une ceinture, la longueur excédant jetée par-dessus l'épaule.

Rothesay : ROSS-i Ruthven : RIV-en

Strath : vallée, généralement une vallée de rivière

Prologue

Perthshire, Écosse, décembre 1401

La chambre de la reine mourante à Scone Abbey était silencieuse, à part un murmure de conversation entre Sa Majesté et son époux, le roi des Écossais.

Le couple conversait à voix basse depuis un certain temps. Près d'eux, Walter Traill, évêque de St. Andrews et donc primat d'Écosse, était agenouillé sur un coussin de prière. Ses lèvres exprimaient une prière silencieuse pour l'âme de Sa Majesté qui allait bientôt s'envoler.

La seule autre personne présente était la cadette des dames de la reine. Vêtue d'une sobre robe grise faite d'un damas orné d'une crépine blanche et portant un voile pour dissimuler ses cheveux, elle était assise sur un siège coussiné, dans l'embrasure de la fenêtre. De temps en temps, elle touchait l'anneau fin en or au majeur de sa main gauche.

La porte de la chambre s'ouvrit, au son d'une protestation marmonnée provenant de l'arcade extérieure. Une remarque laconique, mais sinon inintelligible, s'ensuivit.

Le silence tomba, lorsqu'un homme grand et mince, aux cheveux foncés, entra seul dans la chambre.

L'évêque Traill fit un signe de croix et se mit debout. Avec un regard mesuré en direction de la reine, il dit :

— Mon seigneur duc, c'est une bonne chose que vous veniez présenter vos respects. Mais rappelez-vous que les médecins de Sa Majesté désirent qu'elle soit en paix.

Le duc d'Albany, à soixante et un ans, était le frère cadet du roi. Il se situait également troisième à la succession du trône après les fils de Sa Majesté  Davy Stewart, duc de Rothesay, âgé de vingt-trois ans, et James Stewart, comte de Carrick, âgé de sept ans.

Des boutons en argent et de la dentelle rehaussaient les vêtements noirs habituels d'Albany. Des mèches, également gris argenté, parsemaient ses cheveux autrefois noirs brillants. Ses yeux foncés scintillaient d'intelligence, révélant son habituel regard calculateur.

La reine Annabella recula visiblement, lorsqu'il s'approcha de son lit de mort.

— Ma sœur, dit-il, j'ai confiance que tu te sens mieux aujourd'hui. Je viens simplement pour voir s'il y a quelque chose que je puisse faire pour te soulager.

Annabella ferma les yeux, puis les rouvrit et dit :

— Merci, monsieur, mais je...

Lorsque la pause s'étira et que ses yeux se refermèrent, le roi dit :

— Elle a demandé que nous priions pour elle. Nous ne pouvons rien faire d'autre. Elle doit maintenant se reposer.

La fermeté dans sa voix fit sans doute sursauter les autres personnes présentes dans la chambre, car cela était inhabituel. Robert III d'Écosse était un érudit de nature douce.

Albany, qui n'en fut pas impressionné, dit :

— Je désire simplement l'assurer qu'elle n'a pas besoin de s'inquiéter au sujet de ses fils. Je m'occuperai d'eux et verrai à ce qu'aucun mal n'arrive...

Là, il s'arrêta, car l'agitation de la reine fut évidente pour tous.

La jeune femme dans l'embrasure de la fenêtre derrière le duc se leva soudainement. Elle hésita en le regardant, les lèvres serrées.

Annabella essaya de relever la tête, mais le roi posa doucement une main sur son front en disant :

— Non, mon amour.

Un geste vague de sa main libre avertit son frère de s'éloigner.

N'y prêtant pas attention, Albany jeta un coup d'œil à la reine.

La jeune femme s'approcha d'un pas, mais s'arrêta lorsque l'évêque se déplaça à côté d'Albany.

— Vous n'apportez aucun bien ici, mon fils, dit Traill. Sa Majesté a demandé que seuls les membres de sa proche famille s'occupent d'elle. Nous devons prier pour que Rothesay arrive avant qu'elle ne nous quitte.

— Moi aussi, je suis un proche, père. Je resterai.

— Vous partirez, car votre présence perturbe Sa Majesté alors qu'elle devrait rester calme. Je lui ai administré l'extrême-onction. L'ennuyer davantage, ajouta-t-il sur un ton plus sévère, serait un acte impie  en fait, un acte condamnable, mon fils.

Albany parut sur le point de refuser de nouveau, mais le regard bleu pâle de l'évêque croisa et soutint celui plus sombre du duc.

Malgré la sévérité dans la voix de Traill, son maintien demeura serein.

Apparemment, Albany vit autre chose, car d'un simple signe de tête, il s'en alla.

Tout en s'éloignant, il croisa le regard stable et accusateur de la reine.

En spectatrice approbatrice de son bannissement, elle le fixa calmement sans tressaillir, même si le regard qu'il lui lançait aurait dû refroidir son âme.

Malgré son départ, Annabella demeura agitée, agrippant férocement le bras de son mari. Lorsqu'il pencha sa tête plus près, elle murmura anxieusement à son oreille.

Le roi fit un signe de tête et lui murmura quelque chose en retour. L'évêque retourna à ses prières sur son coussin, et la dame de la reine reprit sa veille silencieuse.

Une demi-heure après le départ d'Albany, Davy Stewart, duc de Rothesay et héritier au trône d'Écosse, entra dans la pièce. Il était arrivé juste à temps pour dire adieu à sa mère.



Chapitre 1

Écosse, château Turnberry, 19 février 1402

Sa peau nue était aussi douce que la robe en soie qu'elle portait avant qu'il ne l'aide à l'enlever. Le bout de ses doigts glissait sur elle, caressant un bras nu, une épaule nue, son creux soyeux, et ensuite la douceur encore plus grande d'un sein se soulevant de désir pour lui.

Tenant dans sa main sa douceur, il effleura son mamelon avec son pouce, appréciant pendant ce temps ses gémissements passionnés et son corps qui s'arquait tandis que le bout durcissait.

Une partie de lui avait aussi durci. Son corps entier avait un désir ardent de conquérir la beauté luxuriante qui se trouvait dans son lit, mais même s'il était un homme impatient, il en était aussi un qui aimait prendre son temps avec les femmes. L'expérience  plutôt grande  lui avait appris que l'accouplement était meilleur pour les deux quand il allait lentement.

Aucun des deux ne dit mot, car il appréciait rarement la conversation en de tels moments. Préférant savourer les sensations, il choisissait des partenaires qui ne lui parlaient pas.

Les stimulant tous les deux avec ses baisers, il déplaça un bras sur elle, se positionnant pour la prendre. Tandis qu'elle ouvrait ses jambes pour l'accommoder, elle caressa son corps avec ses mains, ses doigts, sa langue, faisant réagir chaque nerf.

Il trouva de plus en plus difficile de résister à simplement la prendre, la dominer et lui montrer qui était le maître dans son lit.

Le lit se déplaça légèrement à cette pensée, et il eut une brève semi-conscience qu'il rêvait  brève, car il balaya impitoyablement cette idée à moitié formée, de peur que, si c'était vrai, il se réveille trop tôt.

D'une manière quelconque, de cette façon bizarre qu'ont les rêves de changer les choses, la beauté s'était déplacée sur un côté de lui, et il ne fut plus possible pour lui de la voir dans l'obscurité. Encore plus fou de désir, il se déplaça pour accommoder le nouvel arrangement.

Trouvant la chaleur et la douceur soyeuse de la peau de son épaule, il toucha de nouveau ses seins, se soulevant sur son coude et s'allongeant en même temps sur elle. Il sentit son corps se raidir, et lorsque sa main chercheuse trouva un doux sein, il lui parut plus petit qu'auparavant, bien qu'aussi bien fait et tout aussi doux. Pour l'amour, la femme elle-même sembla plus petite.

Mais encore plus bizarrement, il toucha là de la véritable soie, au lieu d'une peau nue.

Nullement découragé, il ignora sa rigidité croissante et glissa sa main vers le bas pour enlever cette soie énervante du chemin et atteindre son objectif premier.

Comme il glissait sa main le long d'une cuisse soyeuse, son corps se souleva. Un cri haletant se fit entendre près de son oreille droite et, dans un débordement de mouvements, elle se libéra de son emprise.

Se précipitant hors du lit, elle réussit en cours de route à lui porter un coup de poing stupéfiant sur la joue. Puis, il ne vit que des éclairs de mouvements et de la lumière. Avant qu'il ne parvienne à reprendre suffisamment ses esprits pour se rendre compte qu'il était réveillé et qu'il s'amusait avec une femme inconnue  mais très séduisante  dans son lit, un bruit près de la porte lui fit comprendre qu'elle fouillait dans le meuble qui se trouvait là.

Bondissant hors du lit, il s'élança vers elle, mais la porte se referma juste au moment où il l'atteignit, frappant fort ses doigts étirés et sa main.

La lueur d'une torche dans le corridor révéla des cheveux longs, épais, roux foncé, ainsi qu'une robe terne enfilée rapidement par-dessus un jupon rose qui dissimulait à peine de longues et magnifiques jambes, des hanches arrondies et une petite taille cruellement tentante, alors qu'elle courait. Sa main douloureuse et sa joue piquante lui fournissaient une excellente raison pour une vengeance. Mais il avait à peine commencé à la pourchasser qu'il se souvint de son propre état de rigidité dénudée, et il reprit ses esprits.

Pourchasser une beauté nubile au cœur de la nuit dans un état tel que le sien à ce moment-là pourrait attirer les faveurs, dans certains établissements pour hommes. Mais l'imposant château royal Turnberry n'était assurément pas un de ceux-là.

La jeune femme qui longeait à toute allure le corridor n'osa pas regarder derrière elle, de peur que son poursuivant la connaisse et la reconnaisse. Mais alors qu'elle saisissait la poignée de la porte de la nursery royale, elle ne put s'empêcher de regarder en arrière, et sentit une bouffée de soulagement en voyant que le corridor faiblement éclairé derrière elle était vide.

Elle avait été certaine qu'il la poursuivrait. Mais quel embêtement cela aurait été, s'il l'avait fait  et, pire encore, s'il l'avait reconnue ou vue suffisamment clairement pour la reconnaître plus tard !

Poussant la porte de la nursery pour l'ouvrir, elle entra rapidement. Puis, elle referma doucement la porte, mit le crochet en place et la verrouilla, remerciant Dieu en constatant qu'Hetty ne l'avait pas déjà fait.

Se sentant enfin en sécurité, elle remarqua, dans la lumière de l'unique flambeau qui brûlait encore dans la chambre et dans la lueur plus faible de braises du feu bien entassé, qu'Hetty était profondément endormie sur une palette près du foyer. Dans le coin le plus éloigné de la chambre, les rideaux tirés d'un lit à baldaquin l'avertirent de réveiller Hetty doucement.

Se déplaçant jusqu'à la palette, tout en écoutant des sons provenant du corridor qui pourraient annoncer une recherche par l'homme qui avait dormi dans le lit d'Hetty, elle secoua gentiment la maîtresse dodue d'âge moyen de la nursery royale.

— Hetty, réveille-toi, murmura-t-elle. Oh, ne hurle pas, mais réveille-toi !

Les yeux de la femme s'ouvrirent d'un coup, et elle se redressa.


— Ma lady ! s'exclama-t-elle.

Puis, baissant le ton, elle ajouta :

— Que fais-tu ici ?

Lady Marsaili Drummond Cargill, âgée de dix-huit ans, grimaça.

— Je n'arrivais pas à dormir, Hetty. Je suis allée dans ta chambre et ai grimpé dans ton lit, comme j'avais l'habitude de le faire, mais...

— Oh ! Tu n'as pas fait une telle chose ! Pas ce soir, de toutes... ! Alors, quelle heure est-il ?

— Je ne sais pas. Minuit, je crois. Oh, Hetty...

— Pour l'amour, l'homme de Son Excellence a dit...

— Quelqu'un était dans ton lit, Hetty. Un homme !

— N'était-ce pas ce que j'étais en train de te dire ? Le gentleman du roi...

— Ce ne pouvait pas être Dennison, dit Marsaili. Dennison ne ferait jamais...

— Maintenant, chut, vas-tu te taire? J'essaie de te le dire, si tu veux bien m'écouter. Pour l'amour, je croyais que tu avais appris à refréner de tels idiots et impulsifs...

— Hetty, l'homme était nu !

Henrietta Childs, maîtresse de la nursery royale, saisit fermement Lady Marsaili par les épaules, la secoua et la regarda droit dans les yeux.

— Lady Marsi a fait! Dis-moi tout de suite, l'homme était-il réveillé?

— Pas au début.

— Au début !

Hetty avait prononcé plus fort ces mots, et, avec un regard rapide vers le lit à rideaux dans le coin, elle baissa le ton et dit en chuchotant :

— Qu'a-t-il fait ?

— Il a roulé sur moi, et... et, avant que je ne m'aperçoive que ce n'était pas toi...

— Oh là là, t'a-t-il touchée ?

Se rappelant puis ressentant instantanément les sensations fortes et jusqu'ici inconnues, mais des plus agréables, que son toucher avait d'abord provoquées en elle, Marsi déglutit. Mais Hetty avait un air féroce, et Hetty la connaissait depuis le berceau, chaque mot et chaque regard le lui rappelant, alors Marsi dit :

— Oui, il m'a touchée. Mais il ne m'a pas vue, Hetty. J'ai bondi hors du lit, saisi ma robe et filé jusqu'à toi.

— « Saisi ta robe », dis-tu ? Qu'as-tu d'autre en dessous ?

— Mon jupon. Mais, Hetty, qui est-il ?

— Je ne connais pas son nom, et je ne parlerai de lui à personne.

— Hetty, c'est moi. À qui le dirais-je ? Je n'ai pas d'autre amie dans tout ce château à part toi, et je n'en ai pas eu depuis le décès de tante Annabella. De plus, ils disent que le duc d'Albany est en ce moment en route pour venir à Turnberry. Il pourrait arriver demain, et sinon mardi. Son Excellence m'a avertie que le duc est des plus impatients d'arranger mon mariage et qu'il n'a pas l'intention d'attendre toute l'année pendant laquelle je dois attendre de façon à pleurer comme il se doit la mort de tante Annabella.

— Ma lady, je sais bien que le duc d'Albany vient à Turnberry bientôt. Tu vois, c'est pour cela que cet homme dort en ce moment dans mon lit.

— Il est l'homme d'Albany ?

— Non, il ne l'est pas.

— Hetty regarda vers le plafond, comme si elle cherchait à être guidée depuis en haut. Puis, prenant une inspiration et laissant échapper l'air, elle dit :

— Alors, je vais te le dire, mais seulement pour que tu n'essaies pas d'aller trouver par toi-même, comme je sais que tu le feras si je ne te le dis pas. Mais tu ne dois souffler mot de ce que je dis à personne d'autre. Jure-le maintenant.

— Tu sais que je ne le dirai à personne, dit Marsi. Je garde les secrets encore mieux que je ne les déniche, Hetty, et tu le sais très bien.

— Oui, en effet, sinon je ne te dirais rien à propos de ceci. Mais l'avenir de ton petit cousin Jamie pourrait en dépendre, alors veille à tenir ta parole. Vois-tu, Son Excellence a fait envoyer cet homme pour éloigner notre garçon d'ici avant qu'Albany n'arrive.

— Loin? Mais quand partiront-ils, et où vont-ils l'emmener ?

— Dennison n'a pas dit où nous irons, répondit Hetty. Je n'ai pas été assez impudente pour le lui demander. Mais nous pourrions partir aussi tôt que demain, car je devais préparer des bagages pour Jamie.

— Oui, bien sûr, Son Excellence doit vouloir que Jamie soit loin immédiatement, si Albany est en route pour venir ici. Rappelle-toi qu'Albany a dit à notre chère Annabella qu'il s'occuperait de Jamie et de Davy, et qu'il les protégerait contre tout mal. Mais elle craignait qu'il ait l'intention de prendre en charge Jamie dès qu'il le pourrait, après son départ, et qu'il l'utilise comme pion chaque fois qu'il croirait que cela lui permettrait d'obtenir ce qu'il veut, exactement comme il a l'intention de se servir de moi. Après, s'il a Jamie sous son pouvoir, lorsque le roi mourra et que rien ne devrait arriver à Davy...

— Jamie serait alors la seule chose qui se tiendrait entre Albany et le trône, dit Hetty. Aussi impitoyable que peut l'être Albany, la vie même de notre garçon pourrait alors être en danger.

— Mais j'aurais souhaité que vous ne soyez pas obligés de partir, Hetty, ni l'un ni l'autre.

— J'aurais préféré que nous ne soyons pas obligés de partir non plus, dit Hetty. Je sais bien que tu nous manqueras amèrement. Mais si nous restons et qu'effectivement Albany vient, il vous prendra vraisemblablement tous les deux en charge, s'il a l'intention d'arranger votre mariage immédiatement. Et je doute qu'il me laisse alors vous accompagner, l'un ou l'autre.

— Ma foi, j'aimerais qu'Albany se souvienne que je ne suis pas sa pupille, mais celle du roi, dit Marsi. Décidé comme il l'est à me marier à son lèche-bottes Redmyre et conscient comme il doit l'être que tante Annabella a soutenu mon refus de l'union, je doute qu'il prête attention à mes protestations, surtout si Jamie échappe à sa prise.

— Mais il pourrait avoir à le faire, dit Hetty. Même s'il est le frère du roi et que sa volonté est bien plus forte, Sa Majesté lui a déjà tenu tête auparavant.

Marsi émit un grognement pas très féminin.

— Oui, en effet, mais rarement. Tu sais aussi bien que moi que Son Excellence ne peut pas tenir longtemps, si Albany le prend seul et dit qu'il doit faire comme il le souhaite. Que puis-je faire, Hetty ? Albany m'a menacée de me punir d'une manière terrible, si je ne lui obéis pas, et, à vrai dire, il me terrifie.

— Oui, il terrifie la plupart des gens qui ont une once de bon sens.

— Viens avec nous, Marsi, claironna une troisième voix. Où que nous allions, ce devrait être un endroit plus gai que Turnberry le sera pendant que mon oncle Albany attendra ici.

Les deux femmes se tournèrent vers le lit à rideaux, où la tête aux cheveux châtain-roux ébouriffés du cousin de Marsi, James Stewart, comte de Carrick, apparut entre les rideaux bleus.

— Jamie, nous écoutais-tu? demanda Marsi. Vilain petit gars !

— Je n'arrivais pas à dormir, dit d'un ton sérieux le garçon aux yeux foncés qui se trouvait en deuxième place pour la successsion du trône d'Écosse, avec une voix, comme toujours, lui donnant l'air plus âgé que ses sept ans et demi.

Hetty se leva et attrapa une robe jaune en soie qui était déposée sur un tabouret tout près.

— Je vais te faire chauffer du lait, monsieur, dit-elle. Cela te calmera de nouveau.

— Je ne veux pas de lait. Dois-je te donner l'ordre de venir avec nous, Marsi ?

— Oh, Jamie, j'aurais aimé que tu le puisses. Mais tes manières royales ne me trompent pas, jeune garçon. Tu crains ton oncle Albany presque autant que moi.

— Oui, c'est vrai, mais il ne pourra trouver aucun de nous, si nous ne sommes pas ici, fit remarquer James.

— Lorsqu'il quittera Turnberry, nous pourrons revenir et être de nouveau à l'aise avec mon sire royal. Viens avec nous, Marsi. Tu sais me faire rire, et pas Hetty.

Marsi hésita, tournant d'un air absent la bague en or que sa tante Annabella lui avait donnée, tout en réfléchissant à la proposition de Jamie.

Hetty lui lança un regard sévère.

— Lady Marsi, tu ne le dois pas. Pour une fois, je t'en prie, prête attention à la vieille Hetty qui te connaît le mieux. Et tiens compte des conséquences, si tu commets un acte aussi idiot. Tu es de la noblesse, ma lady, et encore une jeune fille ! Tu serais le sujet de conversation de toute l'Écosse, quand cela se saurait que tu t'es enfuie. Sans parler de ce que ferait Albany quand il te trouverait, comme ce serait le cas. Cet homme croit qu'il a autant le droit que le roi de te donner des ordres concernant ton avenir, et tu as dit toi-même que Son Excellence sera probablement d'accord avec lui.

Mais Marsi tenait rarement compte des conséquences. Avant que ses parents aimants ne décèdent et la laissent pupille de sa tante, la reine des Écossais, la plupart des conséquences en avaient été d'agréables. Et lorsqu'elles ne l'avaient pas été, elles s'étaient presque toujours vite terminées.

Toutefois, maintenant qu'Annabella était morte et qu'elle ne pouvait plus la protéger, le prix de rester pour affronter seule Albany pourrait être encore pire qu'elle ne l'avait imaginé.

— Je pourrais me faire passer pour ton assistante, Hetty, et t'aider à t'occuper de Jamie.

— Et je pourrais t'aider à surveiller Marsi, Hetty, dit James en souriant.

Henrietta regarda Marsi froidement.

— À quoi pensais-je, lorsque je t'ai dit que tu ne le devais pas ? murmura-t-elle. Si tu obéis à Albany, tu feras simplement face à un mariage que tu ne veux pas, comme le font de nombreuses jeunes filles de la noblesse qui obéissent à leur père. Mais une personne se dirait qu'après t'avoir connue pendant presque tes dix-huit années, je saurais qu'il vaut mieux ne pas te mettre ainsi au défi.

— Y a-t-il quelqu'un d'autre qui part avec vous? demanda Marsi. Des gentlemen de Jamie, par exemple ?

— Non, car Son Excellence sait bien que certains d'entre eux sont du côté d'Albany, et personne à part Albany ne sait lesquels. Je suppose que nous partirons avant qu'ils arrivent.

— Alors, rien ne m'arrêtera, dit Marsi. Je dois prendre quelques affaires, mais je reviens tout de suite.

— Tu n'as rien d'approprié à porter, pour une servante, ma lady ! Pas plus que tu ne duperais quiconque pendant longtemps, sous un déguisement peu valorisant. Tu n'es pas née ainsi.

Mais maintenant qu'elle avait pris sa décision, Marsi réfuta ces objections sans hésitation.

— Je peux facilement parler comme le ferait une servante, Hetty. M'ayant souvent grondée pour l'avoir fait, tu sais que j'en suis capable. Je dois dire que j'ai été au service d'Annabella et qu'elle m'a donné certains de ses vêtements dont elle ne voulait plus  ma cape ornée de fourrure, par exemple. Je peux dire que lorsque mon poste a pris fin à la mort de Sa Majesté la reine, j'ai proposé de t'aider parce que toi et moi sommes originaires de la même partie d'Ecosse.

— Je peux dire que je connais bien Marsi aussi, Hetty, car c'est le cas, dit Jamie.

— Je peux aussi dire que je veux simplement rentrer à la maison, dit Marsi. Nous nous dirigerons probablement vers le nord ou l'est depuis ici, alors au pis aller, je peux demander à quiconque nous escortera de m'emmener chez mon oncle Malcolm à Perthshire. Il veut que j'épouse son deuxième fils. Et je te promets, Hetty, que si le choix se trouvait entre épouser un lèche-bottes d'Albany et Jack, mon cousin lourdaud, je préférerais Jack.

Deux heures plus tôt

Traversant à grands pas le sol en dalles de la salle d'audience royale de Turnberry, le grand et jeune chevalier aux larges épaules remplit la salle d'une énergie lourde, même lorsqu'il se laissa tomber sur un genou devant le légataire âgé et qu'il baissa la tête.

— Vous m'avez fait venir, sire ?

— Si vous êtes le chevalier que les autres appellent Hawk, oui, en effet, dit le roi des Écossais, sa voix rauque à peine plus forte qu'un chuchotement. J'ai besoin de vous.

— Je suis Hawk, dit Sir Ivor Mackintosh, luttant pour dissimuler son désarroi en voyant combien le roi avait vieilli depuis la dernière fois qu'il l'avait vu, trois ans auparavant, et à quel point il paraissait fragile. Comment puis-je vous être utile, Votre Majesté? Votre messager a dit que c'était urgent.

— C'est Jamie, dit le roi, qui n'avait jamais cherché ni apprécié sa haute position.

— Jamie, mon seigneur, votre fils cadet? dit Sir Ivor doucement, rompant le silence.

Une bûche se déplaça dans le foyer qui se trouvait tout près, et des étincelles bondirent, avant que le roi dise :

— Annabella...

Faisant une pause lorsque sa voix se brisa, il ajouta, avec des larmes dans ses yeux bleu pâle :

— Mon Annabella éprouvait une grande crainte pour l'avenir de Jamie. Le garçon n'aura que huit ans dans six mois, et elle avait peur qu'après sa mort, mon frère Albany le prenne sous sa responsabilité et le garde sous sa main.

— De nombreuses personnes craignent Albany, mon seigneur.

— Oui, peut-être, quoique peu de personnes me disent à moi de telles choses, et je ne peux pas croire qu'il ferait du mal à un enfant, son propre neveu. Cela outragerait le pays et ne lui apporterait rien, tandis que notre Davy, qui est plus âgé et exerce beaucoup de pouvoir par lui-même, demeure l'héritier du trône. Albany dit simplement que Jamie serait mieux sous sa surveillance que sous la mienne et, fragile comme je le suis, il a peut-être raison. Mais il vaut mieux, je crois, garder Jamie en sécurité que de le pleurer, si Annabella prouvait avoir eu raison.

— Mais que me demandez-vous de faire exactement, sire?

— J'ai reçu un message, il y a quinze jours, disant qu'Albany arrivera demain ou mardi pour prendre le garçon sous sa garde personnelle. Je ne veux pas cela, mais il est presque impossible pour moi de m'y opposer, et il a dit que s'il ne prenait pas la responsabilité de Jamie, d'autres nobles puissants pourraient tenter de le faire. Toutefois, l'évêque de St. Andrews m'a assuré qu'il peut garder Jamie en sécurité à l'abri d'eux tous à St. Andrews, alors je lui ai fait parvenir un message dès que j'ai appris l'intention d'Albany. Vous connaissez bien Traill, je crois, ainsi que St. Andrews.

— Oui, en effet, j'ai étudié là sous son aile. Lorsqu'il a reçu votre message, il m'a envoyé un mot me demandant de me précipiter ici vers vous. Avez-vous un plan en tête, Votre Excellence ?

D'un faible geste, le roi dit :

— Je ne veux rien savoir d'aucun plan, car je suis incapable de mentir à mon frère. Sa volonté a toujours été plus forte que la mienne, et, comme vous devez le savoir, jusqu'à ce que je nomme mon fils Davy pour gouverner à ma place, il y a trois ans, Albany avait dirigé pour moi. Je lui en dois beaucoup. Mais vous devez emmener Jamie à St. Andrews.

— Je peux être loin dès le matin, si James peut alors être prêt, dit Ivor.

— Vous n'avez qu'à donner vos ordres à la maîtresse de la nursery lorsque vous monterez, dit le roi. Henrietta est déjà au courant que Jamie pourrait partir demain et est prête à l'accompagner. Sa famille a pendant longtemps et fidèlement été au service des Drummond, et elle a été profondément loyale envers Annabella. Je lui fais confiance sans réserve.

— Alors, après que vous m'aurez renvoyé, sire, j'irai dormir, dit Ivor.

— Oui, bien sûr. Mon homme à moi, Dennison, vous mènera à une chambre près de la nursery.

Le saluant, Sir Ivor lui souhaita bonne nuit. Ensuite, suivant l'homme du roi jusqu a une chambre à coucher et lui demandant de dire au capitaine de sa suite de combattants qu'ils soient prêts à partir à l'aube, Ivor se retira, pour se réveiller à temps quand la jeune fille dans ses rêves devint réelle.

Ensuite, grâce aux années de formation en chevalerie et de préparation pour la bataille, il se rendormit rapidement, pour ne se réveiller que lorsque la lumière grise de l'aube entra dans la pièce.

Sa main contusionnée et sa joue douloureuse lui rappelèrent la jeune femme, mais il s'habilla rapidement. Puis, déduisant laquelle des portes menait à la nursery, il frappa légèrement à petits coups.

Marsi ouvrit la porte, étant revenue dans sa propre chambre suffisamment longtemps avant pour emballer des choses et revêtir une tunique sobre vert mousse, un tablier blanc et un bonnet de même couleur suffisamment grand pour dissimuler ses longs cheveux roux, de peur que celui dont elle avait envahi le lit les reconnaisse.

Après avoir jeté un regard nerveux au grand homme bien bâti et à l'air sévère, debout, portant des hauts- de-chausse et un gilet protecteur, elle lui fit une rapide et profonde révérence. Ses joues rougirent, au souvenir de sa large main sur sa cuisse.

Parlant par-dessus son épaule tout en se relevant, elle

dit :

— Maîtresse, je crois que c'est le gentleman que tu attendais, quoiqu'il soit venu plus tôt que tu avais dit qu'il viendrait.

— Ne bavarde pas, jeune fille, mais viens aider Lord Carrick à s'habiller, pendant que je m'entretiens avec l'homme, dit Hetty. Je suis Henrietta Childs, monsieur, maîtresse de la nursery royale, ajouta-t-elle de sa manière digne habituelle.

Tandis que Marsi se déplaçait pour aider Jamie, elle jeta un coup d'œil derrière elle, vers eux.

Sans attendre une autre invitation, l'homme s'avança dans la pièce et ferma la porte.

— Je pense que vous comprenez la situation, maîtresse Childs, dit-il à Hetty. Nous devons être loin dès que possible et sans plus de cérémonie que nécessaire.

— Oui, je sais cela, monsieur, dit Hetty. Le seigneur sera habillé en un clin d'œil, et quelqu'un devrait arriver bientôt avec de la nourriture afin que nous puissions prendre notre petit déjeuner.

— C'est bien, mais ne laissez pas le seigneur traîner.

— À ce sujet, monsieur, le seigneur...

S'arrêtant en entendant le son d'un coup sec frappé à la porte, elle ajouta :

— Je vous prie, monsieur, permettez au serviteur d'entrer. Il apporte notre nourriture.

Au lieu de cela, l'homme de grande taille fit un pas pour s'éloigner de la porte et fit signe à Hetty de l'ouvrir. Il n'avait pas porté un deuxième regard à Marsi.

Hetty ouvrit la porte et recula, pour laisser entrer Dennison, l'homme du roi.

— J'ai pensé que vous seriez ici, monsieur, dit Dennison doucement quand leur visiteur émergea de derrière la porte.

— Vous avez un visiteur, en bas. Je vais vous mener à

lui.

— Un de mes hommes, je suppose, dit le plus jeune en acquiesçant.

— Je me suis aussi arrangé pour faire en sorte que l'on serve le petit déjeuner de Lord Carrick immédiatement, monsieur. Ainsi, je vous proposerais respectueusement que nous descendions tout de suite.

Sur ce, Dennison tint la porte ouverte pour leur visiteur, et les deux hommes quittèrent la chambre.

Entendant leurs bruits de pas s'affaiblir, Marsi dit :

— Ma foi, Dennison a emmené à toute allure cet homme sans le présenter. Nous ne savons même pas son nom !

Tandis qu'ils s'éloignaient en marchant, l'homme du roi murmura :

— J'étais certain que vous préféreriez que les hommes qui servent le petit déjeuner du seigneur ne vous voient pas avec lui, monsieur.

— Vous avez pensé juste, dit Sir Ivor en se demandant si le capitaine de sa suite de combattants avait eu des ennuis.

Mais lorsque Dennison tourna à droite au bout du corridor au lieu de prendre à gauche, Ivor l'arrêta.

— Ce n'est pas le chemin menant à la cour.

— Non, monsieur. Votre visiteur a insisté pour que vous le rencontriez à la grille maritime.

— Pour l'amour, je ne savais pas que Turnberry possédait une grille maritime, dit Ivor. Et je parie que mes hommes sont aussi ignorants que moi là-dessus. Qui veut me voir là ?

— Je sais seulement qu'il a dit que vous le reconnaîtriez, monsieur. Et qu'il voulait faire part de sa présence au plus petit nombre de personnes possible.

Intrigué, Ivor le suivit en bas d'un escalier étroit et humide, vers une énorme caverne éclairée par une torche et remplie d'eau. À sa surprise, elle servait manifestement de port. Une galère des Highlands mesurant un peu plus de quinze mètres de long et portant l'inscription Zee Handelaar à sa poupe était amarrée au débarcadère principal.

Tandis qu'ils s'en approchaient, un homme portant des hauts-de-chausse en peau de daim, des bottes, une large chemise blanche et une veste de cuir apparut dans la lumière de la torche, depuis les ombres à proximité. Affichant un large sourire, il avança vers eux. Sa tête nue dévoilait une tignasse souple de boucles foncées réfléchissant dans la lumière de la torche en reflets orange doré. Ses yeux foncés brillaient de malice.

— Vous voudrez parler en privé, monsieur, dit Dennison. Je vous attendrai au débarcadère au-dessus de celui-ci, à moins que vous ne souhaitiez que je vous apporte vos affaires ici.

— Non, j'irai les chercher, répondit Ivor. Je ne prendrai pas plus de temps que nécessaire ici, et le garçon voudra prendre son petit déjeuner sans que je le presse.

Se retournant avec un sourire vers l'homme de la galère, il dit :

— Loup, mon diable, qu'est-ce qui t'amène ici ?

Tandis qu'ils se serraient la main, l'autre dit :

— Tu le sais, Hawk, mon gars.

Faisant un signe de tête en direction de la galère, il ajouta :

— Contemple ton moyen de transport pour la première étape de ton voyage.

— J'étais en train de me dire, dit Jamie à Marsi lorsque les hommes qui avaient apporté leur nourriture furent partis, que c'est une bonne chose que Dennison ne t'ait pas prêté attention, quand il est venu chercher cet homme. Tu aurais fini avant même de commencer, s'il s'était adressé à toi en disant « ma lady ». Mais que feras-tu, lorsqu'ils reviendront ? Tu ne peux pas croire que Dennison te laissera partir avec nous, si tu n'as pas la permission de Sa Majesté mon père de partir.

— Nous nous inquiéterons de cela si cela se produit, dit Marsi. Mais mange, maintenant, Jamie. Je parie que cet homme était sincère, quand il a dit de ne pas traîner. Et, s'il est pour nous éloigner en sécurité, nous ferions mieux de ne pas le mettre en colère au début.

Sans émettre de commentaire sur cette opinion, Jamie dit à Hetty :

— Pourquoi ne m'as-tu pas présenté cet homme, Hetty, avant que Dennison n'arrive ?

— Parce que je n'en sais pas plus sur lui que toi, monsieur, répondit Hetty. De plus, Lady Marsi a raison. Nous devrons être prêts à partir, quand il reviendra. Je m'attends à ce que des serviteurs viennent bientôt pour apporter nos affaires dehors et les charger sur les poneys sauvages.

— Eh bien, je parie que la raison pour laquelle nous ne connaissons pas son nom est que Dennison ne le sait pas non plus, dit Marsi. Et je suppose que les deux apporteront nos affaires en bas pour nous, plutôt que de laisser savoir à tout le monde à Turnberry que Jamie s'en va.

— Si tu as l'intention de prétendre être mon assistante, tu ferais mieux de commencer à t'adresser à lui comme le ferait une servante, dit Hetty doucement. Si tu l'appelles Jamie, cet homme saura tout de suite que tu n'es pas une servante de nursery. Mais tout ce prétexte est idiot.

— Non, ce ne l'est pas. Mais tu es sage de me rappeler ma place, Hetty. Cela pourrait être plus difficile que je le croyais de me comporter comme je le devrais, mais je le ferai. Juste de penser à épouser un homme assez âgé pour être mon père, et simplement parce qu'il veut Cargill et qu'il possède du terrain jouxtant le mien... Je ferai n'importe quoi pour empêcher cela, je te le promets.

— Ne t'en fais pas, Marsi, lui dit James. Je te rappellerai de te comporter comme il se doit, quand ce sera nécessaire.

— Je n'en doute pas, rétorqua-t-elle sèchement.

Jamie gloussa, mais elle n'eut pas le temps d'en dire davantage, car la porte s'ouvrit sans cérémonie, et l'homme qui devait les escorter entra directement.

— Ramassez vos affaires, dit-il. Moins il y aura de gens qui nous verront, mieux ce sera, alors je vais vous aider à les apporter en bas, à la grille maritime.

— La grille maritime !

L'exclamation de Marsi lui était sortie de la bouche avant même que celle-ci sache qu'elle allait parler. Essayant de dissimuler sa consternation, elle jeta un coup d'œil à Jamie et vit que ses yeux étaient remplis d'une grande joie. Se retournant ensuite vers son visiteur, elle dit :

— Alors, où allons-nous ?

L'homme regarda Hetty, qui dit sèchement à Marsi :

— Tiens ta langue, jeune fille. Tu sais bien que tu n'as pas le droit de te mettre ainsi en avant. Si tu n'arrives pas à bien te comporter, je te laisserai ici même.

Saluant rapidement de la tête, Marsi s'efforça d'avoir l'air contrite. Mais, avant qu'elle ne puisse réfléchir à la façon de formuler ses excuses, James dit sur un ton tout aussi sévère que celui de Hetty :

— Marsi doit venir avec nous, car je la veux. Et si nous devons aller sur un navire, j'aurai besoin d'elle, Hetty. Tu sais bien que les bateaux te rendent toujours malade.

Regardant de nouveau leur visiteur, Marsi s'aperçut qu'il avait l'air plus sévère que jamais, mais avant que Jamie n'ait cessé de parler, le regard de l'homme se tourna vers elle. Des souvenirs de la nuit précédente envahirent alors son imagination. Sentant ses joues brûler, elle se lécha les lèvres, pour les sentir se courber en un sourire nerveux.

Son expression devint pensive, mais il dit simplement qu'Hetty devrait les presser.

L'homme avait tout oublié à son sujet, décida Marsi, alors il ne pourrait avoir aucun soupçon quant au fait qu'elle était la fille qui avait bondi de son lit la nuit dernière.

Pour s'en assurer, elle avait enfilé la tunique neutre verte et un tablier blanc, et elle avait dissimulé ses longues tresses épaisses et mémorables roux foncé sous le grand bonnet blanc à fanfreluches. Malgré cela, et quoiqu'elle soit soulagée qu'il ne la reconnaisse pas, elle ressentit une étrange sensation de déception, comme s'il aurait dû la reconnaître.



Chapitre 2

Ivor fut sur le point d'informer la maîtresse de la nursery qu'il ne pouvait pas emmener deux femmes dans un tel voyage, lorsqu'il remarqua que la jeune servante était encore en train de l'épier de sous ses cils, à l'évidence pas aussi intimidée qu'elle avait semblé l'être.

Ses cils étaient longs, épais et foncés. Ses yeux étaient du même vert mousse que sa robe, et ses lèvres roses étaient charnues et donnaient parfaitement envie d'être embrassées. Même si elle était petite, sa silhouette était séduisante, souple et composée de courbes.

Puis, ses joues rougirent, tandis que ses lèvres se tordaient d'une façon invitante.

Diable, la débauchée rusée flirtait avec lui !

Son père, son frère ou un autre membre de sa famille responsable d'elle aurait dû depuis longtemps l'avoir mise sur ses genoux pour lui apprendre la folie de flirter avec des guerriers. Un guerrier prenait son plaisir où il le trouvait, mais pas, s'il était sage, avec une jeune fille se trouvant dans la nursery royale. Une femme de ce genre avait vraisemblablement des liens étroits avec une famille influente de la noblesse.


Dennison s'attendait de toute évidence à ce qu'Ivor ne prenne que maîtresse Childs et le jeune comte de Carrick avec lui. Toutefois, Dennison n'était pas revenu avec lui.

Ayant trouvé l'intendant personnel du roi sur le palier comme promis, Ivor l'avait envoyé à l'écurie avec de nouveaux ordres pour le capitaine de sa suite de combattants.

Le roi avait été clair : il voulait que maîtresse Childs parte avec James. Et, en vérité, Ivor savait qu'il serait sage de l'emmener, ne serait-ce que parce qu'elle comprenait les besoins du jeune garçon. Emmener son assistante impertinente était une autre histoire.

La jeune fille l'observa plus discrètement, ses manières maintenant plus désapprobatrices que séductrices. Mais elle était une petite beauté, ce qui pourrait mener à d'autres problèmes.

Toutefois, la déclaration de James annonçant que maîtresse Childs aurait le mal de mer était quelque chose à prendre en considération. Alors, Ivor retint sa langue, se donnant ainsi le temps de réfléchir.

Lorsqu'il vit la pile de bagages qu'ils avaient l'intention d'apporter, il regretta d'avoir envoyé Dennison dehors. Une autre paire de mains aurait permis de prendre plus de leurs affaires.

Mais le fait d'avoir envoyé quelqu'un d'autre auprès de ses hommes aurait signifié qu'une autre personne était dangereusement au courant à propos de sa brève visite. Dans la situation actuelle, quiconque l'avait vu arriver croirait probablement qu'il était parti avec ses hommes. Ils menaient toujours une file de chevaux supplémentaires, ainsi personne ne prendrait probablement la peine de compter les chevaux ou les hommes.

Voyant la servante de la nursery petite, mais aux belles courbes, essayant de soulever le plus gros paquet, Ivor se déplaça pour le prendre lui-même. Tout en le soulevant, il dit en s'adressant à maîtresse Childs :

— Vous pourriez vouloir réarranger certaines de ces choses, maîtresse. Nous ferons qu'un seul voyage jusqu'en bas, à la grille. Laissez ce dont vous n'aurez pas besoin pendant les premiers quelques jours ici.

— Je n'ai empaqueté que le nécessaire, monsieur, dit maîtresse Childs, qui parut étonnée.

— Il y a bien plus ici que ce dont trois personnes quelconques pourraient avoir besoin, dit Ivor.

— Peut-être que cela semble le cas, monsieur. Mais rappelez-vous que Son Excellence est habituée à sa propre literie et à son propre...

— Il ne voyagera pas en tant que comte de Carrick, maîtresse. Nous devons rester aussi discrets que possible, alors la dernière chose que nous voulons est que se répande l'information selon laquelle Carrick fait partie de notre groupe.

— Avec tous mes respects, monsieur, je sais bien que nous ne nous arrêterons pas dans des maisons ou des abbayes nobles où il pourrait être reconnu. Mais c'est pour cette raison même qu'il exigera sa propre...

— Non.

S'apercevant qu'il devait bien se faire comprendre, Ivor dit :

— Nous voyagerons sans fanfare, comme les gens ordinaires. Mais mes hommes nous rejoindront dans deux ou trois jours, et Dennison fera en sorte qu'ils transportent les choses que vous voudrez plus tard. Mais il connaît bien mes exigences. Ne vous attendez pas à voir les draps de Son Excellence parmi ces objets ou vêtements plus adaptés à un prince qu'à un jeune garçon ordinaire de son âge.

Voyant James se hérisser, Ivor fut déconcerté, quand la servante de la nursery posa une main sur l'épaule du prince pour le retenir. Il fut encore plus surpris lorsque James obéit au geste et se tut. Le dernier reste de sa répugnance à prendre la jeune fille avec lui s'évapora. Si elle exerçait une telle influence, elle pourrait bien s'avérer très utile.

— Sûrement que vous ne vous attendez pas à ce que nous voyagions en tant que roturiers ordinaires, monsieur, dit maîtresse Childs. Son Excellence va prendre sur lui d'accepter vos conseils, bien sûr, puisque c'est la volonté de Sa Majesté qu'il en fasse ainsi. Mais il est jeune et, en tant que deuxième héritier à la succession du trône, il a l'habitude de commander, comme vous le faites aussi. Pour l'amour, nous comporter comme des roturiers sera difficile pour nous tous.

— Je m'attends à ce que ce le soit, oui, approuva-t-il. Je n'ai pas oublié que la plupart des employés au service de la royauté sont des membres de la noblesse. En faites-vous partie, maîtresse ?

— Je ne peux que prétendre à la noblesse par une cousine au deuxième degré, monsieur. Mais ma famille a longtemps été au service des Drummond. Je me suis occupée de plusieurs membres de cette famille, avant d'avoir pris le poste de maîtresse de la nursery royale, il y a près de huit ans.

— Je vois, dit Ivor. Eh bien, pendant que nous serons sur le navire, nous pourrons régler les détails de n'importe quelle histoire que nous partagerions avec ceux que nous rencontrerons. Son Excellence veut éviter de tomber entre les mains de son oncle, n'est-ce pas ?

— Oui, en effet, répondit James sur le ton sévère qu'il avait utilisé auparavant.

Regardant Ivor droit dans les yeux, il ajouta :

— Mais il aimerait savoir où vous l'emmenez.

— Avec tout mon respect, monsieur, dit Ivor en soutenant son regard, pendant que nous sommes dans cette pièce, je répondrai à vos questions aussi bien que possible. Je le ferai chaque fois que nous pourrons parler en privé. Toutefois, vous devez sinon vous comporter comme le font la plupart des jeunes garçons de votre âge, c'est-à-dire que vous obéirez à mes ordres, sans quoi vous subirez les mêmes conséquences qu'un garçon ordinaire, surtout quand d'autres se trouveront à proximité. Je ne peux me charger de cette tâche sans un tel accord, car j'ai besoin de votre collaboration, pour vous garder en sûreté.

James le fixa attentivement pendant un long moment, puis il fronça les sourcils.

— Dans ce cas, est-ce que tous ceux que nous rencontrerons agiront envers moi comme si j'étais sans importance ?

— Personne ne se comportera ainsi, répondit Ivor, pas plus que je m'attends à ce que vous vous comportiez comme si vous aviez été élevé dans une étable. Vous n'aurez qu'à traiter poliment tous les adultes que nous rencontrerons, ainsi que ceux dont le rang exige le respect qui leur est dû. Votre servante, si elle nous accompagne, peut agir envers vous avec sa déférence habituelle. Mais je pense que vous devez traiter maîtresse Childs de la même manière que vous le feriez avec toute parente à qui vous devez le respect.

Cela signifie quelle ne s'adressera pas à vous en disant «monsieur» ou «mon seigneur», et que vous ne me parlerez plus comme vous venez juste de le faire, ajouta Ivor sévèrement, car sinon nous nous brouillerons.

Les yeux du garçon s'écarquillèrent, mais il demeura silencieux pendant un moment, avant de grimacer et de dire :

— Je m'attends à ce que notre rencontre en soit une salutaire, alors..., monsieur.

Ivor se demanda si le garçon voulait dire qu'elle serait salutaire pour lui-même ou pour Ivor. Décidant que cela n'avait pas d'importance vu que les deux apprendraient probablement certaines choses, il s'aperçut que maîtresse Childs avait profité de ce temps pour déplacer des objets d'un paquet à un autre.

Alors qu'elle finissait d'attacher le dernier, elle regarda James.

— Si vous voulez bien transporter ce paquet bleu et votre oreiller de lit, monsieur, je pourrai prendre celui-ci et mes affaires. Prends les tiennes, Marsi, ainsi que ce paquet blanc. Nous laisserons...

Coupant sa phrase avec un claquement de langue, elle dit à Ivor :

— Je vous en prie, monsieur, nous devons savoir comment vous appeler.

— Pour l'instant, appelez-moi Hawk, dit-il.

— Cela semble des plus inhabituel et plutôt trop familier, monsieur. Mais si vous voulez que ce soit ainsi, et si vous transportez ce paquet que vous avez pris des mains de Marsi, nous sommes prêts à y aller.

Marsi se demanda à quoi pensait l'homme qui se faisait appeler Hawk. Elle avait trouvé difficile de lire l'expression sur son visage, sauf quand il avait dit à Jamie comment il devait se comporter. Son mécontentement sévère avait alors été suffisamment clair.

Tandis qu'elle revêtait sa cape grise à capuche dont la doublure était couleur sable, elle se rendit compte que la seule autre personne dont elle pouvait se souvenir qui s'adressait ainsi au prince était Albany. Toutefois, la pensée n'eut qu'à traverser son esprit pour qu'elle la corrige.

Pour autant qu'elle le sache, Albany n'avait jamais parlé d'un ton aussi vif à quiconque. Le ton de voix du duc était froid au point de glacer le sang. Et il parlait si doucement qu'il fallait faire des efforts pour entendre ce qu'il disait.

Hawk avait parlé tel un homme habitué à l'obéissance de la part des autres.

Mais quel genre de nom était Hawk, pour l'amour ? Elle aurait aimé le lui demander. Toutefois, dans son déguisement actuel, elle n'osa pas le questionner ainsi. S'il s'attendait à commander Jamie, il ferait peu de cas de l'insolence d'une servante.

Cette pensée éveilla un picotement dans son esprit, comme si l'idée d'une certaine domination de la sorte la mettait au défi. Elle avait testé depuis l'enfance la plupart des adultes dans sa vie, et elle reconnut facilement son impatience à le tester pour ce qu'il était.

Elle lutta contre l'impulsion, et celle-ci s'adoucit. Mais elle savait qu'une fois qu'une telle impatience s'était montrée, il devenait difficile de l'ignorer. Elle décida qu'elle devait la maîtriser, aussi difficile que ce serait de la contenir, si sa prétention était de durer assez longtemps pour l'éloi- gner de Turnberry. Croisant juste à ce moment le regard sévère d'Hetty, elle se plaça rapidement sur le côté, pour laisser la maîtresse de la nursery et Jamie passer devant et sortir de la pièce.

Ce n'était pas à la servante de passer devant. Et Marsi ne voulait pas se trouver juste derrière Hawk non plus, de peur qu'une autre impulsion de le questionner la trahisse.

Il s'était déjà fait une vague idée, lorsqu'elle avait posé des questions sur leur destination. Qu'il voie des questions personnelles sous un plus mauvais jour semblait évident.

En fait, elle s'aperçut, tout en descendant précipitamment derrière l'autre escalier de pierre en colimaçon, qu'elle commençait à voir un vaste abîme devant elle. Pourrait-elle maintenir indéfiniment ce prétexte qu'elle avait créé pour elle-même, ou est-ce que sa tentation de mettre Hawk au défi la mènerait à sa perte ?

Non seulement était-elle dangereusement curieuse au sujet de sa belle escorte, mais elle avait aussi oublié de considérer un détail important  son aversion contre le fait d'attendre les autres.

S'occuper d'Annabella avait été suffisamment satisfaisant, car la reine avait énormément apprécié tout ce que son personnel avait fait pour elle. La chose la plus pénible pour laquelle Marsi avait eu à se forcer avait été d'aider à faire le lit de la reine ou de s'occuper de ses vêtements. Tout devoir plus ardu était du ressort de servantes ou de domestiques masculins ordinaires, même si aucun mâle à part les fils du roi et d'Annabella n'entrait jamais dans la chambre à coucher de Sa Majesté.

Toutefois, certaines de ses autres dames avaient supposé que Marsi, étant la plus jeune, devrait également les attendre. Elle avait été aussi dévouée que possible, mais elle avait appris rapidement qu'Annabella refusait de laisser les autres la gronder. Elle savait qu'elle avait tiré profit de ce fait plus d'une fois. Mais Annabella ne pouvait maintenant la protéger.

Hetty ne la protégerait pas non plus, car Marsi était une des enfants des Drummond dont elle s'était occupée. Hetty la connaissait parfaitement.

Marsi, dans son déguisement actuel, savait qu'Hetty s'attendrait à ce qu'elle fasse des choses qu'elle n'avait jamais eu à faire pour personne auparavant. Mais cela n'avait pas d'importance.

Elle pouvait faire tout ce qu'elle aurait décidé.

Descendant le dernier tournant de l'escalier, elle regarda avec étonnement la caverne devant eux. Cependant, elle avait peu de temps pour tout voir, car Hetty et Jamie couraient sur les talons de Hawk. Devant lui, il y avait une chaloupe attachée à un débarcadère.

Tandis que Hawk s'approchait, un homme sauta du bateau sur le débarcadère et vint à sa rencontre en marchant à grands pas. Il prit le paquet des mains de Hawk, alors que l'autre homme le lança à un troisième sur le bateau. Puis, il fit signe à une autre personne, afin qu'elle s'occupe des paquets d'Hetty et de Jamie.

— J'espère que vous n'avez pas besoin d'aller chercher encore d'autres affaires, dit-il alors d'une voix qui, quoique suffisamment basse, porta facilement.

Marsi se rendit compte que même s'ils se trouvaient directement sur l'eau, elle pouvait à peine entendre la mer se trouvant à l'extérieur de la caverne.

— Nous avons apporté tout ce dont ils auront besoin pour le moment, dit Hawk. Mes gars ne transporteront rien qu'ils auraient laissé derrière eux et dont ils auraient besoin ultérieurement.

— Bien, car plus vite nous serons en route, mieux ce sera. Cet endroit va probablement devenir plus occupé, à mesure que la marée basse approchera. Qui est la jeune fille?

Hawk jeta à celle-ci un coup d'œil.

— La servante de la nursery. Donnez ces paquets à un de ces hommes, jeune fille, et montez à bord.

Le troisième homme, toujours sur le bateau, dit :

— Là, jeune fille, je vais vous montrer comment.

— Je m'appelle Marsi, monsieur, dit-elle en lui souriant chaleureusement.

— Un joli nom, aussi, dit-il en lui adressant un large sourire en retour. Venez maintenant par ici, et voyez si vous pouvez marcher sur cette planche sans tomber en bas.

— N'allez-vous pas me dire votre nom, monsieur? demanda-t-elle.

— Par ici, répéta-t-il en jetant un coup d'œil prudent à Hawk et à l'homme qui se trouvait avec lui.

Remarquant le regard sévère que lui portait Hawk, Marsi releva sa jupe, monta sur la planche et marcha dessus jusqu'où se tenait debout son nouvel ami prêt à la faire monter.

— Menez-les jusqu'à la cabine de maître, dit l'homme qui se trouvait avec Hawk. Les femmes et le jeune garçon peuvent rester ici. Hawk peut partager la cabine de poste d'équipage avec moi, si besoin est.

Marsi remarqua que le bateau était une sorte de galère des îles avec des bancs pour huit rames sur un côté. Les marins qui l'avaient aidée à monter à bord la guidèrent ensuite vers l'arrière surélevé. Là, une porte s'ouvrit sur une petite cabine avec deux lits superposés à l'arrière. Un lavabo astucieux occupait le mur à sa droite, et une petite table avec des bancs fixés au mur se trouvait sous l'alcôve à sa gauche.

— Cette cabine est petite, pour trois personnes, dit-elle à son guide. Cette petite table n'a de la place que pour un seul adulte sur chaque banc.

— Le garçon peut dormir sur le sol, dit son compagnon. Vos paquets se trouvent là-bas, jeune fille. Au besoin, déplacez-les simplement. Il y a aussi une petite cale sous votre trappe, si vous voulez les ranger. Pourquoi me regardez-vous ainsi ?

Ravalant son inquiétude devant la familiarité de son ton de voix, elle dit :

— Je vous demande pardon, je n'avais pas l'intention de vous fixer. Vous êtes très large, c'est tout.

— Oui, bien sûr, je le suis, dit-il en souriant. Vous savez, les rameurs ont besoin d'être gros.

— Savez-vous où nous allons ? demanda-t-elle.

— Bon, ce serait le dire, oui, dit-il en clignant des yeux.

Puis, il ajouta sobrement :

— Nous ne devons rien dire, jeune fille, alors ne nous harcelez pas, ni moi ni aucun autre type, si vous ne voulez pas vous attirer les foudres du maître.

— Je vous remercie de votre gentillesse, dit Marsi en voyant Jamie se précipiter vers la cabine avec Hetty sur ses talons.

— Vous avez raison, dit l'homme en se retournant, puis s'éloignant en marchant à grands pas.

Hetty devint verte, alors Marsi dit :

— Entre, Hetty, et assieds-toi.

— Tu devrais l'appeler « maîtresse Hetty », sinon « maîtresse Henrietta », murmura Jamie, qui se trouvait derrière elle.

Elle pivota et s'aperçut qu'il s'était lancé sur le lit du dessus.

— J'aime cela, dit-il en tapotant le mince matelas sous lui. Je dormirai ici.

En se retournant, elle vit qu'Hetty regardait leur logement avec une désapprobation de méfiance. Son visage était devenu encore plus pâle qu'une minute auparavant.

— Assieds-toi, maîtresse Hetty, dit Marsi en indiquant la petite table. Si tu désires avoir de l'air frais ici, je crois qu'il est possible d'ouvrir cette fenêtre au-dessus de la table.

— Ils appellent cela un hublot, je crois, dit Jamie. 11 a un loquet, alors je suis sûr qu'on peut l'ouvrir. Mais tu ne devrais pas grimper, Marsi. C'est moi qui le ferai.

— Pas avant que nous ayons demandé si nous le pouvons, monsieur, dit Hetty.

Paraissant exténuée, elle s'assit sur le banc en face de la porte.

Marsi la regarda d'un air impuissant, se demandant ce qu'elle pourrait faire pour qu'elle se sente mieux. La lumière dans la pièce faiblit. En se retournant, elle vit Hawk, qui remplissait l'espace dans l'embrasure de la porte :

— Pourrions-nous savoir le nom du capitaine, monsieur ? demanda Hetty.

— Je l'appelle Loup, répondit-il.

— Pour l'amour, s'exclama Marsi, faites-vous partie d'une ligue d'anim... ?

— Ça suffit, dit Hetty sèchement. Tu devrais enlever nos affaires sur le sol et les ranger dans des meubles ou dans des endroits similaires.

— Nous sommes sur le point de larguer immédiatement les amarres, maîtresse, déclara Hawk. Lorsque la jeune fille sentira le bateau et les mouvements de la mer, elle pourra s'occuper de tout cela. Jusque-là, je propose que vous trois restiez en un seul endroit.

— Monsieur, l'homme qui m'a fait monter a dit que nous pourrions ranger des affaires dans la cale sous cette trappe qui est à vos pieds. Il est parti, quand maîtresse Henrietta et Jamie...

— Jamie?

Se sentant rougir, Marsi fut reconnaissante d'entendre Jamie dire :

— Je lui ai dit qu'elle devait m'appeler ainsi parce que vous avez dit qu'elle et Hetty devaient me traiter comme un garçon ordinaire. Mais Hetty a plus de difficulté que Marsi à le faire. Elle m'appelle encore «monsieur». Aussi, il me vient à l'esprit que vous ne vouliez pas que nos véritables noms soient dévoilés. Vous devriez appeler Hetty «maîtresse Henrietta », comme le fait Marsi.

Hawk promena son regard de l'un à l'autre, comme s'il avait perçu les paroles de Jamie comme étant une manœuvre de diversion et qu'il pourrait le faire savoir, et dire encore davantage. Au lieu de cela, il approuva d'un signe de tête en ajoutant :

— C'est une bonne idée, jeune homme.

Puis, à Marsi, il dit :

— Mettez tout ce que vous voulez dans cette cale, si elle est vide, jeune fille. Mais ils larguent les amarres maintenant, alors attendez que nous soyons sous voiles. Vous ne voudriez pas tomber dans la cale.

— Merci, monsieur, dit Marsi.

Elle sourit, mais il tournait déjà les talons.

Si Hetty n'avait pas été en train de l'observer, la tentation de tirer la langue à l'homme aurait été irrésistible.

Ivor referma la porte derrière lui et put immédiatement respirer plus aisément. Il regrettait maintenant d'avoir laissé la servante accompagner maîtresse Childs. Mais non, le garçon avait raison. Il devrait l'appeler «maîtresse Henrietta ».

Toutefois, cette jeune fille  étant à la fois sacrément séduisante et impertinente  était obligée d'attirer l'attention de chaque homme à bord, si elle ne l'avait déjà fait.

Loup avait certainement remarqué son sourire contagieux. Et le jeune type qui l'avait fait monter à bord avait paru beaucoup trop intéressé par elle.

Cherchant maintenant Loup, Ivor le vit un peu plus loin à sa droite, parlant avec son homme de barre. La galère sortait de la caverne du port, et il sut immédiatement pourquoi l'eau à l'intérieur demeurait calme.

La roche extérieure du mur, qui formait un long tunnel à l'extrémité ouverte perpendiculairement à l'entrée, cassait la force des vagues entrantes. Le mur était suffisamment éloigné de l'ouverture de la caverne pour permettre à la galère de tourner à partir du port et d'entrer dans le tunnel, à l'évidence taillé par la mer, comme cela avait été le cas de la caverne, et augmenté par une digue de maçonnerie à chaque extrémité. Le tunnel permettait une sortie facile, surtout pour une galère ayant deux hommes à chaque rame.

Croisant le regard de Loup, Ivor resta en place jusqu'à ce que l'autre homme le rejoigne. Puis, il dit :

— Avez-vous un autre endroit, à part la cabine à l'arrière, où nous pourrions parler en privé, ou devrions-nous attendre d'être sous voiles ?

— Nous irons au poste d'équipage. Il contient une petite cabine où je garde mon journal de mer. C'est le livre dans lequel nous notons les détails de tout littoral que nous passons, ainsi que des informations que nous glanons d'autres bateliers sur d'autres endroits. Mon père et moi avons toujours gardé des palettes sur le sol de cette cabine pour dormir. J'en garde toujours deux à l'intérieur.

Ivor n'avait pas pensé à dormir.

— Jusqu'où allons-nous ?

— Comme vous le savez, votre destination se situe de l'autre côté de l'Écosse, à deux cent quarante et un kilomètres, dit Loup. Pour gagner du temps, nous vous emmènerons à un petit endroit appelé Milton, sur l'estuaire de Clyde, entre le château Dunglass et Dumbarton. Dumbarton est à cet endroit le port principal, qui est bien surveillé, comme l'est le port de Glasgow sur le côté sud. Le charme de Milton est qu'elle a une auberge petite, mais confortable, qui reçoit rarement ce genre de personnes qui pourraient reconnaître ceux sous votre responsabilité. Les membres de la noblesse préfèrent généralement des logements à Dumbarton ou à Glasgow.

— Combien de temps durera ce voyage ?

Le bateau était sorti du tunnel et tournait dans les vagues. Loup regarda pensivement le ciel couvert, puis se retourna pour faire face à la brise froide.

— Nous allons à environ quatre-vingts kilomètres à l'heure, alors dix heures ou plus, si cette brise n'augmente pas ou s'il ne pleut pas. Nous avons à peine suffisamment de vent en ce moment pour remplir sa voile. Mais elle souffle depuis le sud-ouest. Si cela continue ainsi, au moins cela ne nous gênera pas. Vous savez, je préférerais vous mettre à terre à la nuit tombée plutôt qu'en plein jour, quoique j'aie une raison légitime de visiter Dumbarton. Vous voulez si possible passer inaperçus.

— En effet, approuva Ivor. Les hommes d'Albany sont probablement éparpillés dans toute cette région.

— Il surveille tous les ports. Vous pouvez avoir confiance en l'aubergiste à Milton pour vous loger, mais vous feriez bien de ne pas lui faire confiance pour autre chose. Si les hommes d'Albany le questionnent, il leur dira tout ce qu'il sait. Même si le duc n'est plus gouverneur du royaume, ses hommes agissent comme s'il l'était encore.

— Oui, bien sûr, car il agit ainsi lui-même, dit Ivor.

Tout en discutant, ils longèrent l'étroite passerelle surélevée entre les rangées de rameurs sur leurs bancs. Un rythme lent et stable du gong marquait les coups de rame, et Ivor trouva le rythme relaxant, ainsi que la douce brise chargée de sel.

Ouvrant la porte étroite menant au poste d'équipage construit dans la haute étrave du bateau, Loup fit signe à Ivor de le précéder pour entrer.

La cabine était plus spacieuse que ce à quoi s'attendait Ivor, mais il espéra qu'ils n'auraient pas à dormir à bord. Même s'il vit une étagère basse pour les cartes et une petite table avec des bancs installés dans une alcôve similaire à celle dans la cabine à l'arrière, il ne vit pas de lit. Quiconque dormait là dormait sur le sol.

— Dois-je continuer à vous appeler Hawk, ou pouvons- nous enfin échanger nos véritables noms ? demanda Loup en refermant la porte.

Ivor fit un grand sourire.

— Te souviens-tu de notre ami Lion, de St. Andrews ?

— Notre plus célèbre bretteur? Oui, bien sûr. Il était aussi adroit avec son épée que toi avec ton arc, mon gars.

— Si tu connais le nom Fin des Batailles, tu seras d'accord que Lion est devenu encore plus célèbre, dit Ivor.

— Pour l'amour, Fin des Batailles a été le seul bretteur resté debout, à part Davy Stewart, après le tournoi des champions de la reine au château Édimbourg. Et ils disent que Sa Majesté les a arrêtés seulement après qu'ils se furent battus pendant une demi-heure, et uniquement parce qu'elle craignait que Davy puisse perdre, ce qui aurait donné une mauvaise image de la famille royale. Mais personne n'en a tenu compte, car ils avaient donné un si grand spectacle d'agilité. Ce type splendide était notre Lion de la fraternité de St. Andrews ?

— Lui-même. Et il est maintenant mon beau-frère. Il a épousé ma sœur, Catriona.

— Selon mon souvenir, dit Loup pensivement, il n'y avait pas de concours de tir à l'arc, lors du tournoi de la reine. Mais j'ai entendu parler d'un tel concours à Stirling quelques mois plus tard, gagné par un archer qui n'a jamais raté sa cible, un Mackintosh. As-tu déjà raté un tir de flèche, Hawk?

— Tu sais bien que oui. Je ne suis pas né avec un arc à la main.

Loup tourna la tête d'un côté, l'air d'attendre quelque chose.

Interprétant avec facilité ce regard, Ivor dit :

— Oui, eh bien, mon nom est Ivor Mackintosh. Mon père est Shaw MacGillivray, chef guerrier du clan Chattan.

— Alors, tu dois être devenu Sir Ivor, je parie.

Ivor fit un signe de tête affirmatif.

— Et toi ?

— Jake Maxwell, et j'ai également fait mes preuves comme chevalier. La famille de mon père habite à Nithsdale, mais j'ai passé la majorité de mon enfance sur ce bateau et, plus tard, sur celui-ci. Vois-tu, ma mère est morte quand j'avais six ans. Après, je suis resté avec mon père jusqu'à ce qu'ils m'envoient vers l'évêque Traill à St. Andrews. Lorsque j'avais huit ans, mon père est entré au service des MacLennan de Duncraig. C'est sur la côte nord-ouest de Kintail. Alors, maintenant, nous sommes au service de Donald, le seigneur des îles.

Il jeta un coup d'œil par le hublot.

— Nous nous trouvons hors de la vue des remparts de Turnberry, alors nous allons maintenant hisser le drapeau de Donald.

Ouvrant la porte, il cria à quelqu'un nommé Mace de descendre le drapeau hollandais et aussi d'enlever le nom hollandais du bateau.

— Alors, ce bateau doit être celui des MacLennan, dit Ivor lorsque Jake eut de nouveau refermé la porte. Ne savent-ils rien au sujet de notre entreprise ?

— Ce bateau est le mien, dit Jake.

Avec un sourire espiègle, il ajouta :

— Des années en arrière, il appartenait au duc d'Albany, pendant qu'il était encore comte de Fife.

Ivor regarda attentivement son vieil ami, suspectant une plaisanterie.

Jake lança ses deux mains, paumes ouvertes.

— Je le jure ! dit-il en riant. Pour l'amour, j'avais oublié avec quelle rapidité ton humeur infâme pouvait bondir.

— Ce bateau a réellement appartenu à Albany ?

— Oui, il l'a fait construire il y a vingt ans, pensant qu'il aimerait voyager par la mer. Mais il s'est aperçu qu'il avait un profond dégoût pour la vie à bord d'un navire. Vu qu'il ne sait pas nager, on hésite à le traiter de lâche...

— Oui, mais physiquement il en est un, dit Ivor. L'an dernier, il a envoyé des hommes attaquer Rothiemurchus, ma maison dans les Highlands. Mais même s'il avait envoyé deux armées, il ne les a ni menées ni accompagnées. Leurs chefs sont sagement revenus, quand les Cairngorms chargées de neige et nos forces se sont montrées trop féroces pour eux.

— J'en ai entendu parler, dit Jake. Toutefois, Albany risque rarement sa propre cachette et ne se salit pas les mains, pour obtenir ce qu'il veut. Rappelle-toi que l'homme est entré dans sa soixante-douzième année et qu'il est toujours aussi formidable. Il est vrai qu'il veut diriger le Nord. Mais, pour l'amour, Donald des îles le veut également.

— En fait, dit Ivor, quand tu m'as dit que tu étais notre transporteur, je croyais que tu allais nous conduire plus loin vers le nord.

— Pas en cette saison, répondit Jake. L'hiver possède encore le paysage et devient plus féroce au nord. Tu sais certainement comment peuvent être Lochaber, Glen Mor et les hautes vallées de rivières, de février jusqu'à juin. En ce moment, dans les îles, la mer peut produire des vagues atteignant neuf mètres, ce qui effraierait nos passagers. À Dumbartonshire, vous serez plus près de St. Andrews, et la route sera plus facile. Vous trouverez suffisamment difficile la traversée du loch Lomond jusqu'à Doune en passant par les vallées plus bas. Nombre d'entre elles seront probablement encore enneigées.

— Tu pourrais avoir raison. Je reviens juste de Rothiemurchus, à Strathspey. L'hiver y a été doux, cette année, mais je doute que nos gens jurent la même chose.

— Pas lorsqu'ils sont habitués au temps de Turnberry, de Stirling et d'Édimbourg, dit Jake. Quelle est la probabilité qu'Albany te poursuive ?

Ivor fit une grimace.

— Ce méchant duc semble tout savoir, alors je ne serais pas surpris qu'il sache déjà que Sa Majesté envoie James en un endroit plus sûr.

— C'est aussi l'expérience que j'ai eue de lui, dit Jake.

— Aussi, si quiconque lui parle de ce bateau, il saura que nous avons pris la mer.

— Non, car il a appelé ce bateau le Serpent Royal. Moi, je l'appelle Loup de mer.

— Le nom que tu te donnais à St. Andrews, dit Ivor en souriant.

— Oui, dit Jake. Ce design était nouveau, quand Albany l'a fait construire, mais de nombreux bateaux semblables font la navette des mers aujourd'hui. Il ne le reconnaîtrait pas simplement à partir d'une description. Les femmes vont probablement poser un plus grand problème pour vous. À part que la jeune fille est un joli brin, ainsi que les dragues qui s'ensuivent.

— Trop dragueuse, dit Ivor en se rappelant ses sourires faciles et ses manières malicieuses. Je suppose que tu peux contenir tes hommes.

— Oui, bien sûr, dit Jake, quoiqu'elle semble avoir des bras confortables.

— Alors, j'ai confiance, tu te maîtriseras également.

Jake afficha un large sourire.

— Y a-t-il là un intérêt, mon gars ?

— Non. Dans tous les cas, je n'ai pas le temps pour un tel intérêt, jusqu'à tant que James soit en sécurité à l'intérieur du château St. Andrews et sous l'œil attentif de Traill.

— Oui, eh bien, ma longue vision n'est rien, en comparaison de la tienne. La lumière dans cette caverne était faible, mais j'ai tout de suite remarqué cette grosse ecchymose sur ton gésier, alors je me suis posé des questions.

Ivor changea de sujet. Toutefois, lorsqu'il retourna sur le pont, la première chose qu'il vit fut la servante de la nursery. Elle se tenait debout sur la poupe à côté de l'homme de barre, lui souriant en le draguant à la vue de tous les rameurs.

Grâce sans doute au fait que Jake avait mentionné l'ecchymose sur sa joue, son esprit se transporta soudain vers son rêve à Turnberry et à la féroce jeune femme aux cheveux roux qu'il avait trouvée dans son lit. Le souvenir augmenta son irritabilité envers la servante de la nursery.

Inspirant profondément, il expira ensuite lentement, tout en marchant le long de la passerelle.

Chapitre 3

Marsi, ayant accepté l'assurance d'Hetty selon laquelle elle installerait Jamie plus rapidement sans son aide, avait laissé les deux ranger leurs affaires. Depuis lors, elle appréciait l'air frais de la mer et une joyeuse conversation avec l'homme à la barre, qui lui expliqua gentiment ses devoirs.

Le fait de discuter avec un tel homme, expert dans son travail, et qu'il lui parle avec la facilité de quelqu'un parlant à un égal avait été une expérience inhabituelle et fascinante. Ensuite, elle vit Hawk sortir de la cabine de devant, ou ce que son nouvel ami appelait l'étrave du bateau. Jamie émergea en même temps de leur cabine.

— Tu ferais mieux de venir, Marsi, dit le garçon. Je t'avais dit qu'elle serait malade. Pour l'amour, une fois, elle a été malade dans une petite chaloupe, sur le loch Leven.

— Mon Dieu, s'exclama Marsi en se précipitant vers lui.

Jamie se retourna et ouvrit la porte pour elle. Mais alors

qu'elle s'avançait pour passer devant lui, elle entendit Hawk dire :

— Un instant, jeune fille.

— En se retournant durant qu'il descendait de la passerelle centrale, elle se souvint de nouveau de son corps musclé et de sa taille.

Ignorant son froncement de sourcils, elle demanda :

— Vous vouliez me voir, monsieur? Hetty est... c'est- à-dire que maîtresse Henrietta est malade. Alors, à moins que vous ayez besoin de quelque chose d'impor...

— C'est important, dit-il. Vous ne devriez pas être à l'extérieur ici toute seule.

— Je voulais respirer de l'air frais. Cette cabine est minuscule. Et avec trois d'entre nous à l'intérieur...

— Laissez tomber vos excuses, jeune fille. C'est déjà suffisant que je vous dise de ne pas sortir seule. Je le dirai également à maîtresse Henrietta, car...

— Je viens juste de vous le dire, Hetty est malade. Alors, il vaudrait mieux...

— Ne m'interrompez pas de nouveau, dit Hawk.

Avec indignation, elle ouvrit la bouche pour faire remarquer qu'il venait juste de l'interrompre aussi impoliment, mais elle la referma lorsqu'elle se rappela son rôle.

— Je vous demande pardon, monsieur. Je suis si inquiète à son sujet que j'en ai oublié ma place. Je sais bien qu'elle dirait même que je dois faire attention à mes manières. Jamie, retourne à l'intérieur, toi aussi, maintenant.

— Alors, non, dit Jamie. Cela sent mauvais, là- dedans. J'ai presque été malade aussi, alors Hetty m'a dit de sortir.

— Allez vous occuper d'elle, dit Hawk à Marsi. Je veillerai sur le garçon.

— Y a-t-il quelque chose qui ne va pas, ici ?

Déplaçant son regard derrière Hawk, Marsi aperçut le capitaine à l'extrémité de la passerelle. Lorsqu'il afficha un large sourire, elle fit de même.

Hawk, se tournant vers lui, dit :

— Maîtresse Henrietta est malade, Loup. Maintenant, le garçon ne veut rien savoir de cette petite cabine.

— Je ne le lui reproche pas, dit le capitaine. S'il joue aux échecs, je garde un vieux jeu, dans la cabine de poste d'équipage. Ou je peux montrer à vous deux d'autres parties du bateau, pendant que la jeune fille s'occupe de maîtresse Henrietta. À quel point est-elle malade ?

— Elle a vomi dans ce seau posé dans le coin, répondit Jamie.

— Alors, apportez-le ici, jeune fille, et nous le viderons et le rincerons pour vous, dit le capitaine. Vous ne voudrez pas le garder là-dedans. Tant qu'à y être, si votre maîtresse n'a aucune objection quant à ma présence, j'entrerai et ouvrirai les hublots pour rafraîchir l'air.

— Je voulais le faire, dit Jamie, mais Hetty a dit que nous devions attendre et vous le demander. Mais personne ne l'a fait. Après, une fois qu'elle a vomi, je me suis senti trop malade pour le faire.

— Entrez, jeune fille, dit le capitaine lorsque Marsi hésita. Sortez le seau et demandez-lui si je devrais ouvrir les hublots. Si elle ne veut pas, je vous dirai comment le faire.

— Oui, monsieur, dit Marsi.

Évitant le regard grimaçant de Hawk, elle entra dans la cabine, pour rapidement se rendre compte que Jamie avait eu raison à propos de la puanteur. Son estomac se noua, et elle fit tout son possible pour ne pas tourner les talons et se précipiter à l'extérieur.

Hetty était appuyée contre le mur, près de la table de toilette, tenant toujours le seau et son contenu odieux. Son visage était blême.

— Laisse-moi le prendre, Hetty, dit Marsi doucement. Tu dois t'asseoir.

— Je fais tout ce que je peux pour rester immobile, afin de ne plus rien sortir de l'intérieur, dit Hetty faiblement. J'ai peur, si je bouge, que cet affreux sol se soulève de nouveau et que je tombe.

— Je pourrais t'aider à te rendre au lit du bas ou à la table, où tu pourras t'asseoir.

— Non, je suis trop lourde pour toi, ma la...

— Chut, Hetty ! Et s'ils t'entendaient ?

— Tu devrais leur dire qui tu es, dit Hetty en parlant plus fort.

— Oui, peut-être plus tard, dit Marsi. Capitaine Loup et Hawk se trouvent juste à l'extérieur, et le capitaine m'a demandé de venir chercher le seau afin que quelqu'un puisse le rincer. Il a aussi proposé d'ouvrir ces fenêtres, si tu ne t'opposes pas à sa présence. Sans doute que lui ou Hawk t'aideraient aussi à t'asseoir.

— Il n'est pas agréable de leur demander quoi que ce soit, surtout du fait que je pourrais être malade partout...

— Ne sois pas idiote, Hetty, dit Marsi sèchement, ne voulant pas entendre à quel endroit elle pourrait être malade. Cela fera du bien à Hawk de t'aider. Vois-tu, il vient juste de me gronder, parce que j'étais sortie seule sur le pont. Comme si un des hommes à bord de ce navire m'embêterait avec leur capitaine à quelques pas de distance.

— Ne t'attends pas à de la sympathie de ma part, dit Hetty de sa manière habituelle. Tu ne devrais pas être sur ce bateau ; ne te plains pas de ton sort, alors que tu prétends être quelqu'un que tu n'es pas.

— Mais, Hetty, si j'étais restée, Albany m'aurait eue. Et tu sais bien qu'il me forcera à épouser Lord Redmyre. Je n'aime pas Redmyre, Hetty. Il a dit qu'il se réjouirait de réformer mon caractère et de régner sur mes domaines.

— Même là...

Mais, d'un claquement de langue, Hetty s'arrêta, puis

dit :

— Le capitaine t'a dit de venir chercher ce seau; tu devrais le faire, si tu ne veux pas que lui ou Hawk te gronde. Mais, je t'en prie, dépêche-toi de revenir avec le seau !

— Oui, bien sûr, dit Marsi en l'enlevant avec précaution des mains d'Hetty.

Elle tenta d'ignorer son contenu et espéra qu'Hetty ne serait pas malade de nouveau avant qu'elle ne puisse revenir. Dehors, son regard passa de Hawk au capitaine Loup, et elle se demanda quoi faire avec le seau.

Avant qu'elle n'ait à demander, le capitaine ordonna à un rameur de l'emporter.

Soulagée, elle savoura quelques bouffées d'air marin, avant de dire à Loup :

— Cela ne dérange pas Hetty, si vous entrez, monsieur. En fait, si l'un de vous pouvait l'aider à se rendre au lit ou à cette petite table où elle pourra s'asseoir, elle serait plus confortable.

— Vous auriez dû l'avoir aidée, avant de sortir le seau, dit Hawk.

— Elle ne voulait pas me laisser faire, monsieur, dit-elle en se souvenant de parler comme le ferait une servante et en craignant d'avoir oublié de le faire avec Loup. Elle a dit que si elle tombait, il serait très probable qu'elle m'emporte avec elle. C'est Hetty elle-même qui a dit de vous demander de le faire.

— Je le ferai avant d'ouvrir les hublots, dit Loup. Je ne crois pas qu'elle me remerciera de l'encourager à bouger, mais elle sera contente d'avoir de l'air frais.

— Prenez le seau, monsieur, dit Marsi. Elle est encore nauséeuse.

— Oui, bien sûr, maîtresse, dit-il avec un grand sourire. Ce sol est comme le Diable et doit être nettoyé, aussi. Je le sais bien moi-même, l'ayant déjà nettoyé de nombreuses fois.

Son ton, sans parler de son utilisation soudaine de moins d'accent noble, la surprit, lui faisant craindre que sa bévue, si effectivement elle en avait fait une, l'avait trahie.

Il ne dit rien de plus, mais prit le seau des mains de l'homme qui l'avait vidé et entra. Marsi retint son souffle, cherchant à entendre des bruits venant de l'intérieur de sa corps. C'est à ce moment seulement qu'elle se rendit compte qu'elle aurait dû apporter elle-même le seau à Hetty. Consciente qu'elle n'aurait jamais dû proposer que le capitaine le fasse, elle attendit que Hawk le lui dise.

Il se tenait debout derrière elle, et elle savait qu'elle ne pouvait rester là indéfiniment. Mais elle ne pouvait pas non plus s'éloigner en marchant sans savoir si Hawk se doutait aussi de quelque chose.

Incapable de réfléchir à une meilleure tactique, elle se retourna et dit :

— Êtes-vous toujours irrité contre moi, monsieur ? Je ne connais pas les manières sur ce bateau, mais je préfère ne vexer ni vous ni le capitaine.

Il parut étudier son visage, jusqu'à ce qu'elle arrête de parler. Puis, il dit :

— Je ne suis pas vexé par vous, pas plus que c'est mon rôle de vous gronder ou de vous corriger, à moins que votre comportement ne menace notre entreprise. Que vous ayez dû dire à Loup de prendre le seau...

— Je sais bien que je ne le devrais pas, dit-elle.

Puis, se souvenant tardivement de ses critiques contre ses interruptions, elle prit sa lèvre inférieure entre ses dents.

De nouveau, il garda le silence, jusqu'à ce qu'elle le regarde. Puis, en souriant légèrement, il dit :

— Je vois que vous vous souvenez de certaines choses que je vous ai dites.

— Oui, bien sûr que je m'en souviens, dit-elle en lui adressant un sourire en retour, bien que prudemment. Croyez-vous qu'il est vexé à cause de moi? On aurait dit qu'il se moquait de ma manière de parler.

— Non, jeune fille, il est plus probable qu'il ait repris sa propre ancienne façon de parler. Lorsque je l'ai rencontré pour la première fois, son accent le rendait parfois impossible à comprendre pour moi. Je viens des Highlands, où nous parlons le gaélique. Il a aussi appris le gaélique, mais il a d'abord appris l'écossais. Malgré cela, si nous essayions de parler écossais entre nous, c'était comme si nous parlions deux langues différentes. Pour l'amour, je pouvais mieux comprendre son gaélique.

— Où vous êtes-vous rencontrés, si ce n'est pas chez vous ? Avez-vous été placé dans sa famille ?

— Nous avons été scolarisés ensemble. Mais nous pourrons parler de cela une autre fois. Je veux maintenant que vous vous occupiez de maîtresse Henrietta. Je garderai James avec moi.

Se rappelant Jamie et se rendant compte qu'il avait disparu et qu'il n'était probablement pas retourné à la cabine, elle le chercha du regard.

— Il se trouve près de la cabine de poste d'équipage, en train d'observer les rameurs, déclara Hawk.

Elle le vit alors, assis avec ses genoux remontés et ses bras autour.

— Comment saviez-vous cela ? Vous n'avez même pas regardé !

Hawk haussa les épaules.

— Je l'ai vu, quand il y est allé. Vous parliez à Loup.

— Est-ce vraiment son nom..., capitaine Loup ?

— Maintenant, retournez à l'intérieur, jeune fille. Occupez-vous de vos devoirs.

— Je vais y aller, monsieur, dit-elle en étouffant un soupir. Mais j'ai encore une question.

— Quoi?

— Croyez-vous qu'Albany nous suivra ?

— Oui, je le pense, mais cela ne devrait pas vous inquiéter. Il ne s'intéresse pas aux servantes.

Sentant de la culpabilité mettre ses joues en feu, sachant qu'Albany s'intéresserait à elle aussitôt qu'il apprendrait quelle était manquante, Marsi le remercia et se précipita dans la cabine. Là, elle trouva l'air beaucoup plus frais, mais remarqua que le capitaine Loup l'observait d'un air interrogateur et surtout pas dragueur.

Château Turnberry

— Que veux-tu dire par «James n'est pas là en ce moment » ?

Robert, duc d'Albany, vêtu du velours noir habituel avec un col de médaillons dorés convenant à son statut royal, fixa son frère plus âgé d'un regard aussi froid que la glace dans son ton de voix et attendit une réponse. Ils se trouvaient dans la salle d'audience royale.

Un jeune homme à la chevelure foncée et d'apparence musclée, âgé d'environ dix ans de moins qu'Albany, habillé richement de velours rouge vin et de dentelle couleur argentée, se tenait aux ordres du duc.

Tout près, deux grouillots hésitaient, prêts à s'occuper du roi.

Sa Majesté, paraissant plus frêle que jamais, bougea avec difficulté sur sa chaise.

— Bon, Robbie, dit-il, ne sois pas en colère contre moi. Tu sais bien que tu as fait peur à Annabella. Pour l'amour, tu l'as tellement terrifiée sur son lit de mort qu'elle m'a fait promettre que je ne te laisserais pas prendre notre Jamie sous ta responsabilité. J'ai donné ma parole à ma femme.

— Alors, tu n'avais qu'à me le dire, Votre Majesté. Ce... ce départ en cachette, cacher James, est un comportement qui devrait être indigne de toi.

— Oui, je suis d'accord, dit le roi dans un soupir. Mais tu sais bien aussi que tu peux presque toujours me persuader d'approuver ta façon de penser. Pour l'amour, quand je m'oppose à toi, tu affectes toute ma tranquillité d'esprit. Par le passé, tu as utilisé ton poste de gouverneur du royaume en faisant remarquer  et avec justesse, je suis d'accord  que si je ne gouverne pas par moi-même, je ne devrais pas contredire tes actes à ma place. Mais maintenant, c'est mon fils Davy qui dirige pour moi, alors c'est Davy qui doit décider si j'ai bien fait ou non pour notre Jamie.

— Oui, peut-être, dit Albany en réprimant sa fureur.

Il savait que la décharger ne lui apporterait rien. Que Sa Majesté ait nommé Davy, duc de Rothesay, pour gouverner le royaume trois ans auparavant était un affront qu'Albany n'avait pas pardonné. Qu'il ne pourrait pardonner. Même si Davy était héritier de la couronne, Albany se savait être un meilleur dirigeant. Et bientôt, si tout se passait comme prévu, il serait de nouveau gouverneur.

À cette fin, il était venu à Turnberry avec un objectif de portée encore plus grande que simplement se saisir de la garde du prince plus jeune. Ainsi, il ne taxerait pas le roi davantage pour avoir des nouvelles de l'endroit où se trouvait James. Il pouvait facilement le trouver de son propre chef. Il n'avait qu'à faire ainsi, avant que tout autre noble puissant gagne le contrôle de James.

— J'ai des documents à te faire signer, Votre Majesté, dit-il à la place avec désinvolture.

Avec un soulagement visible, le roi opina de la tête et dit :

— Oui, bien sûr, Robbie, je parie qu'ils doivent appartenir au château Stirling, vu que tu es toujours notre gendarme là-bas.

Faisant signe à l'homme qui l'avait accompagné à la chambre, Albany dit :

— C'est Lindsay de Redmyre qui les a. Je crois que tu m'as déjà entendu parler de Redmyre.

— Oui, en effet.

Faisant un signe de tête au compagnon du duc, le roi

dit :

— Vous êtes le bienvenu à Turnberry, monsieur. Mais je me doute que vous êtes venu présenter vos respects à madame Marsaili Drummond Cargill.

— Oui, effectivement, Votre Majesté, dit l'homme en faisant sa révérence.

— Redmyre est venu réclamer sa fiancée, Votre Majesté, déclara Albany sans prendre de gants. On doit espérer que tu ne l'as pas égarée aussi.

Ivor rejoignit James à la cabine de poste d'équipage. Lorsque le garçon leva les yeux pour le regarder, ne faisant aucun geste pour se lever, Ivor s'assit à côté de lui.

— Si le capitaine devait s'approcher de toi comme je viens de le faire, dit-il, tu devrais te lever, jeune homme. C'est ce à quoi il s'attendrait de tout homme sur son bateau, encore plus d'un garçon de sept ans.

— Vous devrez me rappeler de telles choses, dit James en fixant par-dessus ses genoux le dos des hommes qui ramaient.

Même si l'air était froid, un certain nombre d'entre eux avaient enlevé leurs chemises amples, qu'ils appelaient leurs « sarks ».

Ivor réfléchit pendant un moment, puis il dit :

— Je pense que si tu réfléchis à la façon dont les gens moindres devraient se comporter envers toi, tu sauras comment agir. Les gens s'attendent à ce qu'un garçon de ton âge fasse des erreurs, mais peu d'entre eux s'en tireraient en agissant comme si tous les autres devaient leur faire la révérence. Ceux qui te voient te comporter ainsi penseront soit que tu es fou ou que tu fais semblant d'être ce que tu n'es pas. Après, ils parleront. Ton oncle a des moyens d'entendre de telles conversations, alors tu dois faire attention.

— Oui, bien sûr, mais je n'aime pas la tromperie.

— Moi non plus, répliqua Ivor. Je déteste la tromperie et généralement je punis les trompeurs. Je punis les menteurs le plus sévèrement, quand je les y attrape, alors je suis content de savoir que tu es d'accord avec moi à ce propos.

— Alors, pourquoi avez-vous entrepris une tâche qui exige une telle tromperie ?

— Parce que Sa Majesté ton père me l'a demandé. Cette tâche ne me concerne pas moi ni mes opinions. C'est à propos de l'avenir de l'Écosse, James. Tu seras peut-être le futur de l'Ecosse, si tu réussis à survivre assez longtemps. Peut-être que je ne devrais pas te dire une telle chose à ton jeune âge. Je ne veux pas t'effrayer, mon garçon, mais...

— Vous soulagez mon esprit en le disant, monsieur, dit James en le regardant droit dans les yeux. Je suis peut-être très jeune, mais j'ai des yeux et des oreilles, et je m'en sers. Je sais bien que mon frère, Davy, fâche de nombreux hommes puissants, dont notre oncle. Et il convoite son ancien poste de gouverneur du royaume et a l'intention de le reprendre en le volant à Davy. Je sais aussi que lorsque Sa Majesté mourra, Davy sera roi. Et si Davy meurt sans descendance avant moi, je serai roi. Alors, je souhaite que Davy vive pendant cent ans, ou du moins assez longtemps pour me laisser le temps de grandir et d'apprendre comment être un roi.

— Je l'espère aussi, jeune homme, dit Ivor, sentant un frisson remonter le long de sa colonne.

S'en débarrassant avec un haussement d'épaules, il vit Loup venir à leur rencontre et se tint debout pour l'accueillir.

Sans se presser, James se leva aussi.

Le large sourire de Loup étincela, comme d'habitude, lorsqu'il s'approcha.

— Aimerais-tu apprendre comment on pilote ce navire, jeune homme ? demanda-t-il à James.

— Oui, bien sûr, répondit James, ses yeux brillant d'un plaisir de garçon.

— Alors, va dire à Coll, mon homme de barre là-bas, que j'ai dit qu'il doit te montrer comment il le fait. Mais s'il devait te dire de revenir ici, tu reviens immédiatement, et sans le questionner ni essayer de le duper pour qu'il te laisse rester.

James approuva d'un signe de tête, jeta un coup d'œil à Ivor, puis dit :

— Je ferai comme vous dites, monsieur.

— Bon garçon, dit Jake en lui tapotant l'épaule.

Tandis que James se retournait, Ivor lui dit :

— Une fois que Loup et moi aurons discuté, tu pourras revenir. Je te montrerai alors comment jouer aux échecs..., à moins que tu ne le saches déjà.

— Sa Majesté mon père m'a montré comment les pièces doivent se déplacer, répondit James. Mais je ne sais pas comment bien jouer et j'aimerais apprendre.

— C'est bien, dit Ivor en touchant son épaule. Tu peux te rendre à l'arrière, maintenant.

Tandis qu'ils regardaient le garçon se précipiter le long de la passerelle, Jake dit :

— Il a déjà ses jambes de marin. Le garçon apprend vite.

— Oui, tellement vite qu'on peut se demander parfois s'il a soixante-dix ans plutôt que sept ans et demi, dit Ivor.

— Il fait preuve du comportement royal. Mais il n'est pas celui qui m'inquiète, Hawk.

Lorsque Ivor releva les sourcils, Jake haussa les épaules.

— Je crois que nous devrions nous en tenir à Hawk et à Loup, pour le moment. J'ai confiance en mes hommes pour garder un secret en ce qui concerne ce que je fais, mais pas assez pour leur dire qui est le garçon  ou qui tu es non plus.

— Alors, oui, dit Ivor. Mais si le garçon ne t'inquiète pas, alors de qui s'agit-il ?

— Marsi, la jeune fille. J'ai d'abord cru qu'elle venait de la région frontière, mais elle passe d'un accent à l'autre des gens non frontaliers. Ne sais-tu rien sur elle ?

— Non. Est-ce important ?

— Je ne crois pas. Je me le demandais simplement. Elle a probablement été au service de membres de la cour royale assez longtemps pour avoir pris différentes manières de parler  même celles de la noblesse  et en essaie simplement une nouvelle ici et là. Je le faisais moi-même, étant enfant. Mais je me suis posé des questions, car elle semblait déconcertée, quand je lui ai parlé, plus tôt.

— Elle a cru que tu te moquais de sa façon de parler. Je lui ai dit que lorsque nous nous sommes rencontrés, étant enfants, je pouvais à peine te comprendre, quand tu parlais.

Jake lui adressa un large sourire.

— Pour l'amour, c'était la seule chose qui distinguait les Highlanders du reste d'entre nous à St. Andrews, dit-il. Même cela n'était pas sûr, vu que nous avons tous acquis rapidement les deux langues. J'ai passé mes jeunes années à Galloway, mais ai appris le gaélique auprès des MacLennan. Tu parlais bien les deux langues, lorsque nous avons fait connaissance.

— Oui, bien sûr, car mon père et mon grand-père aussi, dit Ivor. Maintenant, montre-moi où se trouve cet échiquier. J'ai promis de garder James occupé, pendant que la jeune fille s'occupe de maîtresse Henrietta.

— Je ne sais pas pendant combien de temps maîtresse Henrietta laissera la jeune fille planer au-dessus d'elle. Elle était déjà en train de marmonner, quand je suis parti. Mais le vent s'est levé, et les gars ont cessé de ramer. Cela devrait soulager ce qui la fait souffrir.

Ivor sourit.

— Je n'aime pas non plus planer au-dessus de bonnes d'enfants, quand je suis malade. Mais j'ai dit à la jeune fille de rester dans la cabine. Je préfère que les passants ne voient pas de femmes à bord.

Marsi ne savait plus que faire. Elle ne s'était jamais occupée aussi étroitement auparavant d'une personne, encore moins de quelqu'un ayant le mal de mer. Et elle n'avait pas réfléchi à ce fait, même lorsque Jamie avait déclaré qu'Hetty aurait le mal de mer. Elle se rendit maintenant compte qu'elle avait stupidement supposé qu'Hetty insisterait pour s'occuper seule d'elle-même.

Mais Hetty ne le pouvait pas. Elle avait vomi encore trois fois dans le seau, ce qui fit à Marsi se demander encore quelle quantité pourrait remonter. Le capitaine avait donné de petits coups secs sur la porte une fois pour lui donner une cruche d'eau et pour lui dire où elle trouverait une tasse.

— Faites-la boire, de temps en temps, avait-il dit.

— Pour l'amour, monsieur, elle ne fera que la rendre de nouveau.

— Oui, peut-être, dit-il, mais cela deviendra plus douloureux pour elle, si elle n'a rien à vomir.

Alors, Marsi avait essayé, mais Hetty n'avait pas voulu boire. Pas plus qu'elle n'avait voulu d'un oreiller ni de quoi que ce soit d'autre que Marsi avait proposé pour son confort.

Au moins, la brise entrant par un hublot et passant à travers l'autre garda les odeurs nocives à distance. Aussi, le navire avait stabilisé son mouvement, et Hetty était allongée sur le lit inférieur avec un chiffon humide sur son front.

Marsi avait fait son possible pour ranger la cabine et elle s'était lavé le visage. Après cela, elle se sentit mieux. Mais lorsqu'elle enleva le chiffon humide sur le front d'Hetty pour le mouiller de nouveau, Hetty dit :

— Maintenant, je vais me reposer, ma lady. Tu en as fait suffisamment.

— Mais tu as besoin d'avoir quelqu'un à tes côtés. Tu es trop faible...

— Tu ne fais que me tourmenter, murmura Hetty.

— Pour l'amour, je suis désolée ! Mais je ne sais pas quoi faire. Si tu me disais...

— Je te l'ai dit. Va-t'en et laisse-moi tranquille.

— Et si tu es de nouveau malade ?

— Le bateau s'est stabilisé. Je ne sens plus la mer autant.

— Mais si...

— Mon Dieu, ma lady ! Tu as mis le seau sur le sol à côté de ce lit, alors je saurai assez bien me débrouiller. Par ma foi, je m'en sortirai mieux sans toi.

— Eh bien, cela me convient !

Marsi serra les lèvres, tout de suite contrite.

— Je m'excuse, Hetty, dit-elle. Je sais que tu es malade, et je n'ai pas le droit de me mettre en colère. Mais sincèrement. .., es-tu certaine de ne pas vouloir... ?

— Non, laisse-moi simplement en paix. Si le Bon Dieu est gentil, je dormirai jusqu'au débarquement. Essaie d'empêcher Jamie d'ennuyer les hommes, et n'en drague aucun. Je parie que c'est cela qui a dérangé Hawk, tout à l'heure.

— Je ne flirtais pas.

— Pour l'amour, ma chérie, tu flirtes avec autant de facilité que tu respires, quand tu t'adresses à n'importe quel homme. Tu souris trop rapidement. Bien, retiens-toi et laisse-moi dormir.

Marsi lui rappela presque que Hawk lui avait dit de ne pas aller sur le pont. Mais elle se sentait enfermée, et lorsque Hetty dormirait, ce serait encore pire. De plus, elle était aussi certaine que possible qu'aucun des hommes ne prendrait des libertés.

Pas sous le regard perçant de leur capitaine. Ils n'oseraient pas.

En conséquence, après avoir regardé pour s'assurer que tout était en ordre ou aussi rangé que possible dans de telles circonstances, elle sortit et referma la porte.

La voile était montée, les rames posées, et les rameurs se reposaient. La porte de la cabine de poste d'équipage était fermée. Ni Hawk ni Jamie ne se trouvaient assis devant.

— De quoi avez-vous besoin, jeune fille ? demanda le capitaine Loup en la faisant sursauter puis tourbillonner.

Il s'appuya contre la haute poupe, à côté de son homme de barre.

— Maîtresse Hetty veut dormir, monsieur, et elle a dit que je la remuais, répondit Marsi. Mais Hawk m'a demandé de rester à l'intérieur. Je crois qu'il a peur qu'un de vos hommes...

— Personne ne vous ennuiera.

Puis, avec un clin d'œil, il ajouta :

— Hawk a dit qu'il préfère que nous ne révélions pas que nous avons des femmes à bord. Peut-être qu'il vaudrait mieux que vous les rejoigniez, lui et le garçon, dans la cabine de poste d'équipage. Hawk lui apprend à jouer aux échecs.

Tentée de demander si c'était Jamie qui apprenait à Hawk ou l'inverse, Marsi se retint, se souvenant de ses regards perspicaces plus tôt.

Elle décida qu'elle ferait mieux d'en dire aussi peu que possible au capitaine Loup. En conséquence, elle opina docilement de la tête et dit :

— Alors, je vais aller les voir, monsieur.

— Bonne fille, dit-il avec un signe de tête affirmatif.

Sans plus de commentaires, Marsi se dirigea vers la

Passerelle.



Chapitre 4

Ces hommes savent-ils qui je suis ? demanda James alors que Hawk avançait un pion.

— Le capitaine le sait ; les autres, non.

— Est-ce qu'un garçon ordinaire demanderait à l'un d'eux s'il pourrait le laisser s'asseoir à côté de lui pendant qu'il rame, pour voir comment il fait ?

— Il le demanderait peut-être, mais je parie que l'homme à qui il le demanderait lui dirait qu'il serait dans ses jambes, répondit Ivor. Mais tu pourrais demander cela au capitaine. Fais simplement attention à la manière dont tu t'adresses à lui, et ne donne aucun ordre ni à lui ni à ses hommes.

— Je parle comme je parle, dit Jamie en bougeant un pion, puis en le replaçant.

— Oui, eh bien, j'ai souvent regretté mon discours, mais jamais mon silence, dit Ivor.

James le regarda pensivement.

— Ça, c'est Publius Syrus, dit-il.

Même si Ivor s'habituait rapidement à la manière adulte de parler du garçon, le commentaire le surprit.

— Comment sais-tu cela ?

James haussa les épaules.

Sa Majesté mon père me l'a dit. Ils m'éduquent, vous savez. J'ai appris la plupart des maximes romaines. Comme vous l'avez dit vous-même, je serai peut-être roi, un jour. Je ne voudrais pas que quelqu'un pense qu'ils avaient un idiot sur le trône.

— Je ne crois pas que quiconque pensera cela à propos de toi, dit Ivor sèchement.

— Je ne le pense pas non plus. Mais je n'aime pas faire semblant que je ne suis pas moi-même.

— Je ne crois pas t'avoir donné le choix là-dessus, dit Ivor. Ton seigneur royal m'a mis aux commandes de cette aventure. Cela veut dire que tu dois faire comme je te le demande.

Avançant sa reine pour venir à la rencontre du pion d'Ivor, James dit sans lever les yeux :

— Je le sais bien. Et je sais bien ce que vous avez dit que vous feriez, si je ne fais pas comme vous le dites. Mais je pense que vous devriez vous adresser à moi en disant « monsieur », lorsque nous sommes seuls.

Exerçant sa patience, Ivor dit :

— Je ne suis pas d'accord. Nous devrions nous comporter de la même façon en privé que lorsqu'il y a des gens autour de nous, car, comme l'a aussi dit Publius Syrus, « l'entraînement est le meilleur instructeur». En d'autres mots, toi, maîtresse Henrietta et Marsi jouerez mieux vos rôles, si vous les répétez continuellement.

— Oui, peut-être.

— Ton roi est en péril, jeune homme.

James examina l'échiquier.

— Vous allez gagner !

— Oui, je crois.

— Mais mon père me laisse toujours gagner. Il m'avertit de mon danger, mais il me laisse aussi un moyen de m'en sortir, si j'arrive à le trouver. Je ne pense pas que vous ayez fait cela.

— Non, jeune homme, et je ne le ferai pas. Il vaut mieux pour toi que tu apprennes à gagner par toi-même. Ce fut une partie rapide, alors nous pouvons la rejouer, et je te montrerai des tactiques et des stratégies pour éviter le piège que j'ai mis en place. Ainsi, tu apprendras. Tu vois, gagner signifiera plus pour toi si tu le fais par toi-même que si les gens te laissent gagner parce que tu es un enfant ou, plus tard, parce que tu es puissant et qu'ils veulent s'attirer tes bonnes grâces.

— Eh bien, je n'ai plus envie de jouer, maintenant.

Fronçant les sourcils, James se leva.

— Assieds-toi, maîtrise ta colère et termine la partie, dit Ivor. Dans tous les cas, tu ne dois pas partir d'ici en ayant cet air-là. Tu attireras trop l'attention.

- Cette partie est terminée, dit James en attrapant le côté de l'échiquier le plus près de lui et en le penchant pour faire tomber les pièces sur la table.

Certaines roulèrent au sol.

Alors qu'Ivor se levait et tendait le bras pour le retenir, la porte s'ouvrit, et la jeune fille entra.

— Je vous interdis de poser vos mains sur lui ! s'exclama- t-elle en les voyant.

Le regard de Marsi croisa celui de Jamie. Remarquant sa consternation et son remords évident, elle sut qu'elle avait fait une terrible erreur.

Hawk tenait toujours Jamie par un bras et paraissait furieux.

Mais il ne regardait pas Jamie. Il la regardait, elle.

— Je... je vous demande pardon, monsieur, dit-elle rapidement. Je me souviens vous avoir entendu dire...

— Taisez-vous, répliqua-t-il. Que diable était votre intention, en entrant ici sans avertir comme vous venez de le faire ? Je vous avais dit de rester...

Elle ouvrit la bouche, se souvint de ce qu'il avait dit concernant les interruptions, et la referma.

— Au moins, vous faites preuve d'une certaine sagesse, dit-il, ayant à l'évidence suivi sa pensée. Que faites-vous à l'extérieur de la cabine ?

— Hetty m'a dit de partir, et le capitaine Loup m'a dit de venir ici. Il a précisé que vous lui aviez dit que vous préfériez que d'autres bateaux ne voient pas de femmes à bord de celui-ci. Alors, je suis venue.

— Ne soyez pas en colère contre Marsi, monsieur, dit Jamie à voix basse et aussi calmement que si Hawk n'agrippait plus le haut de son bras. Je suis celui qui était dans l'erreur, et je m'excuse auprès de vous. J'espère que vous n'assouvirez pas votre agacement à mon égard sur Marsi.

Marsi retint son souffle, tandis que Hawk, baissant les yeux vers le visage sérieux de Jamie, disait :

— J'accepte tes excuses, James. Mais c'est la dernière fois que je t'avertirai. Si je vois encore ce type de comportement, tu ne pourras pas t'asseoir confortablement après. Me suis-je bien fait comprendre ?

— Oui, très bien, monsieur, répondit Jamie.

— Alors, tu pourras aller poser ta question au sujet de la rame au capitaine, après que tu auras rangé les pièces d'échecs et l'échiquier, ajouta Hawk sévèrement.

Avec un signe de tête affirmatif, le garçon ramassa rapidement les pièces, dont celles qui étaient tombées au sol. Après les avoir rangées dans une poche murale avec l'échi- quier, il jeta un regard inquisiteur à Marsi, mais Hawk dit :

— Elle restera ici. Je veux lui parler.

Grimaçant de façon sympathique, Jamie sortit et referma la porte derrière lui.

Marsi se rendit compte qu'elle retenait de nouveau sa respiration et qu'elle s'était probablement trahie en bondissant à la défense de Jamie. Elle ne pouvait se rappeler exactement ce qu'elle avait dit ni la manière dont elle l'avait dit.

— Pourquoi maîtresse Henrietta vous a-t-elle demandé de partir ? demanda Hawk.

— Elle a dit que je la remuais. Lorsque je lui ai dit que je ne savais pas quoi faire pour la rendre plus confortable, elle a dit qu'elle serait plus confortable si je partais simplement. Je...

Elle ne voulait pas lui en dire davantage. Elle pouvait voir que ses paroles n'avaient aucun effet sur l'état de son humeur.

— Dites-moi quelque chose, jeune fille. Depuis combien de temps servez-vous en tant que servante de la nursery ?

Ma foi, quel démon le démangeait-il, maintenant ?

— Pourquoi demandez-vous cela, monsieur? demanda- t-elle en touchant sa bague.

— Oubliez pourquoi. Répondez-moi simplement.

— P-pas longtemps, dit-elle, craignant qu'il ne lui pose davantage de questions pointues concernant ses tâches.

Tout ce qu'elle savait, il pouvait en faire une liste meilleure qu'elle.

— J'ai pensé aussi longtemps, dit-il. Toute servante ayant servi longtemps dans une nursery saurait comment s'occuper de quelqu'un dans une situation aussi désespérée que celle de maîtresse Henrietta. De plus, toute servante de nursery expérimentée saurait mieux faire que de dire au capitaine d'un bateau d'apporter un seau à un passager malade. Alors, comment en êtes-vous arrivée à être au service de la nursery royale ? Je me dirais que Sa Majesté, pour ne pas mentionner maîtresse Henrietta et James, voudrait quelqu'un de plus compétent.

Elle fut envahie par un sentiment d'irritation à l'idée que quiconque, mais surtout Hawk, puisse penser qu'elle était incompétente. Mais elle l'étouffa, sachant que la chose la plus imprudente qu'elle pût faire serait de le laisser la mettre en colère de nouveau.

— Je... je vois que je dois vous sembler incompétente, monsieur. Mais en fait, j'apprends très vite, et maîtresse Henrietta sait bien cela.

La vitesse de fonctionnement de son cerveau était revenue à la normale, et elle se rappela qu'elle avait décidé de dire la vérité quand elle le pourrait.

— Voyez-vous, monsieur, j'ai été au service de la reine, avant qu'elle ne meure, et les trois, nous sommes tous venus de Perthshire. C'est pourquoi j'appelle maîtresse Henrietta « Hetty », parce que Sa Majesté faisait ainsi. Mais je sais bien que je ne le devrais pas, ni que je ne devrais appeler Jamie ainsi non plus. Il a dit que je le devrais, après que vous nous avez dit que nous devions nous comporter comme le font les gens ordinaires, mais...

Elle devint silencieuse, consciente qu'elle en avait peut- être déjà trop dit.

— Je vois, dit-il tout en continuant à la regarder de cette manière inconfortable et mesurée.

Elle eut alors cette impression qu'elle devrait en révéler davantage, mais elle ne savait que dire.

Dans tous les cas, elle trouvait plus difficile de parler à Hawk en utilisant un semblant de dialecte. Elle trouva que lui mentir était presque aussi douloureux physiquement, même par omission. Aussi, elle désirait toujours le défier, lui dire qu'il n'avait pas le droit, commission royale ou pas, de poser les mains sur aucun membre de la famille royale.

— Pendant combien de temps avez-vous été au service de la reine ? demanda-t-il abruptement.

Cette question aussi la prit au dépourvu, et un élan inattendu de chagrin la déséquilibra encore plus, avant qu'elle ne dise :

— Ju-jusqu'à ce qu'elle meure.

— Selon mon souvenir, elle a été malade préalablement pendant plusieurs mois. Et elle est décédée à Scone Abbey. Vous ne vous êtes sûrement pas occupée d'elle là-bas.

— Mais oui, dit-elle. A-à ma grande t-tristesse, je l'ai

fait.

Son chagrin menaçait de la submerger. Des larmes lui montèrent aux yeux, mais elle lutta pour les retenir, se forçant à croiser son regard.

— Je croyais que toutes ses dames étaient de la noblesse, dit-il.

Elle put entendre la voix de Hetty au fond de sa tête, lui hurlant de lui avouer la vérité. Mais la logique disait que si elle le faisait, il la renverrait à Turnberry.

Elle savait qu'ils avaient remonté l'estuaire de Clyde et qu'il n'y avait pas d'autres façons de sortir de l'estuaire. Le navire reviendrait de l'endroit quelconque où il les débarquerait.

Dès lors, le capitaine Loup accepterait sûrement de la ramener avec lui et de la remettre entre les mains de quiconque viendrait à leur rencontre à la caverne du débarcadère. Tout de suite après, sans qu'elle s'en rende compte, Albany la tiendrait dans ses griffes, et elle se retrouverait mariée en l'espace d'un clin d'œil à l'ancien et odieux seigneur Redmyre.

Avec du désespoir dans la voix, elle dit :

— La reine Annabella m'aimait, monsieur. Elle a dit que je la faisais rire, alors je le faisais. Je faisais aussi d'autres choses pour elle et les autres dames. Alors, elles m'ont gardée avec elles, quand elle est allée à Perth l'été dernier pour voir son fils Davy pendant qu'il restait là. Puis, elle est tombée malade, et ils l'ont déplacée à Scone Abbey afin que les moines puissent s'occuper d'elle. Nous y sommes restées jusqu'à...

Le reste de ce qu'elle voulut dire resta coincé dans sa gorge. Elle ne put poursuivre.

Oublieux de ses émotions, il dit :

— Dites-moi alors pourquoi vous n'êtes pas simplement restée assise tranquillement pendant que maîtresse Henrietta se reposait. Vous auriez certainement réussi à le faire, comme vous l'avez sûrement fait si vous êtes restée assise auprès de la reine pendant quelle était malade.

— Je vous l'ai dit, le seul fait d'être là remuait Hetty, et elle m'a demandé de partir. Et quand je suis sortie à l'extérieur, j'ai dit au capitaine Loup ce que vous aviez dit à ce sujet. Il a indiqué que je devais venir ici et ne craindre aucun danger de la part d'aucun homme sur son navire.

— A-t-il dit cela, en fait? demanda-t-il doucement.

Un picotement d'alarme parcourut son dos, lorsqu'elle vit le regard dans ses yeux. Mais elle le croisa avec assurance et dit :

— Oui, il l'a dit.

— Il avait tort, et si vous me parlez encore une fois comme vous l'avez fait quand vous êtes entrée ici, je vous montrerai à quel point il avait tort. Vous êtes sous ma responsabilité, jeune fille. Si vous ne voulez pas subir les mêmes conséquences que James aura à affronter s'il s'adresse ainsi à moi, vous feriez mieux de ne jamais me cracher des mots comme vous l'avez fait alors.

— Vraiment?

Le défi bondit spontanément sur sa langue.

— Oui, et, de même, vous seriez sage de m'obéir et de ne pas aller n'importe où sur ce navire seule, dit-il.

— Même ici, avec vous qui êtes responsable de ma sécurité ? murmura-t-elle.

Son regard à lui resta fixé sur le sien.

— Surtout ici, seule, avec moi.

Sa bouche s'entrouvrit, et une image d'elle dans son lit avec lui qui la touchait, soulevant sa robe et caressant sa cuisse nue, bondit dans son esprit. Nerveusement, mais avec un délicieux ressenti d'audace, elle continua de le regarder dans les yeux, en silence.

Diable, elle était en train de flirter avec lui ! Elle pouvait ressentir la force d'attirance entre eux aussi facilement qu'elle pouvait ressentir sa colère.

Il l'attrapa par les épaules en murmurant :

— Si vous désirez une leçon, jeune fille, je vous en montrerai une.

L'attirant plus près de lui, il l'embrassa avec force.

Elle ne résista pas, car son corps bondit si rapidement en réaction que cela la surprit. Elle pouvait sentir la chaleur de ses mains à travers les manches de sa tunique, la chaleur de sa bouche sur la sienne. Mais il y eut également d'autres sensations, certaines familières et d'autres pas. La plus forte vint du plus profond de son corps, nouvelle et merveilleuse.

Elle ne put se souvenir d'avoir déjà ressenti une telle conscience physique d'aucun homme.

La pression de ses lèvres se relâcha. Mais, à sa surprise, sa langue se pressait contre ses lèvres comme si elle voulait les entrouvrir et plonger à l'intérieur.

Juste à ce moment, elle entendit un bruit à la porte, et il la relâcha, s'éloignant rapidement alors que la porte s'ouvrait et que le capitaine Loup jetait un coup d'œil à l'intérieur.

Marsi lutta pour garder son calme, en prenant soin de ne pas regarder Hawk.

— Le vent se lève, Hawk, et se déplace pour nous frapper depuis l'ouest, dit Loup sans montrer aucun signe qu'il avait vu quelque chose qui clochait. Je crois que maîtresse Henrietta aura peut-être besoin de la jeune fille de nouveau.

Tout en parlant, le bateau roula, et Marsi toucha le mur qui se trouvait tout près.

Hawk bougea à peine un pied, pour retrouver son équilibre.

— Vous semblez avoir trouvé votre pied marin, lui dit Loup.

— Je l'aurai, dit Hawk. Venez, jeune fille. Je vous accompagne à la cabine à l'arrière.

Elle pouvait encore éprouver la sensation de ses lèvres contre les siennes et ressentit de nouveau le toucher de sa main sur l'intérieur de sa cuisse la nuit précédente. Son corps était, de façon non naturelle, conscient de lui. Cela lui parut étonnant que l'homme ne puisse pas deviner simplement en se trouvant près d'elle qu'elle avait été la fille dans son lit.

Non pas qu'elle voulait qu'il sache cela, jamais !

Tandis qu'Ivor la suivait à l'extérieur et le long de la passerelle, il garda une main prête à l'attraper si elle faisait un faux pas. Alors qu'ils marchaient, il se remémora son comportement dans la cabine. À quoi pensait-il ?

Le désir ardent de l'embrasser l'avait submergé. Mais quelle chose à faire !

Elle était sous sa responsabilité, alors il méritait une fessée autant qu'elle ou le garçon plus tôt.

Loup aurait certainement quelque chose à dire là- dessus. L'homme n'était ni aveugle ni stupide. Pas plus qu'il avait déjà hésité à dire tout haut ce qu'il pensait. Et il avait certainement remarqué ses rougeurs, sinon la réaction de propre culpabilité d'Ivor à son entrée inopportune.

Pour qu'il en soit certain, la débauchée méritait la punition. Elle l'avait dragué de temps en temps, depuis qu'elle lui avait ouvert la porte de la nursery ce matin-là. Mais ce n'était pas une excuse qui justifiait son comportement. Elle avait aussi flirté avec Loup, avec le type qui l'avait aidée à monter à bord et avec l'homme de barre. Si l'un d'eux avait osé en profiter...

Peut-être qu'elle était simplement amicale. Mais quelque chose à son sujet avait suscité son intérêt dès leur première rencontre. Puis, Loup l'avait décrite comme ayant des bras confortables, et tout de suite après, Ivor avait su qu'elle l'avait délibérément mis au défi, lui.

Il avait aussi plus tenu compte de sa manière de parler, depuis que Loup avait fait des commentaires là-dessus. Et il pouvait facilement discerner ce que Loup avait voulu dire. Mais si elle avait singé la façon de parler de la reine et celle de ses nobles compagnes, ne serait-ce pas suffisant pour... ?

Il secoua presque la tête, devant cette demi-réflexion. Lorsqu'elle était entrée juste au moment où il allait donner à James une réprimande bien méritée pour avoir malmené l'échiquier, elle avait eu l'air plus d'une furie cherchant la vengeance que d'une servante.

Elle lui avait alors parlé sèchement  et comme à un égal.

Lorsqu'il l'avait croisée dans la nursery royale, il s'était brièvement demandé si elle pouvait être la jeune fille qui était venue dans son lit la nuit précédente. Toutefois, cette fille avait de magnifiques longs cheveux roux d'une couleur si riche que sûrement ses sourcils devaient être de la même teinte. Les sourcils et les cils de Marsi étaient si foncés qu'ils étaient presque noirs. Et son bonnet ne paraissait pas suffisamment grand pour contenir autant de cheveux.

Si elle avait été la femme dans son lit, elle aurait sans doute été constamment et intensément consciente du fait, et aurait affiché sa déconfiture la plus notable chaque fois quelle l'aurait vu.

Elle était beaucoup trop calme en sa présence pour avoir été cette jeune fille.

De plus, il avait remarqué une deuxième palette près du foyer de la nursery, ce qui suggérait que la servante de la nursery avait l'habitude de dormir là.

En ce qui concernait sa drague, elle semblait amicale plutôt qu'intentionnellement charmante. Elle lui rappelait le comportement de sa sœur, Catriona, lorsqu'elle avait flirté avec des cousins lors de rassemblements du clan, quelque chose que Cat avait aussi fait de façon impulsive avant d'épouser Fin Cameron.

Dans tous les cas, la jeune fille dans son lit n'en était pas une qu'il allait vraisemblablement rencontrer de nouveau. Pas plus qu'il n'y avait quelque chose de particulier à son sujet qu'il pouvait se rappeler, à part ses longues jambes, sa chevelure luxuriante, et la façon dont elle avait semblé passer de l'état de fantaisie à une femme réelle pendant qu'il lui faisait l'amour. Il se souvenait aussi de la texture soyeuse de sa peau. Sinon, elle n'était rien de plus qu'une invention d'un rêve très étrange.

S'il n'y avait pas eu cette ecchymose sur sa joue et deux doigts bleuis qui, de temps en temps, lui rappelaient encore son souvenir, il ne lui aurait pas accordé une seule autre pensée.

La jeune femme devant lui qui se tortillait les hanches alors qu'elle se précipitait le long de la passerelle était une autre affaire. Il était certain qu'elle lui avait menti. Il avait reconnu certains signes qui le lui signifiaient, mais il ne pouvait être sûr de distinguer les mensonges des vérités parmi ses commentaires.

Lorsqu'il l'attraperait en train de mentir, comme il le ferait si elle continuait à le faire, elle apprendrait rapidement le danger de lui mentir.

Elle releva ses jupes pour descendre de la passerelle, puis se dirigea directement vers la cabine à l'arrière et entra. Avant qu'elle ne puisse refermer la porte, Ivor leva une main pour l'arrêter et dit :

— Maîtresse Henrietta est-elle réveillée ?

— Je le suis, monsieur, oui, dit la femme depuis l'intérieur. J'espère que notre Marsi n'a pas été une épreuve pour vous, ni James non plus.

Malgré le chemin qu'avaient pris ses pensées alors qu'il suivait Marsi le long de la passerelle, il avait aperçu James assis sur un banc entre deux larges rameurs, tenant leur rame quand il pouvait l'atteindre et se penchant d'avant en arrière en même temps que les hommes. Sachant que le garçon était content, Ivor dit avec assurance en entrant dans la cabine :

— Vous n'avez pas besoin de vous inquiéter, maîtresse. Je suis heureux de voir que vous semblez aller mieux.

— Je me sens mieux, aussi, monsieur. Mais à la façon dont ce bateau roule, je pense que je devrais rester où je suis si je le peux.

— Oui, bien sûr. Ils ont changé la position de la voile, pour profiter du vent qui se lève. À moins qu'il ne change de direction de nouveau, je m'attends à ce que nous débarquions à un bon moment. Aussi, quand nous tournerons vers l'est, nous aurons le vent derrière nous, alors le navire ne roulera pas autant.

— Pourrions-nous savoir où se fera notre débarquement, monsieur ? demanda-t-elle.

Il fit un signe de tête affirmatif.

— C'est un village des Highlands appelé Milton, qui n'est pas loin du château Dumbarton.

— Je connais bien Milton, dit maîtresse Henrietta. Vous voyez, monsieur, j'ai été élevée près de la ville de Drymen. Je suppose que nous passerons à travers, n'est-ce pas ?

Il la regarda minutieusement.

— Pourquoi dites-vous cela ?

Elle sourit.

— Mon Dieu, monsieur, si vous aviez l'intention d'aller vers l'est, nous nous retrouverions à Glasgow et prendrions la route de Stirling. Si vous aviez l'intention de passer par les hautes vallées, ce qui à mon avis ne serait pas raisonnable vu que l'hiver est toujours présent, nous débarquerions à l'ouest de la rivière Leven. Comme c'est là, nous traverserons probablement le Val de Leven jusqu'à l'extrémité sud du loch Lomond, puis au nord-est jusqu'à Drymen, Doune, et vers l'est.

— Ainsi, vous connaissez l'endroit où nous nous dirigeons, n'est-ce pas ?

— Je pense que oui, répondit-elle. Je m'en suis doutée, lorsque Sa Majesté m'a dit d'emballer les affaires de James. Vous voyez, je sais bien que Sa Majesté la reine a exprimé de la crainte pour sa sécurité, et je sais qui d'autre était présent. Peut-être que je ne devrais pas dire...

Entendant un faible halètement, il jeta un coup d'œil à la jeune fille et vit que ses lèvres s'étaient entrouvertes. Elle fixait maîtresse Henrietta comme si elle voulait maîtriser les pensées de la femme.

— Nous n'avons pas besoin de mentionner des noms, maîtresse Henrietta, dit Ivor. Nous devons discuter de la manière dont nous allons voyager, mais je préférerais que nous ne nommions pas notre destination ni ne parlions ouvertement de notre trajet. Mes gars prendront au moins une journée ou deux pour nous rattraper, car ils doivent laisser reposer les chevaux. Je me disais que vous pourriez vous faire passer pour la tante de James. Nous pourrions dire que la jeune fille ici est votre servante et que je vous accompagne pour aller rendre visite à de la famille.

Maîtresse Henrietta parut pensive, et la jeune fille avait repris ses esprits.

Mais Ivor avait déjà décidé que, même s'il désirait savoir à quel jeu jouait la jeune fille, lui demander des réponses pendant qu'ils se trouvaient à bord de la galère serait une erreur. Une telle scène ne devait pas être jouée devant une cargaison de rameurs.

Si elle avait représenté une menace pour James, il aurait peut-être agi. Mais comme elle était aussi protectrice du garçon, il doutait qu'elle pose un quelconque danger pour lui.

Turnberry

Albany était furieux. S'étant aperçu que personne ne semblait savoir où se trouvait Lady Marsaili Drummond Cargill, il avait de même appris que les autres dames de la reine étaient rentrées chez elles ou avaient repris du service auprès de l'un ou l'autre de ses nombreux frères et sœurs de la royauté. Tout le monde affirma que Lady Marsaili habitait toujours à Turnberry, mais personne ne pouvait la montrer.

Défié, le roi nia savoir l'endroit où elle se trouvait.

— Pour l'amour, elle doit être ici, déclara-t-il en fronçant les sourcils. Je ne sais pas à quel autre endroit elle peut être. Elle n'a pas de famille, ici, ni d'amis à part notre Jamie.

— Pourrait-elle être partie avec lui ?

— Elle n'avait pas ma permission de s'en aller. Et personne ne prendrait une pupille de la royauté de Turnberry sans ma permission, Robbie. Il est probable qu elle t'évite et qu'elle refasse surface quand tu t'en iras. Ici, c'est un endroit qui est grand. Mais vu que tu es ici, peut-être que tu expliqueras pourquoi tu veux que je rassemble le Parlement. C'est maintenant le droit de Davy de faire cela.

— Le mandat provisoire de Davy de trois ans comme gouverneur du royaume a pris fin le 1er janvier, dit Albany. C'était sur votre propre ordre, après qu'il eut tenu le rôle pendant cette période, que les lords du Parlement décideraient si son mandat devait se poursuivre. Même toi, tu dois admettre qu'il a dirigé faiblement.

— Les gens l'aiment, Robbie, et il est encore jeune. Il apprendra.

— L'Écosse ne peut se permettre ses leçons, rétorqua Albany. La première chose qu'il a faite a été d'accepter d'épouser la fille du comte de March. Moins d'un mois plus tard, il a accepté une dot plus importante de la part du comte de Douglas pour qu'il épouse à la place la fille de Douglas, le rendant ainsi un ennemi de sang de March. Puis...

Le roi émit un geste de protestation, mais Albany l'ignora en disant :

— Puis, Douglas est mort. Depuis, Davy n'a pas respecté ses vœux de mariage et a traité son épouse si mal que son frère, le nouveau comte de Douglas, est devenu un autre ennemi de sang puissant. Je peux fournir une liste détaillée des nombreuses liaisons illicites de Davy avec d'autres femmes que la sienne, si tu en veux une, ajouta Albany. Tu ne peux pas être fier d'un fils avec qui aucune femme, qu'elle soit mariée ou servante, n'est en sécurité.

— Davy a sauvé le château Édimbourg des mains de l'Angleterre, l'an dernier, déclara le roi.

— Oui, bien sûr, le type est un fin guerrier, mais se montre imprudent. Il pourrait gagner la journée, mais il perdra la moitié de ses hommes, ce faisant. Dans la plupart des cas, la diplomatie aurait pu empêcher le conflit. Mais Davy se délecte de conflits. Il est rarement sobre, il continue tel un satyre sautant de lit en lit, et il a un besoin urgent d'être rappelé à l'ordre. Si tu attends après lui pour convoquer le Parlement, tu attendras en vain, car il connaît le risque qu'il court s'il le fait. Signe les sommations que je t'ai préparées, monsieur. Si Davy veut vraiment apprendre à diriger l'Écosse, il peut observer et apprendre de moi.

— Les lords du Parlement doivent d'abord approuver, dit le roi.

— Ils seront d'accord, quand tu leur proposeras, comme tu le feras, à moins que tu puisses nommer quelqu'un d'autre qui serait aussi capable de diriger ce pays que moi.

— Tu sais bien qu'il n'y a pas un tel homme. Mais peu de lords du Parlement t'aiment, Robbie.

Le roi soupira.

— C'est vrai aussi qu'ils n'aiment pas beaucoup Davy non plus. Oui, alors, je vais les rassembler. Toutefois, en ce qui a trait à cet autre, concernant notre Marsi, je...

— Lady Marsaili épousera Martin Lindsay de Redmyre, dit Albany avec une froide patience. Tu l'as approuvé, je crois. Ces documents exposent à peine les accords de mariage que j'ai négociés avec Redmyre.

— Oui, bien sûr, mais vois-tu, j'ai promis à Annabella que je ne forcerais pas la jeune fille à se marier si elle ne le veut pas, et Redmyre est bien plus âgé qu'elle. Pour l'amour, il est plus âgé que je ne le croyais. Et Marsi a dit...

— Marsaili fera ce qu'on lui demande, comme toute autre jeune femme de la noblesse doit le faire.

— Je crains que la jeune fille ait ses propres opinions, Robbie. Mais je réfléchirai là-dessus et te donnerai ma réponse lorsque nous la trouverons, dit le roi.

Sur ce, pour le moment, Albany devait être satisfait. Il avait atteint son premier objectif  celui de rassembler le Parlement , alors il était heureux.

Malgré cela, pour avoir causé autant d'ennuis, il se promit quelques chaudes minutes avec Lady Marsaili lorsqu'il mettrait la main sur elle, comme il le ferait bientôt.

Ses hommes questionnaient tout le monde au château.





Chapitre 5

Marsi portait étroitement attention à la discussion entre Hetty et Hawk. Elle ne connaissait pas Milton, mais elle connaissait Drymen, car c'était la ville d'où les Drummond avaient pris leur nom. Le premier Drummond était venu de là, et ses parents étaient enterrés au prieuré Inchmahone, à quelque seize kilomètres au nord de Drymen.

Cela faisait des années qu'elle avait visité Drymen, mais s'ils devaient voyager près du loch de Menteith, où se trouvait le prieuré, elle pourrait trouver un moyen de rendre une visite sur la tombe de ses parents. Elle devrait réfléchir à une bonne histoire qui...

D'un bond mental, ses pensées quittèrent ce chemin. Elle avait souvent inventé des histoires, lorsqu'elle trouvait cela utile, et elle y arrivait presque toujours avec succès. Non pas qu'elle disait exactement des mensonges ; si quelqu'un ne disait que la vérité, mais laissait de côté des détails gênants, ce n'était certainement pas la même chose que de mentir. Même dans son déguisement actuel, elle n'avait pas réellement dit de mensonge. Elle n'avait jamais dit qu'elle était la servante de la nursery, pas plus que personne d'autre. Elle s'était simplement présentée comme telle. Mais maintenant, elle se sentait mal à l'aise à ce propos.

Quelque chose au sujet de l'homme...

Lorsque Hetty avait dit qu'elle pouvait deviner leur trajet et qu elle avait mentionné qu'Annabella avait exprimé sur son lit de mort ses craintes concernant la sécurité de Jamie, Marsi s'était rappelée avoir dit elle-même à Hawk quelle avait été présente à ce moment-là.

Fixant son regard sur Hetty, Marsi pria pour qu'elle n'en dise pas davantage et que Hawk ne mentionne pas qu'il était au courant de sa présence.

Hawk lui jeta un coup d'œil, et même si ce fut un regard bref, il fut si intense qu'elle le ressentit jusqu'au fond d'elle- même. Toutefois, il dit simplement qu'ils devaient discuter de leur trajet.

— Pour ce qui est de faire semblant d'être la tante de Son Excellence, monsieur, je proposerais que nous soyons plus sages en disant que lui et moi sommes cousins, dit Hetty d'un ton mal assuré. Vous voyez, je trouve les atermoiements difficiles, mais je suis une cousine au second degré de sa mère, et ainsi...

— Nous pourrons en discuter plus tard, maîtresse, dit Hawk. Je comprends votre répugnance, mais nous serions sages si nous demandions au garçon ce qu'il pense que nous devrions dire.

Marsi était contente de garder le silence et de les laisser parler. Elle ressentit du soulagement en constatant que ni Hetty ni Hawk ne la regardaient ou ne lui demandaient son avis sur ce sujet ou un autre. La seule fois où l'un et l'autre semblèrent la remarquer fut lorsque Hetty dit qu'il serait sage de savoir à quel moment ils pouvaient s'attendre à manger leur repas de midi. Elle avait alors regardé Marsi, mais Hawk avait déclaré qu'il demanderait au capitaine.

Une fois qu'il fut parti, Hetty regarda astucieusement Marsi.

— Je pouvais m'apercevoir que tu réfléchissais profondément, mais tu as bien fait de garder le silence. Je te le dis, plus je dois me souvenir de ce que je dois dire ou ne pas dire, plus il est probable que je dise ce que je ne dois pas dire.

— Je sais, Hetty. C'est la même chose pour moi. Mais je ne peux pas révéler la vérité à Hawk jusqu'à ce que nous soyons à terre, ou il me renverra à Turnberry avec le capitaine.

— Je doute qu'il te renvoie seule avec tous ces hommes !

— Il le ferait en l'espace d'un clin d'œil et se dirait que c'est une bonne leçon pour moi, dit Marsi. Surtout depuis que je lui ai dit moi-même que le capitaine m'a assurée que je suis en sécurité avec ses hommes même si je me promène seule sur le navire.

— Oh là là, tu n'as certainement pas dit une chose aussi impertinente à l'homme !

— Mais je l'ai fait, oui, car je trouvais que c'était stupide de sa part de me garder enfermée dans cette cabine. Même si je ne l'ai pas été, du fait que Loup est l'ami de Hawk, celui- ci doit lui faire confiance pour me garder en sécurité. Et si je retourne à Turnberry maintenant, après m'être enfuie, tu sais ce qui se passera. Je parie qu'Albany y est déjà, et s'il arrive à m'attraper...

Hetty fit une grimace, et Marsi sut qu'elle n'avait pas besoin d'en dire davantage.

Toutefois, elle savait aussi que son prétexte ne pourrait durer encore longtemps, et elle avait été témoin de l'humeur volatile de Hawk. Elle se rappela qu'elle aussi avait un tempérament, mais le rappel lui fit peu de bien. Le tempérament de Hawk était sans doute un danger bien plus grand pour elle que l'inverse ne le serait jamais.

Sur le pont, Ivor trouva la grande voile carrée levée et le bord de l'espar attaché. Les rameurs étaient toujours à leurs postes, mais ils avaient relevé leurs rames, inutiles pendant que la voile restait pleine. Jake se tenait près de son homme de barre, et James se trouvait entre les deux.

Le garçon avait l'air d'apprécier la vie sur la galère, mais Ivor se demanda à quel point il aimerait cela, s'il devait vivre ainsi jour après jour.

— Tout est réglé ? demanda Jake en relevant les sourcils.

— Assez bien, oui, répondit Ivor. Maîtresse Henrietta se sent assez bien pour penser à de la nourriture pour les autres, sinon déjà pour elle-même. Elle s'est dit que le garçon pourrait avoir faim pour son déjeuner. Pouvons-nous les nourrir, ou le vent est-il trop fort ?

— Nous mangerons sous peu, répondit Jake. Ce sera de la nourriture froide, mais nous avons du bœuf en tranches, du pain et beaucoup de pommes. Si quelqu'un meurt de faim...

Il jeta un coup d'œil à James.

Le garçon haussa les épaules.

— Je suis bien, dit-il.

Jake jeta un coup d'œil au ciel gris, puis de nouveau devant lui.

— Nous avons encore du temps, avant d'entrer dans la partie étroite de l'estuaire à Greenock. Je vais dire à un de mes gars de préparer un panier de nourriture pour la cabine. Puis, le garçon pourra manger quand il en aura envie.

— Cela me convient, oui, dit James en regardant Ivor.

Conscient de la proximité de l'homme de barre, Ivor dit

à voix basse :

— Je crois que maîtresse Henrietta s'attendra à ce que tu la rejoignes, quand le panier arrivera.

James le regarda fixement pendant un long moment, avant de dire :

— Je m'en souviendrai, monsieur, oui. Je ne la décevrai

pas.

— Bon garçon, dit Ivor,

— Je peux faire en sorte que la nourriture arrive maintenant, si vous voulez marcher en avant avec moi, dit Jake à Ivor.

Alors qu'ils se détournaient de James et de l'homme de barre, il ajouta sur un ton plus faible :

— Je me dis que ce garçon connaît sa valeur. Vous attendez-vous à avoir des difficultés avec lui ?

— Aucune que je ne saurais gérer, répondit Ivor. Il est habitué à donner des ordres et à se faire obéir. Mais je me rappelle à quel point je pouvais être difficile... et comment d'autres l'étaient avec nous, tant qu'à y être, quand nous sommes arrivés à St. Andrews avec notre fierté débordante. C'est un bon garçon, Jake.

— Bien, car avec Albany et ses hommes mordant vos talons, comme nous savons bien tous les deux qu'ils le feront bientôt, vous allez probablement plonger dans suffisamment d'ennuis, lorsque vous approcherez de Stirling. C'est le pays d'Albany, après tout, comme le sont Fife et Menteith. Vous seriez sages d'éviter les villes royales et la plus grande partie de Fife en vous dirigeant vers le nord, pour entrer dans Perthshire.

— Albany poste aussi des hommes à Perth, déclara Ivor. Il a su l'année dernière quand Davy Stewart s'est dirigé vers le nord depuis là et a appris qu'il était venu à Rothiemurchus.

— Vous devriez éviter la ville de Perth, oui. Mais, vous savez, j'ai accès à des navires sur la côte est, aussi bien qu'ici à l'ouest.

— Comment se fait-il ?

— Ne savez-vous rien sur le comte d'Orkney ?

— Le jeune Henry Sinclair ? Oui, bien sûr. Il possède une grande flotte de navires.

— J'ai connu son père, dit Jake. Plus précisément, les Sinclair me connaissent, et j'ai accès à leurs navires dès que j'en ai besoin d'un. Ils en gardent presque toujours un au port de Leith, près d'Édimbourg. Voyez-vous, Traill m'a dit de me rendre utile auprès de vous de toutes les manières possibles. Alors, je me disais que, vu que mon homme de barre peut ramener le Loup de mer après que nous aurons réglé nos affaires ici, je pourrai me rendre à Edimbourg depuis Glasgow. De cette façon, si vous trouvez qu'il est plus sûr de naviguer jusqu'à St. Andrews à partir d'un endroit le long de l'estuaire de Tay, vous pourrez m'envoyer un message en passant par l'abbé à Lindores Abbey, près de Newburgh. N'importe quel ecclésiastique que vous croiserez sur votre route lui apporterait un tel message.

Jake fit une pause pour donner des ordres à un rameur qui se reposait, puis ils se dirigèrent vers la cabine de poste d'équipage.

— Hawk, je vais vous montrer une carte et vous expliquer ce que j'ai en tête.

Prenant conscience que Jake avait eu plus de temps que lui pour penser à des ennuis potentiels qu'ils pourraient rencontrer, Ivor le suivit volontiers.

Un rameur leur apporta rapidement un panier de victuailles à la cabine à l'arrière, avec James sur ses talons. Dès que l'homme fut parti, le garçon ouvrit le panier. Tout en détaillant son contenu, il dit :

— Je pense que tu devrais dire à Hawk qui tu es, Marsi.

— Je le ferai, répondit-elle, quand ce sera le bon moment.

— Je pense que tu devrais le lui dire maintenant, dit Jamie. Tu sais, c'est un type sévère, et il rend ses émotions simples. Quand j'ai dit que je n'aime pas la tromperie, il a dit que lui non plus, et que ces histoires de faire semblant d'être quelqu'un d'autre plutôt que soi vont contre sa nature. Il a dit que généralement, il punit les trompeurs. Alors, si tu lui dis toi-même  avec moi et Hetty à tes côtés pendant ce temps  et que tu lui expliques pourquoi tu as quitté Turnberry, je pense qu'il écoutera. Mais si tu continues comme tu le fais et qu'il apprend...

— Je ne peux pas encore le lui dire, dit Marsi en jetant un coup d'œil à Hetty, tout en sachant qu'elle n'y trouverait aucun soutien.

Hetty ne s'était pas levée du lit inférieur, quoique Marsi s'était rendu compte qu'elle avait plus de couleurs aux joues qu'auparavant.

Même si Marsi avait essayé d'expliquer ses raisons pour garder ses secrets encore un peu plus longtemps, Jamie avait secoué la tête en la regardant.

— Tu ne me l'as pas dit, dit-il. Je sais bien que tu ne voulais pas y retourner. Pour l'amour, n'importe qui de sensé doit craindre Albany. Il dit clairement qu'il pense que l'Écosse irait mieux si Davy n'était pas né, et qu'un roi plus fort, à savoir lui, serait meilleur que n'importe quel roi de mon âge. Personne de sensé ne contredirait cela non plus. Le pays a eu son plein de fonctions de gouverneur. Même mon père dit la même chose.

Ses paroles suscitèrent une immédiate sympathie de la part de Marsi, et elle se rapprocha suffisamment pour toucher son épaule. Sa crainte d'Albany était réelle, mais comme l'avait dit Hetty, le pire qu'elle aurait à affronter serait un mariage malheureux. Ce à quoi Jamie faisait face pourrait être mortel.

— Je pense que vous feriez mieux tous les deux de manger quelque chose, dit Hetty.

— Elle a raison, déclara Marsi en serrant légèrement son épaule. Hawk nous maintiendra en sécurité, et je lui dirai la vérité dès que je saurai qu'il ne peut pas me renvoyer.

Prenant une pomme du panier, elle la tendit à Jamie et empila pour lui des tranches de bœuf sur le tranchoir à pain.

Tandis qu'il l'installait sur la table, il la regarda de sous ses sourcils et dit :

— Penses-tu que Hawk te ferait confiance pour garder le silence à Turnberry, si tu as deviné où nous allons, Marsi ? Parce que, s'il avait peur qu'Albany puisse te le faire avouer, Hawk ferait tout son possible pour te garder avec nous.

— Mais jamais je...

— Ça suffit, dit Hetty avec fermeté. Vous allez tous les deux vous asseoir à cette table et manger votre repas. Si je dois faire semblant d'être votre tante, monsieur, ajouta-t-elle en lançant à Jamie un regard aussi direct que lui savait le faire, je pense que je devrais commencer tout de suite à agir en conséquence.

Il gloussa.

— Alors, tu devras te souvenir de m'appeler Jamie, je crois.

Elle sourit.

— Assieds-toi, Jamie, et mange.

— Oui, voilà qui est mieux, dit-il en se glissant sur le banc le plus près.

Puis, il ajouta :

— Verse de l'eau à Hetty, Marsi. Le capitaine a dit qu'elle devait boire, de temps en temps. Peut-être qu'elle peut digérer un de ces sandwichs durs qui se trouvent aussi dans le panier.

Alors que Marsi se déplaçait afin de lui obéir, elle lança un regard à Hetty et fut heureuse de percevoir un sourire reconnaissant sur le visage rond et agréable de la femme plus âgée.

Marsi lui tendait la tasse, lorsque Hawk entra, après avoir frappé un coup sec de pure forme.

— Nous approchons l'île de Bute, leur dit-il. Ce navire sera visible depuis la côte et par les vaisseaux qui passent maintenant, alors je veux que vous restiez dans la cabine jusqu'à ce que nous débarquions. J'ai apporté l'échiquier et les pièces, James, ajouta-t-il. Peut-être que tu peux apprendre à maîtresse Henrietta ou à Marsi comment jouer.

Marsi lutta pour réprimer un grand sourire impertinent et un désir tout aussi impertinent de l'informer qu'elle avait déjà joué une excellente partie d'échecs.

Tendant l'échiquier au garçon, Hawk regarda d'un visage à un autre, son regard s'attardant plus longtemps sur celui de Marsi que sur les autres.

Elle regarda en silence et, elle espéra, solennellement.

À l'évidence satisfait à l'idée qu'ils lui obéiraient, Hawk ressortit.

Croisant le regard inquisiteur de Jamie, Marsi dit :

— Veux-tu jouer ?

— Peut-être plus tard, répondit-il. Ou nous pouvons jouer aux dames, à la place. Je suis plus intelligent à ce jeu, comme tu le sais.

Il hésita, jusqu'à ce quelle penche la tête, puis ajouta :

— Je viens juste de me dire que je devrais te dire que Hawk n'approuve pas que vous me laissiez gagner.

— Si tu crois que je t'ai déjà laissé gagner aux dames, mon garçon, je te fais savoir que je n'ai jamais fait une telle chose. Au moins, pas depuis que tu es devenu un petit garçon de six ans.

Il fit un large sourire, puis porta son attention sur leur repas. Le temps qu'ils terminent de manger, Hetty s'était endormie.

James installa l'échiquier pour jouer aux dames, et lui et Marsi jouèrent en silence, une partie après l'autre, jusqu'à ce que la lumière dans la cabine faiblisse.

Debout sur son banc, James annonça qu'il pouvait voir un port.

— Le soleil est presque couché, ajouta-t-il en regardant à sa droite.

— Ce hublot est orienté vers le sud, dit Marsi. Hawk a dit plus tôt que nous débarquerions sur le bord nord de l'estuaire. Non, ne va pas dehors, ajouta-t-elle rapidement, lorsqu'il s'était tourné avec la nette intention de faire exactement cela.

Il fit une grimace.

— Maintenant, il fait trop sombre dehors pour que quiconque à terre me reconnaisse.

— Essaie de convaincre Hawk de cela, rétorqua Marsi.

Dans un soupir, il descendit du banc et commença à

l'aider à ranger les pièces du jeu.

Le bateau ralentit, et ils entendirent des bruits d'une activité croissante à l'extérieur de la cabine. Hetty se réveilla



alors, exprimant sa surprise à propos de la durée pendant laquelle elle devait avoir dormi.

— Oui, tu as dormi, mais je crois que nous sommes arrivés, dit Jamie.

Hawk le confirma quand il entra quelques minutes plus tard, en disant :

— Nous avons maintenant jeté l'ancre à Milton. Loup enverra des hommes à terre pour voir si l'auberge peut nous offrir le gîte pour la nuit. S'ils ne peuvent pas, nous étudierons les autres possibilités que nous avons.

— Il y a un minuscule village des Highlands  avec pas plus d'une taverne et d'une maison ou deux au bord de la route  à quelque trois kilomètres au-delà de Milton, monsieur, déclara Hetty. Si nous allons plus loin, nous rejoindrons la route principale menant à Stirling, qui est très utilisée.

— Le capitaine a aussi mentionné cela, maîtresse, dit Hawk. Nous devons trouver un abri pour la nuit où que ce soit. Mais je voudrai partir tôt le matin, avant que la plupart des voyageurs à Dumbarton ne prennent leur petit déjeuner.

— Qu'en est-il de vos propres hommes, monsieur? demanda Marsi. Ne vont-ils pas se joindre à nous ?

— Oui, mais il leur faudra un jour ou deux supplémentaires pour nous rejoindre. Ils doivent prendre des précautions, pour éviter de donner à quiconque la possibilité de faire un lien entre eux et le départ de James.

— Mais Albany n'est peut-être même pas encore arrivé à Turnberry.

— Nous ferions mieux de supposer que oui, dit-il.

— Il me semble qu'il sait presque toujours des choses, dit James avec désinvolture, souvent même avant qu'elles n'aient lieu. Aussi, s'il demande à Sa Majesté mon père...

Marsi remarqua que lorsque James fit une pause, l'expression sur le visage de Hawk s'était adoucie.

— Sa Majesté connaît notre destination, mon garçon, dit-il. Mais en fait, ton oncle va vraisemblablement le déduire par lui-même. Je le sais, ainsi que le capitaine Loup, et nous te protégerons. De plus, le roi ne connaît pas notre trajet.

— Mon oncle se lancera dans une diatribe, lorsqu'il découvrira que je suis parti, dit James.

— Peut-être, oui. Mais tu ne peux rester caché longtemps, et il est suffisamment astucieux pour savoir que peu d'Écossais le soutiendraient, s'il prend ta garde pendant que ton père et Rothesay sont encore en vie. Ainsi, je doute qu'il nous poursuive avec beaucoup de vigueur. Il est plus probable qu'il voudra voir si nous nous rendons à l'endroit auquel il s'attend.

— Déglutissant bruyamment, Marsi résista à la tentation de regarder Jamie.

Elle savait que même si Albany allait peut-être hésiter à le poursuivre, le duc n'aurait aucune hésitation à envoyer ses hommes derrière elle. Si leur poursuite lui cédait aussi la petite personne de Jamie, Albany verrait cet événement simplement comme un gain supplémentaire.

Ivor remarqua la réaction de la jeune fille et l'ajouta à une liste mentale de certains détails qu'il voulait régler dès qu'il pourrait se retrouver plus en privé avec elle. Vu la situation actuelle, cela devrait attendre au moins jusqu'à ce qu'ils soient à terre en sécurité. Plus tôt, elle avait paru amusée avec malveillance, à la suite de quelque chose qu'il avait dit. Maintenant, elle tournait sa bague, un geste qu'elle semblait faire lorsqu'elle était inquiète, nerveuse ou triste.

Il était capable de lire en elle avec une facilité inhabituelle et se demanda pourquoi.

Rappelant aux trois de rester à l'intérieur, il retourna sur le pont, où il apprit que Jake avait envoyé le remorqueur sur la rive. Malgré le ciel couvert de toute la journée, des rayons du soleil couchant avaient trouvé des ouvertures entre les nuages et l'horizon à l'ouest, où une lueur orange lançait des traînées rougeoyantes sur l'eau.

C'était une vue splendide. Mais cela signifia qu'il ne leur restait pas plus d'une heure avant que le crépuscule se transforme en obscurité.

Le remorqueur revint plus vite que prévu. Un regard vers l'homme aux cheveux blonds et frisés qui grimpa agilement l'échelle de corde fit comprendre à Ivor que les nouvelles n'étaient pas bonnes.

— Six des hommes d'Albany résident à l'auberge de Milton, capitaine, annonça le type.

— Es-tu certain qu'ils sont ceux d'Albany, Mace? demanda Jake.

— Oui, monsieur, ils sont tous vêtus de noir et portent son insigne. Je suis entré d'un pas tranquille dans l'auberge, ai commandé un gobelet de bière et ai parlé avec nos amis là-bas. Il a attaché deux chevaux dans les bois à l'est de l'auberge  un poney sauvage et un autre pour porter une femme.

— Bien, dit Jake. Nous allons vous déposer à terre un peu plus loin de là, Hawk. Il y a une piste qui part de l'extrémité de la plage et qui mène directement dans ces bois. Mace ira avec vous. Ainsi, si vous pouvez louer des chevaux à la brasserie, il ramènera les deux de Milton. Si vous n'y arrivez pas, il s'arrangera avec notre homme pour que tout se passe bien.

Le remerciant pour tout ce qu'il avait fait, Ivor prit les autres. Il était inquiet au sujet de maîtresse Henrietta, mais lorsqu'il en parla, elle répondit vivement :

— Ne vous tracassez pas pour moi, monsieur. Une fois que mes pieds se retrouveront sur un sol solide, j'irai bien.

Lorsqu'ils débarquèrent sur la plage, elle sembla se remettre aussi rapidement qu'elle l'avait promis. Néanmoins, après qu'ils eurent trouvé les chevaux et chargé tout ce qu'ils purent sur le poney sauvage, attachant les paquets qui restaient à la selle du deuxième cheval, Ivor dit :

— Vous allez monter à cheval, maîtresse.

— Oh, mais, monsieur, je ne devrais pas ! s'exclama- t-elle en passant son regard de James à Marsi d'un air consterné.

— Ne contestez pas, répondit Ivor avec fermeté. Faites ce que je vous demande.

— Oui, Hetty, dit James. Nous voulons marcher, après être restés assis toute la journée.

Avec Mace qui menait le poney sauvage, et Marsi et James le suivant, Ivor marcha à côté du cheval de maîtresse Henrietta. Le soulagement qu'il avait ressenti quand James ne s'était pas opposé à marcher lui fit comprendre qu'il était toujours inquiet concernant des ennuis venant de ce petit, mais lui donna l'espoir que le garçon s'installait dans son rôle.

Ils poursuivirent leur route à travers le flanc de colline boisé et froid, où une fine couche de neige craquait sous leurs pieds, jusqu'à ce que la piste rencontre de nouveau la route bien au-delà de Milton. Au grand soulagement d'Ivor, maîtresse Henrietta se montra être une cavalière compétente, et ils ne rencontrèrent pas d'autres voyageurs sur la route étroite.

La brasserie, une fois qu'ils l'eurent trouvée, était une bâtisse trapue avec un toit de chaume, située dans une clairière près de la route, avec deux dépendances plus petites derrière.

— Je vais entrer le premier, monsieur, déclara Mace. Sans doute que vous préférerez rester pour vous occuper des femmes et du garçon, jusqu'à ce que je vois ce qu'il en est.

Ivor approuva, mais dix minutes plus tard, lorsque Mace ne fut toujours pas revenu et que James lui envoya un froncement de sourcils inquiet, Ivor murmura autant pour son bien à lui que pour celui du garçon :

— Nous devons être patients ; il pourrait y avoir à l'intérieur des hommes en qui Mace n'a pas confiance.

James acquiesça, et leur attente prit fin quelques minutes plus tard, lorsque cinq hommes, tous égayés par l'alcool, sortirent de la maison et descendirent sur la route.

Mace apparut peu de temps après.

— Tout va bien, monsieur, dit-il. L'homme n'a que deux petites chambres, mais vous y serez les bienvenus. Il a aussi du bon whisky, je vous assure. Je me suis informé au sujet de chevaux, mais il n'en a pas de libres. Alors, je dirai au type à Milton que vous renverrez ces deux-là depuis Balloch ou Drymen.

La jeune fille s'éclaircit la gorge, et lorsque Ivor la regarda, elle fit de même intensément, comme si elle avait eu la même pensée que lui.

— Je préfère que vous ne disiez à personne d'autre vers où nous nous dirigeons, dit-il à Mace.

— Je dois informer cet aubergiste à Milton à propos de ses chevaux, monsieur. Et je ne sais pas par quel autre endroit nous pourrions aller le long de cette route.

— Si je peux me permettre de faire une proposition, dit maîtresse Henrietta, vous pourriez lui dire que nous les renverrons depuis Callander, monsieur. Cela ferait en sorte que quiconque s'enquerrait à notre sujet le mettrait sur un chemin bien au-delà d'où nous quitterons la route principale.

— C'est ce que nous dirons, alors, dit Ivor, remarquant avec une pointe d'amusement que la jeune fille acquiesçait à son propre accord.

Il prit son porte-monnaie afin de donner à Mace de l'argent pour l'aubergiste de Milton, mais Mace refusa avec un grand sourire.

— Le capitaine a dit qu'il paierait, monsieur, mais vous devez garder votre argent. Voyez-vous, il prend bien soin de cet aubergiste, alors il nous rendra service quel que soit le moment où nous en aurons besoin. Si les hommes à Milton n'étaient pas ceux d'Albany, notre type les aurait expulsés pour vous.

— Oui, eh bien, cet endroit est plus discret et nous convient mieux, je crois, dit Ivor.

Moins d'un quart d'heure plus tard, ils étaient installés dans les deux minuscules chambres au-dessus de la brasserie, chacune ayant un lit étroit et une palette sur le sol. Étant évident qu'aucune des deux n'avait suffisamment de place pour que James en partage une avec maîtresse Henrietta et Marsi, Ivor prit le garçon avec lui et apprit vite qu'il était un dormeur agité.

Au milieu de la nuit, le marmonnement agité du garçon le réveilla. Se rendant compte que James était au beau milieu d'un cauchemar, Ivor se leva et s'agenouilla près de lui.

— Tu es en sécurité, Jamie, murmura-t-il en touchant l'épaule du garçon.

Se tordant, James murmura hargneusement :

— Où suis-je ?

— Tu es avec moi.

La mince épaule rigide sous sa main se détendit, et le silence se poursuivit jusqu'à ce que la respiration de James semble de nouveau normale. Ivor retourna au lit. Alors qu'il battait l'oreiller sous sa tête pour lui redonner forme, il ressentit une chaude sensation d'accomplissement et se rendit compte qu'il commençait à beaucoup aimer Jamie Stewart.

Ce fut sa dernière pensée avant qu'il se rendorme. Lorsqu'il se réveilla mardi matin, les premiers doigts de la lumière de l'aube pénétraient dans la chambre.

Se tournant sur un côté, il vit le garçon qui l'observait.

— Enfin, dit James. J'avais peur de vous réveiller, si je me levais.

Ivor lui adressa un large sourire.

— Eh bien, tu peux te lever, maintenant.

James bondit de sa palette et se dirigea vers le pot de chambre dans le coin pour se soulager.

— Utilise cette cuvette et ce broc sur la table de toilette pour te laver le visage et les mains, pendant que j'enfile mes hauts-de-chausse et mes bottes, lui dit Ivor en se levant et en passant une main dans ses cheveux. Après, nous descendrons et verrons pour notre petit déjeuner.

— Et pour Marsi et Hetty ?

— Nous frapperons à leur porte en passant devant.

Il fit cela, entendit une femme murmurer une réponse et s'arrêta suffisamment longtemps pour dire clairement :

— Nous allons prendre notre petit déjeuner en bas, puis nous partirons, alors ne traînez pas.

Puis, il pressa James de descendre pour voir ce qu'ils pourraient trouver à manger.

La tavernière s'affairait dans sa cuisine.

— Oui, bien sûr, répondit-elle joyeusement à la question d'Ivor. J'aurai du gruau d'avoine prêt en un clin d'œil, monsieur, ainsi que des œufs et des gâteaux de céréales aussi, si vous voulez.

Lui rappelant qu'ils étaient quatre, lui et James prirent place sur des bancs entourant une table dans la brasserie.

Ils venaient à peine de s'asseoir, lorsque la porte extérieure s'ouvrit et que Marsi entra.

L'humeur d'Ivor s'échauffa et le fit se lever.

— Où diable avez-vous été ? demanda-t-il.

Marsi s'arrêta sur le seuil, son cœur battant en réaction à sa fureur évidente. Mais lorsqu'il avança d'un pas vers elle, son menton se releva involontairement, et elle dit :

— Ma foi, m'assassineriez-vous ? Je vous promets que je n'ai que mis le pied dehors pour...

— Je vous ai dit de rester à l'intérieur.

— Oui, bien sûr, mais lorsque je me suis réveillée et ai eu besoin de...

Elle s'arrêta, sentant de la chaleur inonder ses joues, puis elle ajouta à la hâte :

— Je ne voulais pas réveiller Hetty.

— Je parie que l'endroit que vous avez cherché se trouve derrière et que la tavernière vous a indiqué le plus court chemin en passant par la cuisine, dit-il d'un air mécontent. Alors, comment se fait-il que vous entriez par la porte de devant ?

Ses lèvres étaient sèches, et son cœur battait encore la chamade, mais elle s'efforça de paraître raisonnable.

— Je le lui ai effectivement demandé, et elle m'a indiqué la cabane à l'arrière. L'air est si frais dehors qu'après, lorsque je n'ai vu qu'un jeune garçon en train de nourrir des poulets derrière, et personne sur la route...

— Entrez et fermez cette porte, dit-il d'un ton sec.

— Qu'allez-vous faire ?

Il avança d'un pas menaçant vers elle, et elle ferma rapidement la porte.

— Voilà, je l'ai fermée ! Mais je dois dire...

— Si vous êtes sage, vous vous tairez.

— Pour quelqu'un qui n'aime pas être interrompu...

— Pour l'amour du ciel, d'une façon ou d'une autre, je vous apprendrai à obéir à votre...

— Mon quoi ? Exactement quelle autorité ayez-vous sur moi, monsieur? En fait, je crois que vous assumez trop d'autorité, poursuivit-elle, guère consciente de ce qu'elle disait, de ce qui une fois de plus l'avait poussée à trop en dire sous l'emprise de la colère, ou de ce qui était sage.

Le stress des semaines suivant le décès d'Annabella était soudainement devenu trop important, et les mots sortaient de sa bouche comme si quelqu'un d'autre avait pris possession de sa langue.

— Je ne sais pas comment vous pouvez voir du danger à faire une promenade matinale depuis la porte arrière vers celle de devant afin de respirer de l'air frais. Mais il faut toujours que ce soit comme vous le dites, n'est-ce pas ? Ce ne peut jamais être comme une autre personne le souhaite. Aucun grouillot d'Albany ne peut déjà être en train de nous chercher ici, alors il ne peut y avoir aucun danger à ce que j'ai fait.

— Ne pourrait-il y en avoir? Je pensais vous avoir prouvé sur le navire que votre notion du danger pourrait ne pas être le seul danger qui vous menace, déclara-t-il en s'approchant d'elle pour la toucher.

Alors qu'il le faisait, James dit d'un ton brusque :

— Ne touchez pas à ma cousine !

Lui jetant un coup d'œil d'un air consterné, Marsi reporta rapidement son regard vers Hawk et s'aperçut qu'il s'était figé sur place. Tout soulagement qu'elle put ressentir fut toutefois de courte durée, car il regardait déjà derrière elle. C'est seulement alors qu'elle entendit ce qu'il avait entendu.

Des chevaux, un certain nombre d'entre eux, approchèrent  ou plutôt, entrèrent  dans la cour.

— Monte, James, maintenant, dit Hawk d'un ton ne tolérant aucune discussion.

— Marsi doit venir avec moi, répondit le garçon fermement.

Lorsque Hawk lui fit un signe de tête lui indiquant de partir, Marsi fila.



Chapitre 6

Ivor se rassit, lorsque la tavernière entra en s'affairant et qu'elle posa un gobelet et une grande bouteille connue sous le nom de tappet-hen sur la table devant lui.

— Vous voudrez essayer cette bière, monsieur, dit-elle en en versant dans le gobelet. Je vais vous apporter du pain chaud pour aller avec.

Il leva les yeux pour la remercier, mais avant qu'il ait eu le temps de parler, la porte s'ouvrit, et deux hommes inexpressifs vêtus de noir, avec l'insigne bien connu du duc d'Albany affiché bien en évidence sur leur cape, entrèrent dans la pièce.

— Bonjour, maîtresse, dit le plus grand des deux hommes à la tavernière.

Faisant une révérence, elle dit :

— Et un bonjour à vous, monsieur. Vous et les autres toujours dehors voudrez de la bière ou un repas maintenant ?

— Rien, car nous avons pris notre petit déjeuner. Avez- vous eu beaucoup d'invités, pour la nuit?

Avec un signe de tête en direction d'Ivor, la tavernière répondit :

— Seulement ce jeune homme et sa vieille tante, qui dort encore en haut.

— Dans quelle direction allez-vous ? demanda le porte- parole à Ivor.

— Ma tante a de la famille à Callander, répondit Ivor.

— Oui, alors vous feriez mieux d'espérer d'y arriver avant qu'il neige, dit l'homme. On peut la sentir dans l'air.

Faisant un signe de tête à son compagnon, il passa devant, et ils sortirent.

Ivor regarda la tavernière.

— Ma vieille tante ?

— Vu que mes affaires sont les miennes, monsieur, je suppose que les vôtres ne sont pas les leurs, et que vous préférez ne pas répondre à beaucoup de leurs questions idiotes. De plus, ils n'ont pas compté d'enfants, alors pourquoi le devrions-nous? Maintenant, voulez-vous vos œufs à la coque ou remplis de beurre ?

— Deux, cuits et durs, répondit-il. Ces hommes d'Albany reviendront-ils ?

— Pas eux. Ils ont passé la nuit dernière à Milton et retourneront à midi à Stirling. Vous savez, les hommes du duc viennent à des moments étranges chaque mois et pointent leurs nez quand ils veulent. Il vaut mieux les éviter, quand vous le pouvez.

— Je vous remercie de votre conseil avisé, maîtresse, dit-il en se demandant combien elle en avait entendu de son échange coléreux avec Marsi.

Elle sourit.

— Vous voudrez vous attarder pour manger, monsieur, pour les laisser aller loin devant vous. Ils seront impatients de rentrer chez eux, comme d'habitude.

— Elle retourna dans sa cuisine, et Ivor sirota sa bière, écoutant jusqu'à ce que le dernier son des visiteurs ait faibli par la distance. Puis, il monta l'escalier et frappa à la porte de la chambre des femmes.

Entendant la voix de maîtresse Hetty lui disant d'entrer, il le fit.

— Ils étaient des hommes d'Albany, dit-il aux autres. Ils sont maintenant partis, alors nous pouvons manger. Mais avant de descendre, vous devriez savoir que la tavernière leur a dit que vous étiez ma tante, maîtresse. Elle n'a mentionné ni Jamie ni la jeune fille.

— Mon Dieu, monsieur ! s'exclama Hetty. Pensez-vous qu'ils nous cherchent ?

— Je ne sais pas comment cela serait possible, répondit- il. La tavernière a dit qu'ils ont passé la nuit dernière à Milton et qu'ils s'en retournaient à Stirling. Même si Albany est arrivé à Turnberry juste après que nous sommes partis, il est peu probable qu'il ait eu le temps ou même une bonne raison d'envoyer des ordres à ses hommes pour nous chercher ici.

— C'est vrai, Hetty, dit la jeune fille. Rappelle-toi que Sa Majesté ne connaît pas notre trajet, et personne à Turnberry à part Dennison ne sait que nous sommes partis par bateau.

Maîtresse Henrietta acquiesça.

— Nous allons tout de suite descendre, alors, monsieur. Nous ne faisions qu'attendre votre confirmation comme quoi les nouveaux venus étaient inoffensifs ou qu'ils étaient partis.

— Vous et Jamie, allez-y, tante Henrietta, dit Ivor.

Son regard passa de lui à Marsi, et inversement.

— Je suppose que si je dois être votre tante, monsieur, vous devriez m'appeler « tante Hetty », comme le fera Jamie.

— Nous verrons, dit-il en détournant son regard vers Marsi. Allez-y, maintenant, maîtresse.

Hetty hésita.

— Mais, monsieur...

— Allez, dit-il sans quitter Marsi des yeux. Vu qu'apparemment, nous allons voyager comme une famille, nous ferions aussi bien de commencer à nous comporter comme telle.

Les joues de Marsi rougirent, mais elle ne dit mot, et un instant plus tard, ils se retrouvèrent seuls dans la chambre. Ivor se rendit compte alors qu'Hetty avait laissé la porte entrebâillée. Il la referma d'un coup et entendit la jeune fille haleter.

Marsi le regarda avec méfiance. Il ne parut pas aussi en colère qu'il l'avait été plus tôt. Mais seule avec lui comme elle l'était, elle se sentit plus vulnérable que jamais.

D'une façon étrange, elle avait l'impression de le connaître depuis toujours. Elle le connaissait certainement suffisamment pour savoir que s'il avait décidé de la punir pour son éclat de tout à l'heure, il le ferait. Elle ne serait pas en mesure de l'arrêter.

Son attitude pourrait changer, quand il apprendrait qui elle était exactement, mais elle en doutait. Il était un homme qui se connaissait lui-même, et non pas un homme dont le rang ou la fortune l'impressionnerait. Que le roi lui fasse suffisamment confiance pour lui confier Jamie lui faisait comprendre que Sa Majesté croyait que Hawk ferait tout ce qu'il avait promis de faire.

La tension s'étira entre les deux jusqu'à ce qu'elle devienne presque palpable.

Finalement, il dit sur un ton d'une douceur inattendue :

— Imaginez que vous me disiez qui vous êtes, ma lady, et quel démon s'est emparé de vous pour tenter une telle tromperie. Et ne m'envoyez plus de vos mensonges. Mon humeur ne les tolérera pas.

— Je ne vous ai pas raconté de mensonges, monsieur.

Même si elle avait dit cela avec suffisamment de fermeté, elle sentit de la chaleur lui monter aux joues.

— J'ai peut-être laissé de côté certains détails, mais...

— Arrêtez-vous là, dit-il avec un dangereux tremblement dans sa voix. Si vous êtes la cousine de James, vous avez mis de côté plus que quelques détails. Non seulement votre prétexte est un mensonge, mais vous m'en avez certainement dit un, en clamant avoir été au service de la reine.

— C'était vrai, dit-elle en luttant pour garder son calme.

Si elle n'y arriva pas complètement, au moins il retenait

sa colère.

— Après que mes parents furent décédés, poursuivit- elle, tante Annabella m'a invitée à les rejoindre, elle ainsi que ses autres dames à Turnberry. Je... j'ai pensé que certaines d'entre elles auraient environ mon âge, mais elles étaient toutes bien plus âgées. Malgré cela, elles ont été gentilles avec moi. Je... je suis allée avec elle à Perth, l'été dernier, et... et nous sommes restées à Scone Abbey après qu'elle fut tombée malade. En décembre, après son dé-décès, le roi...

Elle fit une pause pour retrouver la maîtrise d'elle- même, espérant qu'il parlerait, mais il ne le fit pas. Il ne parut pas avoir conscience que des larmes lui montaient aux yeux, sans parler de tout autre signe de sa détresse. Il parut simplement impatient qu'elle continue.

Toutefois, son attitude la stabilisa. Elle dit :

— Le roi était alors perturbé. Quand il m'a demandé de revenir à Turnberry avec lui, d'être là quand il annoncerait la terrible nouvelle de son décès à Jamie, je... je...

Etranglée par ses larmes, elle ne put poursuivre.

— Je vois, dit-il à voix basse.

Elle expliqua presque qu'elle ne voulait pas revenir à Turnberry, qu'elle s'était sentie abandonnée par tout le monde, jusqu'à ce quelle se souvienne qu'Hetty serait avec Jamie. Puis, il lui avait paru sensé de partir. Non pas qu'elle avait le choix, vu que le roi était son gardien, mais ne serait- ce que parce que sa reine avait agi ainsi avant sa mort.

Observant Hawk, elle décida qu'il serait plus sage qu'elle n'en explique pas davantage juste là, de peur de l'inciter à exploser de nouveau. Avec ses émotions fragiles à ce moment-là, elle doutait qu elle puisse retenir ce qu'il restait de son calme s'il explosait.

— Quel est votre nom en entier ?

— Marsaili Drummond Cargill. Ils m'ont donné ce nom d'après ma mère, qui était la sœur cadette d'Annabella.

— Très bien, Lady Marsaili. Nous discuterons de cela plus longuement, mais pour l'instant, je dirai simplement que je ne tolérerai plus de tromperie. Si ma propre sœur s'était comportée comme vous l'avez fait depuis que nous nous sommes rencontrés, elle aurait mérité un coup de bâton mémorable. À partir de maintenant, vous et James suivrez mes règles, et je vous traiterai de même si vous ne le faites pas. Réfléchissez à cela, avant de choisir de me parler aussi vertement que vous l'avez fait plus tôt.

— je m'excuse de cela, monsieur, dit-elle en essayant de paraître pleine de remords, mais n'entendant que de l'épuisement dans sa voix.

Cela était inhabituel chez elle, mais la virago de colère qu'elle était devenue plus tôt l'avait été tout autant. Et s'il croyait réellement que des démons tentaient de s'emparer d'elle ? Et si c'était le cas ?

À son soulagement, il acquiesça, ouvrit la porte et lui fit signe d'avancer.

Lorsqu'elle passa devant lui, sa peau picota, réagissant à leur proximité. Elle ressentit une envie presque irrésistible de se tourner vers lui, de s'excuser de nouveau pour ses agissements et d'essayer d'apaiser son agacement envers elle, exactement comme elle l'aurait peut-être fait avec Hetty ou, avant leur décès, avec ses parents. Mais son instinct l'avertit que Hawk ne réagirait pas aussi agréablement que d'autres l'auraient fait face à un tel apaisement.

Juste après ce fil de sa pensée, elle se rendit compte que ce qu'elle avait réellement désiré était une étreinte de sa part. Simplement à la pensée de ces bras robustes l'enveloppant, la tenant serrée...

Avec un soupir, elle repoussa la pensée, sachant qu'il n'en avait pas encore fini avec elle. Toutefois, il était peu probable qu'il la prenne à partie devant Hetty et Jamie ; vu que seulement eux quatre voyageraient ensemble jusqu'à ce que ses hommes les rattrapent, elle pouvait espérer un répit. Il lui vint à l'esprit seulement quand elle fut rendue à la moitié de l'escalier qu'elle aurait dû lui dire qu'Albany serait presque aussi impatient de mettre la main sur elle que sur Jamie, et pourquoi.

Elle ne pouvait lui faire part d'une telle chose juste là, sur l'escalier. Pas plus quelle ne sembla réfléchir à un autre moyen de le lui dire directement. Elle le ferait plus tard.

Si elle était froussarde, qu'il en soit ainsi.

Ivor suivit Marsi, tout en réfléchissant. Son éclat dans la brasserie l'avait surpris, mais il avait réagi comme tout homme sensé dans sa position l'aurait fait, avec l'intention de lui montrer que chaque fois qu'elle se battrait contre lui, il gagnerait.

Avec autant en jeu, elle avait besoin de savoir qui était responsable.

Ayant cet objectif à l'esprit, il avait voulu la houspiller d'une façon qu'elle n'oublierait pas. Au lieu de cela, dès l'instant où il avait compris la profondeur de sa tristesse, il avait voulu la réconforter. Il avait maîtrisé ce désir, mais en agissant ainsi, il avait à peine commencé à exprimer son opinion sur ce qu'elle avait fait. Pour l'amour, il ne lui avait même pas demandé toutes les réponses qu'il voulait obtenir d'elle, la principale et la plus prioritaire de toutes ayant pour but de savoir quel démon s'était emparé d'elle pour qu'elle se fasse passer pour une servante de nursery.

Il pouvait à peine s'attendre maintenant à ce qu'elle croie qu'il était sincère, quand il avait dit qu'il ne tolérerait plus de tromperies. Elle devait certainement penser qu'elle avait réussi à l'emberlificoter. Et, si c'était ce qu'elle croyait, Dieu seul savait ce qu'elle pourrait dire ou faire ensuite.

Il devait corriger la situation, et rapidement.

Son humeur volatile alarmait généralement les gens. Ses hommes respectaient cela profondément.

Se souvenant même de la réaction de Jake devant un simple froncement de sourcils de sa part, Ivor se demanda ce qu'il y avait à propos de Marsi qui l'avait tellement surpris. Assurément, elle était beaucoup plus petite que lui, mais sa sœur Catriona l'était aussi, et il n'avait jamais eu de difficulté à exprimer l'entièreté de son tempérament avec Cat lorsqu'elle le mettait en colère.

Cat savait certainement mieux faire que de lui mentir, mais Marsi, par ses actions et ses omissions, avait menti. Elle continuerait sans doute à prétendre avec insistance qu'elle ne l'avait pas fait, mais la tromperie en elle-même était un mensonge, et alors il le lui dirait.

Ils trouvèrent Hetty et James plongés dans un copieux petit déjeuner. À la place d'Ivor, il y avait un tranchoir à pain, un bol de gruau d'avoine chaud, deux œufs durs dans un petit panier, un plateau de bœuf en tranches et un grand panier de gâteaux de céréales chauds. De la confiture de mûres et un pot de beurre se trouvaient au milieu de la table, à côté du tappet-hen.

James regarda Marsi d'un air interrogateur et, alors qu'elle prenait place en face de lui, il dit :

— Je suis content de voir que tu es encore en un seul morceau. C'est devenu si silencieux là-haut que j'ai eu peur que l'homme t'ait étranglée.

— Ivor fixa un regard sévère sur le garçon, mais James continua de regarder Marsi.

Ses joues étaient rouge vif, mais Ivor ne vit aucun signe des larmes qu'il avait détectées plus tôt. Mais elle ne répondit rien au commentaire de James.

— Il y a de la crème fraîche dans ce petit pichet, ma la..., dit Hetty.

S'arrêtant avec un claquement de sa langue, elle regarda Ivor et dit doucement :

— James m'a dit qu'il l'avait trahie, monsieur. Malgré tout, je pense que nous devrions continuer à nous adresser à elle en disant Marsi, d'accord ?

— Oui, répondit-il. Nous allons aussi discuter du temps et d'autres sujets quotidiens, pendant que nous resterons dans cette pièce, maîtresse. Lorsque nous aurons terminé de manger, je vais aller voir si le garçon d'écurie prépare nos chevaux, pendant que vous trois vous préparerez à partir.

— C'est à peu près à seize kilomètres d'ici, je crois, jusqu'à... jusqu'à l'endroit où nous nous rendrons ensuite, dit Hetty. A moins que vous n'ayez l'intention de continuer à partir de là.

— Non, nous attendrons là mes hommes, dit Ivor. Loup m'a parlé d'une auberge à l'extrémité nord de cette ville. Avant que nous ayons quitté Turnberry, sur son conseil, j'ai donné l'ordre à mes hommes de nous chercher d'abord à Balloch, à l'extrémité sud du loch Lomond. Lorsqu'ils ne nous trouveront pas là, ils continueront leur route jusqu'à cette autre auberge, en prenant soin de ne pas passer devant nous.

— Il vit Marsi qui le regardait, et, même si elle pressait ses lèvres ensemble comme si elle était déterminée à se taire, il comprit ce qu'elle voulait demander, aussi facilement que si elle avait parlé.

— Nous verrons mes hommes au coucher du soleil demain, sinon avant.

Ses yeux avaient perdu leur expression joyeuse, souvent coquine, qu'il avait commencé à rechercher, et cela lui manquait. Elle parut un peu triste, mais pas maussade, lorsqu'elle acquiesça et reporta son attention sur sa nourriture. Au moins, elle n'était pas le genre de femme qui refusait de manger quand elle était ennuyée.

James commença à se lever en disant :

— J'ai terminé, alors je vais...

— Excuse-toi correctement, jeune homme, dit Ivor.

— Oui, bien sûr, mais je veux seulement sortir et trouver la ca...

— Attends-moi, dans ce cas, dit Ivor. Je ne veux pas que tu ailles dehors seul, James, ni ici ni nulle part ailleurs où nous irons. En aucun cas. Non plus quand nous sommes dans des auberges ou des tavernes, tu ne dois te rendre seul aux toilettes.

— Alors, je ne le ferai pas, monsieur, dit James. Vous aurez bientôt terminé, n'est-ce pas ?

Entendant un léger son, qui était certainement un gloussement ravalé, de la jeune fille à côté de lui, Ivor ne lâcha pas James des yeux, mais sourit.

— Es-tu pressé, petit ?

— Vous aurez la bonté de ne pas rire, dit James.

Puis, il porta son regard vers Marsi.

— Toi non plus. Ni de me faire rire non plus, aucune de vous deux.

— Mais, Jamie, tu as dit que la raison pour laquelle tu voulais que je vienne était parce que je te fais rire, et pas Hetty.

— Oui, bien sûr, mais j'ai en ce moment même une deuxième pensée à ce sujet, dit-il. Si vous venez, monsieur, j'aimerais que vous remuiez votre derrière.

— Et où exactement as-tu entendu cette terrible phrase ? demanda maîtresse Hetty, ses sourcils bien relevés.

— Coll, l'homme de barre, la dit chaque fois qu'il pense qu'un de ses hommes lambine dans son travail, répondit James avec son sourire contagieux. J'aime cette expression.

Ivor, toujours en souriant, dit :

— Sans doute que tu devrais l'utiliser le moins possible en charmante compagnie, mon garçon. Ce qu'un homme de barre dit sur son navire n'est pas ce que ton père aimerait entendre dans sa chambre d'audience ni ailleurs, je parie.

— Alors, vous vous trompez, dit James. Il aime les bons mots et les phrases drôles. J'en ai entendu un bon nombre, hier, à lui dire, ajouta-t-il. Et si je les répète de temps en temps, je m'en souviendrai probablement mieux pour lui.

Ivor lança un coup d'œil à Marsi et fut heureux de revoir le pétillement joyeux dans ses yeux.

— Peut-être que nous pourrions écrire une liste pour Sa Majesté, Jamie, dit-elle. Si nous essayons tous les deux de nous souvenir d'autant de bonnes phrases que nous le pouvons...

Bien conscient qu'elle le taquinait, le garçon secoua la tête en la regardant. Mais lorsqu'il reporta son regard sur Ivor anxieusement, Ivor fit un signe de tête affirmatif.

— Oui, maintenant, nous y allons, dit-il.

À Marsi, il ajouta à voix basse :

— Aidez maîtresse Hetty à ramasser vos affaires. James et moi prendrons nos paquets quand nous reviendrons, et nous apporterons alors tout en bas.

Elle opina de nouveau de la tête, mais l'expression joyeuse avait disparu. Le changement provoqua en lui un désir de la toucher. Soudainement, il se retourna pour suivre James.

Les regardant s'en aller, consciente qu'Hetty était déjà en train de se lever, Marsi soupira. Elle n'avait pas hâte de retourner en haut. Elle se dit qu'Hetty en aurait probablement encore plus à lui dire que Hawk.

À sa surprise, Hetty ne dit rien à propos de Hawk ni du fait qu'elle s'était retrouvée seule avec lui dans la chambre à coucher. Elle s'affaira simplement à ranger de sa manière habituelle.

Marsi jeta un œil autour d'elle pour s'assurer qu'elles ne laissaient rien derrière elles, puis elle prépara son propre paquet. Hetty se rendit dans l'autre chambre et revint rapidement avec les choses que Jamie avait apportées.

— Hetty, je sais bien que tu dois brûler d'impatience de me parler, lui dit finalement Marsi. J'aimerais que tu dises ce que tu as envie de dire.

— Je n'ai besoin de rien dire, ma lady. Je sais bien que tu ne lui as pas dit que tu étais dans son lit. Et, en fait, je me dis que tu devrais garder cet événement pour toi.

— Mon Dieu, comme si je voulais le lui dire ! Je ne pourrais pas, Hetty. Jamais !

— Lui as-tu dit que tu es une pupille de la royauté ?

— Non, mais pourquoi le lui dirais-je ? Je ne lui ai pas dit non plus qu'Albany sera à mes trousses, mais je sais que cela, je dois le lui dire. J'aurais dû le faire, quand nous étions seuls ici. Mais, ma foi, Hetty, je n'y ai jamais pensé avant que je ne sois arrivée au milieu de l'escalier, et ensuite... je ne le pouvais pas.

— Ne te tourmente pas, tu en auras bien assez vite l'occasion, dit Hetty.

Entendant des pas de bottes sur l'escalier, Marsi savait qu'elle avait raison.

Hawk et Jamie se retrouvèrent alors près d'elles et rassemblèrent tous les paquets. Tandis que les femmes et Jamie suivaient Hawk en bas, la tavernière sortit de sa cuisine avec deux sacs dans les mains.

— J'ai ramassé des choses à manger pour vous, déclara- t-elle. Vous serez contents d'avoir cela à midi.

La remerciant et lui donnant quelques pièces en échange de la nourriture, Hawk les conduisit dans la cour, où le garçon d'écurie les attendait avec leurs chevaux.

Lui glissant une pièce à lui aussi, Hawk aida Hetty à monter sur son cheval et prit les rênes du poney sauvage des mains du garçon d'écurie. Sans un mot, il mena le poney jusqu'à la route, où il n'y avait personne. Le suivant avec Jamie à ses côtés, Marsi se rendit compte que, à part les hommes d'Albany plus tôt, elle n'avait pas entendu de cavaliers passer par là.

L'air était froid et vif, et elle pouvait entendre la rivière Leven juste à l'ouest d'où ils se trouvaient, coulant vers le sud vers l'estuaire de Clyde. Le ciel au-dessus était toujours gris, mais avec cette sorte de brume qui s'amincissait rapidement après le lever du soleil. Grâce aux collines qui entouraient la vallée, le soleil n'était pas encore apparu. Un brouillard bas obscurcissait encore une grande partie du sol et était poussé par le vent, traversant la route pour former des bouffées brumeuses, mais sa cape et ses bottes la tenaient au chaud.

Hawk marchait devant eux en menant le poney. Il n'avait pas encore parlé ni ne s'était retourné, s'attendant à l'évidence à ce qu'ils le suivent facilement à la même vitesse que lui avec ses longues enjambées.

Avec une grimace désabusée, Marsi échangea un regard avec Jamie et ralentit.

Les yeux du garçon scintillèrent.

— Que crois-tu qu'il ferait, s'il se retournait et que nous avions disparu ?

— Je pense que vous préféreriez ne pas le savoir, dit Hetty derrière eux.

Il lui adressa un grand sourire, puis se retourna vers Marsi.

— Le devrions-nous ? Je te mets au défi.

— Oublie ton défi, dit-elle. Me crois-tu idiote ? Non, ne réponds pas à cette question. Pas plus que je ne veux entendre que tu m'as avertie qu'il serait en colère quand il apprendrait la vérité.

— Oui, eh bien, je n'avais pas l'intention de te trahir comme je l'ai fait, dit Jamie d'un ton bourru.

— Rien de cela n'était ta faute, dit Marsi. Pas plus que ce sujet n'est clos encore, ajouta-t-elle lorsqu'elle vit Hawk jeter enfin un coup d'œil derrière.

Il ralentit, jusqu'à ce qu'ils le rattrapent.

— Jamie, marche à côté de maîtresse Hetty pendant un moment, dit-il. Et garde les yeux ouverts, pendant que nous avançons. Si tu vois quoi que ce soit qui semble inhabituel, dis-le-moi immédiatement.

— Où serez-vous, pendant ce temps ? demanda Jamie.

— Juste devant toi, mais je veux maintenant que Lady Marsaili marche avec moi, afin que je puisse lui parler. J'aimerais que toi et maîtresse Hetty restiez juste assez loin derrière pour éviter de nous entendre et que tu serves d'yeux et d'oreilles supplémentaires pour nous, pendant que nous discutons.

— Oui, bien sûr, dit Jamie avec un regard de sympathie pour Marsi.

Elle s'était attendue à ressentir un besoin de sympathie, mais la vérité était que ce n'était pas le cas. Pendant un moment, alors qu'ils prenaient leur petit déjeuner, elle avait redouté que ce qu'elle savait lui pende au nez devant Hawk. Mais maintenant que le moment était venu, elle ne ressentait que du soulagement.

Alors qu'il se retournait pour avancer et qu'elle se dépêchait à le suivre, elle se dit qu'elle pouvait accepter tout ce qu'il pourrait lui dire. Mais lorsqu'il la regarda avec ses yeux sombres couleur vert-noisette de sous ses épais sourcils fauve foncé, une déconcertante chatouille d'anxiété glissa le long de sa colonne.

Il fit face de nouveau vers l'avant et demeura silencieux. Puis, jetant un coup d'œil par-dessus son épaule, il dit :

— Maintenant, ils ne nous entendront pas. Alors, dites- moi si ce que vous avez dit à James plus tôt veut dire que vous êtes venue avec eux seulement parce qu'il vous a demandé de venir.

Mourant d'envie de répondre, mais sachant qu'il valait mieux ne pas le faire, et ne s'étant pas attendue à ce qu'il commence ainsi, Marsi jeta un coup d'œil à son profil, essayant de déterminer son humeur.

— Non, jeune fille, dit-il en secouant la tête. Parlez-moi seulement, et n'essayez pas d'imaginer ce qui sera le mieux de me dire. Dites-moi la vérité.

— J'en ai l'intention, répondit-elle. J'ai simplement été surprise que vous n'ayez pas commencé à me gronder dès le départ. Je sais bien que je mérite d'entendre quoi que vous pourriez me dire  pas seulement pour avoir fait semblant d'être ce que je ne suis pas, mais aussi pour ce que je vous ai dit plus tôt.

— James vous a-t-il demandé de venir ?

Elle y réfléchit, se rappelant la façon dont Jamie avait passé sa tête entre les rideaux du lit, la surprenant, et Hetty, avec son commentaire.

— Hetty et moi pensions qu'il dormait, dit-elle. J'étais malheureuse de les voir partir, et il a dit que je devrais venir aussi. Il a même proposé de m'en donner l'ordre. Mais c'est moi qui ai pris la décision, monsieur.

Elle fit une pause, se souvenant de plus.

— Hetty a dit que je ne le devrais pas.

— Hetty avait raison, dit-il.

— Marsi fixa son regard sur la route devant elle. La note dangereuse était de nouveau dans sa voix, et elle ne voulut pas voir son expression, de peur que cela bannisse la sensation de confort qu'elle ressentait, marchant à côté de lui et lui parlant enfin ouvertement.

Elle savait qu'il devait encore être en colère contre elle, mais elle ne ressentait aucune crainte face à lui ni à la façon dont il pourrait la punir. Au lieu de cela, elle voulut exprimer encore davantage de ses pensées à voix haute, même si elle le provoquait.

Voyant qu'il avait cessé de parler, elle dit :

— Hetty a dit que j'étais idiote de venir.

— Vous l'étiez.

— Oui, peut-être. Mais elle a dit aussi que, me connaissant depuis toujours, elle aurait dû savoir qu'il valait mieux ne pas me dire de ne pas venir. J'ai peur qu'elle ait eu raison à propos de cela aussi.

Elle s'attendit à ce qu'il réagisse, mais il se tut. Pendant encore quelques pas, elle résista à le regarder, attendant, certaine qu'il parlerait. Puis, elle ne put résister plus longtemps. Levant les yeux vers lui, elle s'aperçut qu'il l'observait, les lèvres serrées.

Lorsque son regard croisa le sien, ses lèvres se tordirent.

— L'impulsivité est une faute terrible, je sais, dit-elle en se détendant.

— C'est plus qu'une faute, si cela vous donne envie d'agir aussi imprudemment.

— Peut-être que oui, admit-elle. Mais, voyez-vous, je ne connaissais réellement personne à Turnberry, à part Jamie et Hetty. Je veux dire, je connais Sa Majesté, bien sûr, mais pas comme un ami ou un compagnon. Voyez-vous, toutes les dames de Sa Majesté sont rentrées chez elles ou sont entrées au service d'une des princesses de la royauté.

Le moment véritable de rendre des comptes était venu, et elle le savait. De nouveau, la tentation fut grande de n'en dire pas davantage et d'espérer qu'en quelque sorte, il supposerait qu'elle ne manquerait à personne à Turnberry. Mais elle ne pouvait faire cela. Non seulement cela ressemblait à une trahison de sa promesse faite à lui, mais aussi il était très astucieux et...

— Alors, vous étiez là toute seule, murmura-t-il. Quel âge avez-vous ?

— Dix-huit ans, mais ce n'est pas la raison pour laquelle je suis partie de Turnberry.

— Ce ne l'est pas ?

Elle leva de nouveau les yeux vers lui et vit qu'il l'observait toujours attentivement.

— Non, monsieur, et, je vous en prie, n'en dites pas plus avant que je vous dise ce que je dois dire. Je me suis sentie coupable à ce sujet, depuis que vous avez dit qu'Albany n'allait vraisemblablement pas aller à la poursuite de Jamie, mais bien plus probablement attendre jusqu'à ce qu'il apprenne, comme ce sera le cas, où Jamie est parti.

— Vous craignez qu'il parte à la poursuite du garçon immédiatement, n'est-ce pas ?

— Pas Jamie, non. Je pense que vous aviez raison à propos d'Albany, qui plus probablement attendra de voir où Jamie ira. Mais j'ai peur qu'il me poursuive, probablement.

— 

— 

— Chapitre 7

Au lieu d'exprimer ses doutes sur la déclaration inattendue de Marsi, Ivor tenta de mettre de l'ordre dans ses idées. Incertain comme il l'était du jeu qu elle jouait, il en avait néanmoins appris suffisamment pour savoir qu'il serait sage de sa part d'y aller avec précaution.

Le fait était qu'il l'aimait bien et qu'il avait ressenti une forte attirance depuis le début. Ainsi, il désirait éviter d'éveiller sa colère, vu qu'il réagissait à la sienne comme une flamme à l'amadou. Mais il avait réellement besoin de découvrir si elle lui disait la vérité.

— Pourquoi Albany irait-il à votre poursuite ? demanda-t-il.

— Il veut que j'épouse un de ses lèche-bottes, dit-elle avec un dégoût évident. Je sais que je ne devrais pas parler de Lindsay de Redmyre d'une manière aussi vulgaire, mais il est horrible, et je ne veux pas l'épouser. Lorsque nous avons appris qu'Albany allait venir à Turnberry et que Redmyre allait probablement l'accompagner...

— Comment avez-vous entendu parler de cela ? Si vous connaissez si peu de gens là-bas...

— Sa Majesté me l'a dit. Je ne suis pas certaine de la façon dont il l'a appris, mais quand il a dit qu'il était content

que j'aie quelqu'un pour s'occuper de moi, j'ai eu peur qu'il décide que le mariage me conviendrait même si je lui avais dit que non. Malheureusement, il est plus enclin à tenir compte d'Albany que de moi.

— Je ne connais pas ce Redmyre, déclara Ivor.

— Il est un des Lindsay de Perthshire, dit-elle. Son territoire est contigu à la frontière sud des propriétés des Cargill. Tante Annabella m'a dit qu'Albany veut donner à Redmyre une bonne raison de lui rester fidèle, mais elle a promis qu'il n'était pas nécessaire que j'épouse quelqu'un que je n'aime pas. Toutefois, Albany veut que Redmyre l'aide à désarçonner Davy...

— Vous parlez bien sûr de Rothesay.

— Oui, en effet.

Ses yeux scintillèrent, en le regardant.

— Davy est aussi mon cousin, monsieur.

Ivor fronça les sourcils. Bien sûr, Davy Stewart était son cousin, puisque lui et James étaient frères. Mais Ivor connaissait Davy et n'aimait pas penser à lui en tant que membre de la famille de Marsi. Il était un type charmant et agréable, ainsi qu'un fin guerrier qui, un jour, deviendrait le roi des Écossais, mais Davy n'était pas fiable autour de n'importe quelle belle femme, qu'elle soit jeune fille ou mariée, jeune ou assez âgée pour être sa mère. Il pouvait traiter une cousine avec plus de respect qu'avec d'autres, mais la pensée qu'il pourrait facilement la taquiner ou l'embarrasser...

Repoussant cette réflexion puisque cela n'était pas de ses affaires, Ivor dit :

— Vous ne m'avez pas encore dit pourquoi Albany irait à votre poursuite, plutôt que d'attendre de savoir où nous allons.

— Oui, bien sûr que je l'ai fait. C'est à cause de Redmyre. Si Albany arrive effectivement à persuader le roi d'approuver le mariage, il voudra que nous nous mariions tout de suite, avant que quiconque d'autre puisse persuader Sa Majesté de changer d'idée. Vous savez, parfois, cela lui arrive. De plus, ajouta-t-elle en soupirant, quand quiconque contrarie Albany, il devient furieux. Même s'il attendra probablement de connaître la destination de Jamie et qu'il est peu probable qu'il lui fasse du mal, maintenant, quoi qu'il arrive, de peur qu'une telle méchanceté attise la colère des Écossais, Albany fera en sorte que je me marie immédiatement, ne serait-ce que pour me punir de mon défi. Sans doute que vous pouvez comprendre son désir de faire cela, monsieur.

Voyant qu'il n'aurait rien à gagner à discuter des tactiques d'Albany ou des désirs de quiconque, quels qu'ils soient, ayant un rapport avec elle, Ivor dit :

— Je pense que, connaissant comme c'est le cas les conséquences que vous auriez à subir, vous auriez dû savoir qu'il valait mieux ne pas le contrarier.

— Oui, bien sûr, vous penseriez cela, rétorqua-t-elle. Le fait est que je n'aime pas attendre pendant que d'autres décident de mon sort. Vu que je ne veux pas épouser Redmyre et que rester à Turnberry signifierait que je n'aurais pas le choix, j'ai choisi de partir.

— De vous enfuir, murmura-t-il.

— D'accord, alors, de m'enfuir, dit-elle. J'avais espéré trouver en vous un allié. En fait, j'avais souhaité vous persuader  si vous alliez voyager près de Perthshire  de me conduire chez mon oncle Sir Malcolm Drummond, à Stobhall.

— Même si je pouvais prendre part à votre plan idiot, jeune fille, que pourriez-vous espérer gagner en y allant ?

— Quand oncle Malcolm apprendra la promesse de tante Annabella ne m'obligeant pas à épouser Redmyre, je crois qu'il honorera cette promesse et qu'il parlera en mon nom.

— Parler en votre nom ?

— Oui, au roi. Voyez-vous, je doute que moi seule puisse persuader Sa Majesté d'aller contre les souhaits d'Albany, car il le fait tellement rarement. Mais oncle Malcolm est un homme puissant, et le propre frère de Sa Majesté. Le roi l'écouterait.

Ivor eut l'impression que quelque chose manquait dans son raisonnement, mais il ne pouvait mettre le doigt dessus. Sourcillant, il dit :

— je me souviens que vos parents sont décédés. Mais il y a certainement quelqu'un d'autre dans votre famille, l'héritier de votre père...

— J'ai hérité de ce que mon père possédait, l'interrompit-elle. Ainsi, les propriétés Cargill que Redmyre convoite sont à moi. Voyez-vous, j'ai su qu'il m'appelait une « prune mûre ». Je ne veux pas d'un tel homme  plus précisément, un homme assez vieux pour être mon père  qui ose m'appeler ainsi. Pas plus que je ne veux voir ma terre dans ses mains dodues.

— Sont-elles dodues ?

— Je ne sais pas, répondit-elle. Je ne les ai pas vues, mais je suis certaine qu'elles doivent l'être. Dans tous les cas, je n'ai pas l'intention de laisser Albany me marier à l'homme, si je peux l'en empêcher.

Les mains d'Ivor se tordirent pour l'attraper par les épaules, bien la secouer et la gronder pour une pensée aussi imprudente à propos d'Albany  aussi pour en garder autant au fond d'elle-même. Dans l'état actuel de la situation, il communiquait ses émotions uniquement en menant le poney sauvage. Celui-ci tourna la tête et émit un grognement indigne, en guise de réaction.

— Vous auriez pu avoir une pensée pour James, dit-il.

— À ce moment-là, je me suis simplement dit que si vous pouviez garder James en sécurité, vous pouviez aussi le faire pour moi. Je n'ai pas pensé au fait qu'Albany ne vous poursuive pas, seulement que vous l'empêcheriez de nous trouver tous les deux. Je peux voir que j'ai été bête de croire cela. Même Jamie se rend compte que les hommes de son oncle sont aussi dangereux pour nous que l'est son oncle.

— Pourquoi dites-vous cela ?

— Parce que c'est la raison pour laquelle il a insisté pour que je monte avec lui, lorsqu'ils sont entrés dans la cour de l'auberge. Sans doute que vous avez cru qu'il essayait de me protéger de vous, et j'admets que j'étais reconnaissante d'échapper à votre colère. Mais, en fait, Jamie craignait que si ces hommes étaient ceux d'Albany, l'un d'eux puisse me reconnaître.

— Croyez-vous que c'était probable ?

— Habillée comme je le suis, j'en doute, répondit-elle. Mais j'ai passé beaucoup de temps avec la reine, et Albany est venu lui rendre visite, surtout quand nous étions à Perth. N'importe qui de ses hommes m'a peut-être vue là, ou à Scone. Albany est aussi allé la voir là.

— Même sur son lit de mort? Je ne pensais pas qu'ils étaient aussi liés d'amitié.

— Ils ne l'étaient pas non plus. Mais Annabella était courtoise, et il est le frère du roi. Près de la fin, sa présence l'a troublée, et l'évêque Traill a fait en sorte qu'il parte.

— Traill était là aussi ?

— Oui, bien sûr, car en tant que primat d'Écosse, il était son confesseur ainsi que celui du roi. Il lui a administré les derniers sacrements à Scone et a organisé ses funérailles à Dunfermline.

À l'évidence, elle disait la vérité, mais il ressentait encore un besoin de la tester, même s'il pouvait presque lire ses pensées quand elle parlait avec lui de cette façon.

Ou peut-être que c'était la raison pour laquelle il ressentait encore un besoin de la tester.

Si, après le décès de ses parents, la reine l'avait envoyée rejoindre ses dames, et si Sir Malcolm Drummond ne pouvait rien faire pour empêcher son mariage avec Redmyre, mais parler en son nom au roi, Ivor se doutait que Marsi avait laissé de côté un autre détail significatif.

— Êtes-vous toujours en colère, monsieur ? demanda Marsi en le regardant avec méfiance.

— Si c'était le cas, vous le sauriez, répondit-il. Mais je ne nie pas que j'aimerais vous tordre le cou pour avoir gardé tout cela pour vous.

— Vous m'auriez renvoyée.

— Avant que notre voyage prenne fin, vous souhaiterez peut-être que je l'aie fait, rétorqua-t-il.

— Vous êtes toujours en colère.

— Pas autant qu'avant.

Elle resta silencieuse, satisfaite de l'avoir jugé correctement, mais ressentant encore quelque chose planer entre eux. Lorsqu'ils contournèrent un tournant sur la route étroite, elle dit :

— Devant nous, je pense que ce doit être la route principale. Que dirons-nous, si d'autres voyageurs nous demandent qui nous sommes ?

— Je doute que quiconque prenne la peine de nous poser des questions, répondit-il. Nous n'avons pas suffisamment l'air de voyous ou de riches pour attirer une grande attention.

— Je me suis demandé pourquoi vous avez omis d'engager des cavaliers pour nous protéger.

— Notre anonymat devrait nous protéger, au moins jusqu'à ce que des gens des environs et des hommes d'Albany apprennent que James a disparu, dit-il, ou que vous également.

— Mais quand vos hommes nous rejoindront...

— Nous continuerons à voyager comme une famille, dit-il. Nous semblerons alors plus prospères, mais pas assez pour attirer des voleurs. D'habitude, je me promène à cheval avec une demi-douzaine d'hommes, et il ne m'est pas venu à l'esprit d'en prendre davantage pour me rendre à Turnberry, car je ne savais pas ce que Sa Majesté avait l'intention de me demander.

— Six n'est pas beaucoup, dit-elle d'un ton dubitatif.

— Si les hommes d'Albany pensent aussi la même chose, ils ne nous ennuieront pas.

— J'espère que vous avez raison, dit-elle.

Puis, consciente qu'il pourrait s'attendre à de nouvelles excuses de sa part, elle ajouta d'un air contrit :


— Je suis désolée de vous avoir vexé plus tôt, monsieur.

Il ne dit rien, jusqu'à ce qu'elle le regarde. Puis, il dit sèchement :

— Sans doute que ce regard accompagné d'une moue, mélangé à une touche de drague  que vous faites très bien  encourage la plupart des hommes à soulager votre culpabilité. Cela fonctionne-t-il avec maîtresse Hetty ?

Elle se mordit la lèvre, agacée par elle-même, mais elle ne put dire que sa réaction la surprit. Se ralliant, elle répondit :

— Je suppose que vous en savez beaucoup sur les femmes.

— Je vous l'ai dit, j'ai une sœur, lui rappela-t-il. J'ai vu ce regard trop souvent pour qu'il m'impressionne. Dans tous les cas, je déciderai votre pénitence selon votre comportement futur, et non par un regard ni par quoi que ce soit que vous pourriez dire.

— Je serai alors le vrai modèle de rectitude, dit-elle en relevant le menton.

Il rit, et elle lui adressa un large sourire, ravie de découvrir que son sens de l'humour était suffisamment fort pour qu'elle puisse le susciter même quand elle l'avait énervé.

Château Turnberry

— Il est maintenant évident que Sa Majesté savait que je venais, dit Albany à voix basse.

Le costaud Redmyre acquiesça en disant :

— Vos déplacements sont généralement connus, mon seigneur duc, même dans un endroit aussi retiré que Turnberry.

— Pas aussi retiré qu'on pourrait le croire, dit Albany. Nous ne sommes qu'à environ quatre-vingts kilomètres au sud de Glasgow, pas plus que quelques heures par bateau.

— Je n'ai remarqué aucun port le long de cette côte accidentée et avais oublié que vous aviez dit que des navires pouvaient débarquer ici des fournitures, dit Redmyre en fronçant les sourcils.

— Ces navires repartent, aussi. Il est évident que l'un d'eux l'a fait hier matin. Un de mes gars sur les remparts ayant spécialement une bonne vue à distance a remarqué que le bateau portait un nom étranger. Mais personne ne semble rien savoir au sujet d'un tel navire ou du genre d'échange qu'il a fait ici. Sa Majesté n'en sait rien non plus, car c'est ce qu'il m'a dit.

— On peut hésiter à supposer que Sa Majesté pourrait dire un mensonge.

— Il ne le fait jamais, car il lui manque la capacité de fournir des mensonges. Il ne me dit pas tout ce qu'il sait à propos de James, mais je jure qu'il ne sait pas où se trouve Marsaili.

— Lorsque deux cousins disparaissent en même temps du même endroit...

— C'est vrai, approuva Albany. Ce n'est pas une grande surprise de suspecter qu'ils sont partis ensemble, peut-être à bord de ce navire.

— Vu que vous allez rapidement faire savoir que James a disparu...

— Ne soyez pas idiot ! s'exclama Albany d'un ton sec. Je ne veux pas que ces nouvelles soient ébruitées. Chaque ennemi que j'ai déclarerait que je dois vouloir faire du mal à James. Davy clamerait cela haut et fort, afin de lui donner raison de conserver les fonctions de gouverneur, et il pourrait persuader suffisamment de lords du Parlement d'être d'accord avec lui. je n'ose pas risquer cela.

— Mais vous n'avez qu'à annoncer l'enlèvement de James, mon seigneur. Les gens comprendraient que le devoir exige de votre part que vous talonniez ses ravisseurs.

— Je veux seulement savoir où il va et qui l'y emmène. J'ai une très bonne idée de l'endroit, mais la destination de Marsaili demeure une énigme. Elle peut prétendre avoir quelques alliés à part Sa Majesté, et peut-être quelques-uns de son propre clan.

— Même les Drummond doivent répugner à s'opposer à vous !

— Je ne veux pas de conflit avec eux à propos de madame la comtesse ou de James, ni ne le permettrais, dit Albany.

Il avait moins confiance que Redmyre dans sa capacité à diriger les Drummond, surtout s'ils reconnaissaient la valeur d'avoir un ascendant sur James, qui était lui-même à moitié Drummond.

Mais Albany ne vit aucune raison de faire part de ce fait à Redmyre. L'homme le croyait tout-puissant, mais cela changerait, si lui, Albany, échouait à présenter Marsaili comme une riche épouse pour lui.

Il trouverait la jeune fille et lui ferait regretter de l'avoir mis dans une telle situation d'ennuis. L'arrangement des règlements de son mariage y verrait.

Prenant congé de Redmyre, il chercha le roi et le trouva, comme bien trop souvent, avec son aumônier, en train de méditer longuement sur un texte religieux quelconque.

— Sa Majesté vous fera venir sous peu, mon père, dit Albany d'un ton tranchant.

Jetant un coup d'œil au roi et recevant un signe de tête en retour, l'aumônier quitta la pièce.

— Qu'y a-t-il, Robbie? demanda le roi. As-tu trouvé notre Marsi ?

— Non. Elle doit être partie avec James et maîtresse Henrietta.

— Pour l'amour, en es-tu certain? Je te jure que je ne sais pas où ils peuvent être.

— Mais tu sais où ils vont..., James et Henrietta.

— Oui, peut-être, mais je ne veux pas te le dire.

— Tu n'as pas besoin de le faire, car je les trouverai. Je suis venu simplement pour prendre congé de toi.

— Alors, tu n'as pas l'intention de les suivre ?

— Pourquoi le devrais-je? J'ai des hommes à travers tout le pays qui exécutent mes ordres.

— Mais tu ne peux pas vouloir que tout le monde sache que notre garçon a disparu !

— Oh, mes hommes ne sont pas à la recherche de James, dit Albany doucement. Ils recherchent une famille composée d'une femme dans la cinquantaine, d'une jeune fille en âge de se marier et d'un garçon de sept ans, tous voyageant vers l'est. Il ne peut pas y en avoir beaucoup dans ce cas, je pense.

Prenant congé après avoir décoché la flèche du Parthe, il sourit et vit le roi bâiller.

Dès qu'Albany quitta la chambre, Sa Majesté envoya chercher Dennison.

À son arrivée, le roi lui dit :

— Va chercher mon matériel pour écrire, et pendant que j'écris, trouve un coursier en qui nous pouvons avoir confiance et qui peut être prêt à partir dès que j'aurai terminé d'écrire.

— Je connais beaucoup de ce genre d'hommes loyaux, sire, dit Dennison. Avez-vous d'autres besoins particuliers concernant ce messager ?

— Il doit être d'accord pour garder ces documents au péril de sa vie, il doit connaître plus d'une route menant à St. Andrews et il doit être illettré.

Dennison acquiesça et quitta la pièce précipitamment, revenant peu de temps après avec du matériel pour écrire et l'annonce qu'un coursier approprié se préparait à la hâte à partir à cheval. Après un geste, il s'assit, et quelques minutes plus tard, le roi leva les yeux de sa tâche.

— Albany t'a-t-il posé des questions, Dennison ?

— Non, sire, pas plus qu'il n'en aurait appris s'il l'avait

fait.

— Il était des plus intéressé par un navire, une galère qui est partie à l'aube hier matin.

— Vraiment, mon seigneur ?

— Il l'était, oui. Pourrait-il en apprendre suffisamment au sujet de ce navire pour causer des difficultés à son capitaine ou à d'autres à bord ?

— Si vous parlez de passagers éventuels, je ne saurais le dire, sire. De telles personnes, s'il y en avait, seraient en sécurité, à bord de la galère. Son capitaine et l'équipage seront également en sécurité. Rien que personne n'a vu ici ne peut mener à des informations supplémentaires les concernant.

Le roi acquiesça. Une heure plus tard, Dennison s'en alla, emportant les documents.

Ivor marcha avec Marsi, discutant pour passer le temps, jusqu'à ce qu'ils atteignent le village de Balloch, à l'extrémité sud du loch Lomond. Tandis que les autres restaient à l'extérieur, fouillant le contenu des sacs que la tavernière leur avait préparés, il entra dans l'auberge. Là, il apprit qu'il pouvait louer trois chevaux de plus pour les emmener à Drymen.

— Ne vous tracassez pas à propos de nous les ramener, monsieur, dit l'aubergiste. Si vous les laissez simplement à la petite taverne sur le terrain communal, j'ai un fils qui a épousé la fille du propriétaire de l'établissement. Il me les ramènera volontiers à la maison.

— Je ferai ainsi, promit Ivor, heureux d'avoir un détail de moins auquel penser.

Pendant un certain temps, James avait été content de marcher, mais depuis une heure, il se sentait fatigué. Et après que maîtresse Hetty lui eut proposé plus d'une fois de laisser Marsi et James monter sur le cheval, ou de prendre James avec elle sur le sien, Ivor avait accepté un compromis. S'il ne pouvait pas trouver pour eux tous des chevaux à Balloch, avait-il dit, Hetty pourrait n'en faire qu'à sa tête.

Le garçon se ranima, après avoir mangé. Alors, ils poursuivirent à cheval et, au milieu de l'après-midi, ils arrivèrent à l'auberge que Jake Maxwell avait recommandée et qui se trouvait à environ huit cents mètres au nord de Drymen.

Rendu là, Ivor, grâce à Hetty, en avait appris davantage sur la région qu'il aurait voulu en savoir, et beaucoup au sujet des Drummond. Il savait déjà qu'ils avaient donné deux reines à l'Ecosse, mais ignorait que des membres d'une famille pouvaient être enterrés au prieuré d'Inchmahone, situé à une distance entre seize et dix-neuf kilomètres au nord de Drymen, près d'un endroit appelé Aberfoyle.

Du fait que Marsi ajouta presque autant d'informations que l'avait fait maîtresse Hetty, il se rendit rapidement compte que la jeune fille en savait autant que lui sur Dumbartonshire et Menteith. Ses parents, avait-elle annoncé, étaient enterrés à Inchmahone.

— Si nous nous rendons à Aberfoyle, puis vers l'est jusqu'à Doune, dit-elle tandis qu'ils descendaient de cheval dans la cour de l'auberge, Hetty dit que nous passerons juste à côté du loch de Menteith. Vu que le prieuré se trouve là, j'aimerais aller voir les tombes de mes parents, quand nous y serons. Je vous en prie, je n'étais pas suffisamment âgée pour assister à leurs funérailles, sans parler de voyager tout ce trajet depuis Cargill pour leur enterrement, alors...

Elle fit une pause, le regardant avec espoir.

— Cela devra dépendre des événements, dit-il. Si c'est vrai que nous passerons juste à côté et que personne n'aura encore porté sur nous un intérêt indu, je n'y aurai probablement pas d'objection. Mais rien ne doit interférer avec la nécessité de mettre James en sécurité aussi rapidement que possible. C'est mon devoir essentiel.

— Je promets de ne pas m'attarder longtemps, monsieur.

Ivor vit maîtresse Hetty serrer les lèvres et lui lança un coup d'œil. Mais du mouvement au-delà de l'endroit où elle se trouvait le déconcentra et lui fit détourner son regard vers une troupe de cavaliers au loin approchant rapidement. Leur bannière volait fièrement au vent, un faucon couleur fauve sur un fond de ciel bleu.

— Je n'arrive pas à me faire une idée, dit la jeune fille. Sont-ils vos hommes ?

— Oui, ils le sont, répondit-il. Vous et James, entrez tout de suite avec maîtresse Hetty. Plus tard, nous pourrons parler plus longuement. Si vous le souhaitez, je vous apprendrai à jouer aux échecs.

— C'est vrai, monsieur ? demanda-t-elle discrètement.

Il avait déjà fait deux enjambées vers les cavaliers venant

en sens inverse, mais la note d'amusement dans sa voix le fit s'arrêter. Il lui lança un regard pénétrant.

Ses yeux scintillèrent de ce regard joyeux et espiègle qu'habituellement il aimait voir.

— Qu'y a-t-il? demanda-t-il. Qu'est-ce qu'il y a de si drôle ?

— Rien d'important, monsieur. J'ai hâte d'en apprendre beaucoup à votre sujet.

— Jeune fille insolente, murmura-t-il en se retournant. Puis, il se souvint d'avoir vu un regard semblable quand

il avait proposé que James lui apprenne à jouer, et il se rendit soudain compte que si Annabella savait jouer aux échecs, il était probable que Marsi le sache aussi.

— Tu ne tromperas pas Hawk, dit Jamie. Il est rusé.

— Je sais, lui dit Marsi, étonnée comme elle l'était si souvent de voir à quel point le garçon était perspicace.

L'as-tu vu hésiter, juste là ? Je parie que c'est à ce moment-là qu'il s'est aperçu à quel point il est probable que je sache déjà comment jouer.

— Il le comprendra en un clin d'œil quand tu joueras, dit Jamie. Tu n'es pas très maligne pour la tromperie, Marsi, ni à faire semblant d'être une servante. Je m'en suis aperçu moi-même. Pour l'amour, tu n'as qu'à l'entendre dire quelque chose pour le questionner à ce sujet, comme si c'était les affaires d'une quelconque servante de poser des questions à l'homme.

— Est-ce ce que je fais ? demanda-t-elle, même si elle ne doutait nullement qu'il ait raison.

James avait passé sa courte vie principalement en compagnie d'adultes et était étonnamment observateur.

— Je sais que j'ai parlé mal à propos plus d'une fois, ajouta-t-elle pensivement, mais je ne pensais pas que je l'avais fait autant que cela.

— Je te le dis, tu ne devrais pas le faire du tout. La pure vérité est que tu ne connais rien au fait d'être une servante, et que tu ne t'es pas entendue ou vue quand tu fais semblant de l'être. Tu en es déjà presque venue à pleurer, et Hawk ne te connaissait pas avant. Mais maintenant que c'est le cas, il est probable que tes efforts ne donneront rien.

— Tu as peut-être raison, dit Marsi. Mais au fil des ans, je me suis rendu compte que d'autres personnes, malgré qu'elles puissent dire qu'elles agissent pour mon bien, veulent rarement ce que je veux pour moi-même. Alors, quand je peux voir une manière d'atteindre un but, je suis ce chemin. Je crois que Hawk respecte cela, car je peux voir qu'il est à peu près pareil.

— Oui, mais il est un homme et un guerrier. Tu n'es rien de tout cela.

Elle soupira.

— Je le sais, Jamie, et je n'ai certainement pas l'intention de le défier de nouveau, surtout depuis qu'il a promis de me laisser me rendre sur les tombes de mes parents.

— Il n'a pas fait une telle promesse, fit remarquer Jamie. Il a dit que cela dépendrait.

— Oui, bien sûr, mais si nous sommes pour passer juste à côté du loch de Menteith, il ne serait jamais assez cruel pour me laisser voir le prieuré sans leur rendre visite.

Hetty, toutefois, l'avertit de ne pas en être aussi sûre.

— J'ai entendu dire qu'il est difficile d'être admis dans Inchmahone, dit-elle doucement. Il faut la permission du prieur. Et c'est encore l'hiver. Cela ne sera peut-être même pas possible de lui parler.

— Mais nous devons au moins essayer, dit Marsi.

Hetty voulut dire quelque chose de plus, mais se tut.

Elle fit à la place un signe de tête et proposa que Marsi se prépare pour le dîner.

L'arrivée des hommes de Hawk peu de temps après la leur l'avait fait se demander si l'auberge arriverait à tous les loger. Mais l'aubergiste les rassura; les hommes de Hawk pouvaient partager le grenier de l'écurie avec les garçons d'écurie de l'auberge. Alors, leurs chevaux de Milton et de Balloch furent ramenés à l'auberge située sur le terrain communal de Drymen, pour être retournés à leur écurie.

Au dîner, Marsi fit la connaissance du capitaine de la suite de Hawk, un homme de grande taille à l'air capable nommé Aodân, et de Sean Dubh, un plus jeune type qui avait servi d'écuyer à Hawk. Elle ne vit les quatre autres hommes que lorsqu'ils se dirigèrent vers l'écurie, menant une file des chevaux qu'ils avaient montés et plusieurs autres supplémentaires, dont deux poneys sauvages de plus.

Mercredi matin, ils prirent leur petit déjeuner et furent prêts à monter peu après l'aurore. Hawk s'entretint brièvement avec Hetty, qui conseilla de quitter la route principale afin de suivre une piste à travers la forêt à proximité, directement jusqu'à Aberfoyle.

Malgré quelques congères sur la piste, le trajet à travers la vieille forêt fut agréable. Ils prirent leur repas de midi dans une clairière ensoleillée ayant un petit étang alimenté par un ruisseau, qui fournit à deux des hommes de Hawk de la truite qu'ils firent cuire sur des bâtons au-dessus d'un petit feu pour leur repas et qu'ils partagèrent volontiers avec James.

Ils aperçurent d'abord le village d'Aberfoyle à travers les arbres. Il était situé au-delà d'une rivière qui coulait rapidement. Malgré que le cours d'eau fût étroit à cet endroit, Hetty déclara qu'il s'agissait de la même rivière Forth qui se jetait dans l'estuaire de Forth, à Stirling.

— Ses sources sont proches, ajouta Hetty tandis qu'ils passaient à gué la rivière.

L'auberge à Aberfoyle ressemblait aux autres qu'ils avaient visitées, mais un contretemps survint peu après qu'ils se furent installés.

Marsi et Hetty se préparaient à prendre leur dîner, quand elles entendirent des coups frappés à la porte de la chambre de James et de Hawk, qui se trouvait juste à côté de la leur.

Marsi ouvrit leur porte en même temps que Hawk ouvrit la sienne.

— Oui, qu'est-ce qui ne va pas ?

Le propriétaire se tenait debout, se tordant les mains.

— Je vous demande pardon, monsieur, mais je dois vous demander de vous rendre au prochain village des Highlands pour la nuit.

— Quel village des Highlands ? Il n'y a rien de ce genre entre ici et Doune, à moins que le prieur puisse...

— Hélas, non, ils n'acceptent pas de femmes au prieuré. Mais il y a une taverne quelques kilomètres plus loin que vous pourrez atteindre avant la nuit, si vous vous dépêchez. Mais vous devez partir, monsieur. J'ai un groupe en bas qui désire toutes mes chambres. Je n'ose pas les renvoyer, car ils brandissent la bannière royale !

— Mon Dieu ! s'exclama Marsi, ce doit être...

— Silence, interrompit Hawk si sèchement qu'elle referma sa bouche d'un coup. Retournez dans votre chambre, pendant que je m'occupe de cela. Mon garçon, ajouta-t-il par-dessus son épaule, entre avec Hetty et n'en sors pas jusqu'à ce que je le permette. Tout de suite !

Attrapant Jamie, Marsi le pressa à l'intérieur devant elle et ferma la porte en disant :

— Oh, comme j'aimerais que nous soyons à l'avant de la maison. Nous pourrions alors voir de qui il s'agit. Mais ce doit être Albany, ajouta-t-elle. Qui d'autre oserait expulser tout le monde dans une auberge pour qu'il puisse se loger lui-même ?

Les yeux de Jamie pétillèrent.

— Tu ne réfléchis pas correctement, Marsi. Si mon oncle se trouvait à Turnberry hier matin, il peut difficilement êtreici aussi rapidement. Je sais bien qu'il brandit la bannière

royale quand il le veut, mais il y en a d'autres ayant davantage le droit.







Chapitre 8

Donnant l'ordre à Aodân de se glisser par l'arrière pour avertir les autres de son groupe de rester hors de vue, Ivor se précipita vers l'entrée principale. Presque certain de l'appartenance du groupe qu'il trouverait dehors, il sortit de l'auberge à temps pour voir Davy Stewart, duc de Rothesay, gouverneur du royaume et héritier du trône d'Écosse, descendre de son cheval, lancer ses rênes à un garçon d'écurie et se tourner vers l'auberge.

Se dépêchant pour l'intercepter, Ivor dit :

— Mon seigneur duc, puis-je vous parler ?

Davy s'arrêta au milieu d'une enjambée et le scruta attentivement.

Deux des hommes de Davy qui étaient descendus de leurs chevaux s'avancèrent vers eux tout en tendant la main pour prendre leurs épées, mais Davy les fit reculer d'un signe de la main, sans quitter Ivor des yeux.

— Je vous connais, lui dit Davy.

— Oui, monsieur, en effet, répondit Ivor en baissant le ton de sa voix afin que personne n'entende à part le jeune duc. Je vous demande, si vous le permettez, de ne pas prononcer à voix haute mon nom ici, monsieur. Mais j'aimerais discuter avec vous d'un sujet assez urgent.

À presque vingt-quatre ans, Davy avait plus que sa part des beaux cheveux blonds et du charme des Stewart. Il fit un grand sourire, en disant :

— Si vous êtes celui que j'expulse de cette auberge, j'imagine que vous vous dites que la situation est urgente. Mais j'ai très faim et...

— Je vous en prie, monsieur, écoutez-moi, avant d'en dire davantage, dit Ivor à voix basse. Vous savez que je ne suis pas un ennemi à vous et que vous avez une raison de me faire confiance.

Le large sourire s'effaça. Davy se retourna et dit :

— Reculez, les gars. Je vais discuter en privé avec ce type. Bien, de quoi s'agit-il, Sir Ivor ?

— Avec tout mon respect, monsieur, cela concerne James.

Les sourcils de belle forme de Stewart se rapprochèrent.

— Que diable pouvez-vous vouloir dire par là ? Jamie se trouve à Turnberry avec Sa Majesté notre père.

— Le roi a eu peur qu'Albany se saisisse de sa garde, répondit Ivor. Il m'a fait venir et m'a donné la responsabilité du garçon avec l'ordre de voir à sa sécurité.

— Il vous a fait venir, vous ?

Davy le regarda de façon encore plus attentive.

— Je pense que votre clan porte plus d'attention au mien qu'il ne le devrait, monsieur.

— Avec mes respects, mon seigneur, vous avez choisi de nous impliquer, l'été dernier.

— En effet, mais Sa Majesté...

Il fit une pause.

Je commence à me douter que je ne suis pas le seul à avoir une raison de vous faire confiance, à vous et aux vôtres, Sir Ivor.

— Non, monsieur. Et Albany peut être déjà en train de chercher James.

Cette fois, les sourcils mobiles se relevèrent.

— Mon oncle se tient beaucoup trop occupé et voudrait tous nous diriger. Mais vous pensez qu'il se dirigeait vers le sud  vers Turnberry ?

— Sa Majesté l'attendait lundi, oui, ou hier au plus tard.

— Et pourtant, vous êtes ici. Jamie est-il avec vous, alors ? Parce que, si c'est le cas, Albany fera cracher cette information de la bouche de mon père en un clin d'œil.

— Sa Majesté ne sait pas où nous sommes. Pas plus qu'il ne sait qui nous sommes exactement. Il ne me connaît que sous le nom de Hawk, monsieur.

— Je vois. Alors, je suppose que vous préféreriez que j'évite une rencontre avec mon petit frère maintenant.

— Oui, monsieur, approuva Ivor. C'est déjà assez mal que je vous aie approché comme je l'ai fait. Mais je pouvais difficilement l'amener ici dehors dans une cour remplie de vos hommes dont la plupart le reconnaîtraient, et dont un au moins pourrait rapporter sa présence ici. Aussi, le garçon est fatigué, et la prochaine taverne se situe à quelques kilomètres au-delà d'Inchmahone.

— J'ai parcouru près de cinquante kilomètres depuis le nord pour venir jusqu'ici, à travers de la neige fondue et de la boue presque tout le long, dit Davy. Je me réjouissais d'un repas chaud et d'un doux lit.

— Êtes-vous décidé à rester à Aberfoyle ?

— Les yeux bleus de Davy scintillèrent.

— Cela dépend. Les servantes sont-elles belles ?

Dissimulant avec facilité son irritation devant une question si typique de l'homme, Ivor dit :

— Je n'en ai pas vu ayant moins de cinquante ans, monsieur, mais il pourrait y en avoir une ou deux. Toutefois, Drymen, juste au sud d'ici, possède plusieurs auberges ayant l'air confortable et permettant un choix.

— Si mon oncle est parti à Turnberry, il a l'intention de commettre des bêtises, je crois. Étant donné que je suis sa cible préférée, il pourrait m'être bénéfique de rendre visite à mon père. Alors, Drymen ce sera.

Ivor eut l'intention de répondre, mais il réfléchit et se dit qu'il valait mieux garder le silence.

Davy fit de nouveau un grand sourire.

— Si quiconque pose des questions, je leur répondrai que quelqu'un ici est malade et que je ne veux pas attraper quoi que ce puisse être. Je sais bien que j'ai peut-être au moins un espion de mon oncle parmi ceux-là, quoiqu'ils ne jurent fidélité qu'à moi.

Ivor acquiesça, et lorsque Davy tendit la main, il la serra chaleureusement.

— Votre famille va bien, je crois ? demanda alors Davy. Votre sœur et Fin Cameron sont heureux, j'imagine. Attendons-nous qu'un petit Cameron apparaisse bientôt ?

— Pas encore, mais ils sont pleins d'espoir. Je m'attends à les voir bientôt. Ils vont quitter la maison dans un jour ou deux pour aller passer un mois à Perth avec notre famille MacGillivray.

— Je devrais peut-être aller les visiter là. Fin me manque. Pour l'amour, le bras adroit de l'épée de l'homme me manque, et je me dis que si mon oncle complote de nouveau, j'en aurai besoin.

— Vous savez que si vous envoyez le chercher, monsieur, il viendra.

— Oui, il viendra, confirma Davy. Dites de ma part tout ce que vous jugerez convenable, si vous le voyez avant moi. Et transmettez aussi mes salutations à l'évêque Traill, s'il vous plaît.

Ivor sut, à l'expression sur le visage de Davy, qu'il avait montré son étonnement.

— Oui, bien sûr, j'avais deviné, dit Davy. Qui à part Traill braverait la colère d'Albany au sujet de Jamie ? Albany le devinera aussi, et il n'aime pas l'évêque, mais a peur qu'il exerce suffisamment de pouvoir pour l'envoyer en enfer. Alors, faites attention.

Sur ce, il tourna les talons et remonta sur son cheval.

Regardant le groupe de la royauté s'éloigner à cheval, Ivor essaya d'imaginer Davy roi des Écossais. Il serait un roi joyeux, mais il avait beaucoup à apprendre, avant d'en être un sage.

— Où est Davy ? demanda Jamie lorsque Hawk revint. Je veux le voir.

— Non, mon garçon, dit Hawk.

Marsi perçut de nouveau le ton doux.

— Je sais bien que tu aimerais le voir. Il était aussi déçu. Mais il a compris, comme tu le feras, que nous porter attention ferait en sorte que d'autres fassent de même. Son exigence que nous renoncions à nos chambres pour lui posait assez de danger. De nous laisser dans cette situation après aurait pu nous mettre encore plus en danger. Mais il dira à ses hommes qu'il y a ici quelqu'un de malade et qu'ils s'en vont pour éviter d'attraper ce que c'est. S'il s'était attardé afin de te voir, il est très probable qu'un de ses hommes ou plus en aurait parlé plus tard.

— Alors, vous lui avez dit que Jamie se trouvait ici, dit Marsi.

— Oui, bien sûr, je le lui ai dit, dit-il. Pour le moment, Jamie est le seul héritier de Rothesay, alors celui-ci a le droit de savoir où il est et de qui il est sous la protection.

— Lui avez-vous parlé de moi ?

— Non, jeune fille, répondit-il.

Puis, juste au moment où elle expirait un soupir de soulagement pour son égard, il ajouta :

— Il ne m'est pas venu à l'esprit de lui dire que vous étiez venue, quoique maintenant que vous le mentionnez, j'aurais dû le faire. Il a l'intention de se diriger vers Turnberry, et Sa Majesté serait soulagée de savoir que vous êtes en sécurité.

Elle eut une impulsion de demander pourquoi il ne lui était pas venu à l'idée que son cousin Davy pourrait aimer savoir qu'elle aussi voyageait avec son petit frère. Mais quelque chose lui dit que l'impulsion avait peu à voir avec Jamie ou Davy, et bien plus avec le fait que Hawk l'avait complètement oubliée pendant qu'il discutait avec Davy. « Et à quel point es-tu bête de te tourmenter avec cela ? » se demanda-t-elle.

N'ayant pas de réponse adéquate, et se rappelant quelle ne voulait pas exaspérer Hawk de peur qu'il refuse de s'arrêter à Inchmahone, elle ne ressentit que de la gratitude, lorsque Hetty demanda s'il avait l'intention qu'eux tous dînent dans la salle commune de l'auberge.

Il l'assura que oui, car il ne voulait pas attiser la curiosité de l'aubergiste plus qu'ils ne l'avaient déjà fait.

— J'étais justement en train de réfléchir là-dessus, monsieur, répondit Hetty. Vous avez dit que Rothesay mentionnerait qu'il y a une maladie ici. Si vous informiez l'aubergiste que je me sens souffrante et que je préférerais un repas léger ici, dans notre chambre...

— C'est une excellente idée, dit-il en souriant lorsqu'elle se tut. J'aurais dû y avoir pensé moi-même. Mais si vous restez ici en haut, Lady Marsi devra se trouver avec vous.

— Il n'y a ni table ni chaise, ici, monsieur, et ils apporteront le repas de Hetty sur un plateau, s'attendant à ce qu'elle soit au lit, dit Marsi. Vu que nous voyageons en tant qu'une famille, il est certain que personne ne trouvera inconvenant de ma part que je dîne avec vous et Jamie. À moins que tu souhaites que je reste, Hetty.

— Ce n'est pas nécessaire, répondit Hetty. Je me débrouillerai bien maintenant par moi-même.

— Très bien, jeune fille, vous pouvez descendre avec nous, approuva Hawk.

Puis, levant les sourcils, il dit à Hetty :

— À quel point voulez-vous que votre repas soit léger, maîtresse ?

— Ne m'affamez pas, monsieur, répondit Hetty avec un sourire. Demain, j'aurai besoin de mes forces, car je sais bien que vous voulez être parti peu après le lever du soleil.

Marsi avait peur que s'ils partaient trop tôt, Hawk ne veuille pas déranger le prieur à Inchmahone, mais elle garda le silence.

Elle fut un peu étonnée qu'Hetty ne se soit pas opposée à ce qu'elle dîne seule avec Hawk. Bien sûr, Jamie serait là, ainsi que l'aubergiste, les servantes et peut-être d'autres personnes également...

Hawk s'éclaircit la gorge, à l'évidence impatient qu'elle suive Jamie, qui déjà descendait bruyamment l'escalier.

Lui adressant un sourire d'un air contrit, Marsi obéit.

Ils trouvèrent la salle commune vide. Il n'y avait qu'une servante, qui les accueillit gaiement. Lorsqu'elle indiqua une table, Ivor fit signe à Jamie et Marsi d'avancer vers celle-ci, mais demanda à voir l'aubergiste. La servante le fit venir promptement depuis la cuisine.

— Comment puis-je vous aider, monsieur? demanda l'homme. Je ne sais pas pourquoi mon seigneur Rothesay est parti comme il l'a fait. J'ai déjà envoyé mes autres invités à la taverne du village des Highlands.

— Rothesay a en effet craint cela, oui, et vous aurait proposé de l'argent pour le dérangement, dit Ivor.

Davy n'avait pas pensé à cela, mais Dennison avait donné à Ivor plus qu'il n'aurait imaginé avoir besoin pour leurs dépenses.

— Voyez-vous, confia-t-il, en apprenant que ma lady tante se sent indisposée et qu'elle ne devrait pas voyager davantage ce soir, il s'est dépêché de se rendre à Drymen. Il n'aime pas s'exposer à une quelconque maladie, de peur de l'attraper.

Cela, au moins, était vrai.

L'aubergiste fit un grand sourire, acceptant les pièces en leur adressant un coup d'œil bref et d'expérience, avant de les glisser dans le porte-monnaie rattaché à sa ceinture.

— Vous m'avez fait une gentillesse, monsieur, dit-il. En cette saison, j'ai eu peur que nous n'ayons pas assez de nourriture pour autant de personnes. En ce qui concerne votre lady tante, ma femme brasse un grog de whisky qui guérit toute maladie.

Ivor sourit.

— Je pense qu'elle préférerait quoi que ce soit qui sent si bon dans votre cuisine. En fait, elle a conduit loin à cheval, aujourd'hui, et a subi suffisamment de bavardages de la part de mes cousins là-bas pour que maintenant, elle désire vivement une heure de tranquillité. Si vous étiez assez aimable d'envoyer votre servante en haut avec un dîner savoureux sur un plateau pour elle...

L'aubergiste fut d'accord, et Ivor rejoignit Marsi et James à table. Aodân, son capitaine, arriva peu de temps après, pour rapporter que les autres hommes s'étaient installés confortablement et que l'aubergiste avait promis de les faire manger avec les siens.

— À quelle heure désirez-vous partir, monsieur? demanda Aodân en s'adressant à lui en gaélique.

— Aussi rapidement que nous le pourrons après l'aurore, répondit Ivor dans la même langue. Mais voyez à ce que nos gars prennent un bon petit déjeuner, vu que l'aubergiste est si désireux de rendre service.

Aodân acquiesça et quitta la pièce, et leur nourriture leur fut apportée en peu de temps. Après que la servante eut déposé un plateau de rôti de bœuf en tranches, un bol de pommes coupées, des navets, un panier de pain tranché et un autre de gâteaux de céréales chauds, elle dit :

— Je vous apporte tout de suite un petit pot de beurre et encore de la bière.

Tandis qu'elle s'en allait, Marsi dit avec désinvolture :

— Si nous partons à l'aube et que le prieuré n'est qu'à deux ou trois kilomètres d'ici, n'allons-nous pas arriver trop tôt pour réveiller le prieur ?

— Je crains que la visite du prieuré prenne plus de temps que je m'en suis rendu compte ou que nous puissions nous le permettre, répondit Ivor. Nous devons mettre le plus de distance possible entre nous et l'estuaire de Clyde, aussi rapidement que nous le pouvons. Une fois qu'Albany apprendra où nous avons atterri...

— Je vois, l'interrompit-elle, luttant pour cacher sa déception.

— Je vous ai dit que j'y réfléchirais, et je l'ai fait.

Il aurait continué à parler pour expliquer plus clairement, mais, à cet instant, la servante revint avec sa bière et leur beurre. Le temps que la servante ait rempli de nouveau son gobelet et qu'elle soit retournée à la cuisine, Marsi avait retrouvé la maîtrise d'elle-même.

— Je sais bien que votre devoir doit passer avant toute autre chose, monsieur, dit-elle. Peut-être que vous m'en direz plus sur votre sœur. Combien d'années a-t-elle de plus que moi ?

Agréablement soulagé de savoir qu'elle ne ferait pas une scène dans la salle commune, il répondit volontiers à ses questions. Lorsqu'il réussit à la faire rire en décrivant une des plaisanteries les plus inventives que lui avait faites

Catriona, il décida quelle comprenait comment devaient être les choses, et pourquoi.

En regardant Hawk, Marsi espéra qu'elle avait réussi à cacher ses émotions. Lorsque Jamie eut fini son dîner et couvrit pour la troisième fois un bâillement en moins de quinze minutes, elle proposa qu'il monte se coucher.

— Oui, vas-y, mon garçon, dit Hawk. Je monterai bientôt.

— J'ai pensé que vous aimeriez peut-être jouer une partie d'échecs, monsieur, déclara Marsi. Je n'ai pas encore sommeil, et si je monte, je garderai Hetty éveillée, à moins que j'aille au lit moi-même. Aussi, l'aubergiste, sa femme et la servante seront sur pied pendant encore un certain temps, de peur que des invités tardifs arrivent, alors il ne peut y avoir d'inconvenance à ce que nous jouions ici une partie.

— Je vais voir s'ils gardent un jeu d'échecs, dit-il.

L'aubergiste leur apporta un jeu avec des pièces en bois

bien sculptées et polies, qu'ils installèrent sur un échiquier de parqueterie.

Hawk leva les yeux avec un sourire taquin, lorsqu'il eut mis en place sa dernière pièce, et dit :

— Vous n'allez pas faire semblant que vous ne savez pas jouer, n'est-ce pas ?

Réagissant avec facilité à son sourire, elle dit :

— Si vous me l'aviez demandé, monsieur, je vous aurais dit que je le savais. Toutes les dames d'Annabella savent jouer, car le roi le lui a appris peu de temps après qu'ils se furent mariés, et elle aime... aimait jouer souvent.

— Elle chassa impitoyablement l'image familière de sa tante bien-aimée penchée et concentrée sur un échiquier.

Ils discutèrent de manière décousue tout en jouant, et même s'il gagna la partie, Marsi savait qu'elle avait bien joué et que plus d'une fois, elle l'avait presque piégé.

À moins que l'esprit de Hawk n'ait été distrait par d'autres choses, ils étaient presque aussi bons l'un que l'autre. Il avait besoin de moins de temps qu'elle pour effectuer ses coups, mais il jouait prudemment, alors qu'elle aimait prendre des risques. Elle savait d'expérience que lorsqu'un risque payait, cela menait souvent à la victoire, et qu'un joueur prudent était prévisible.

Ivor apprécia le jeu. Il n'avait jamais joué avec une femme auparavant, et même s'il avait supposé qu'elle connaissait les bons coups, il avait douté qu'elle comprenne les stratégies et s'était attendu à la battre facilement. Lorsqu'il s'était rendu compte qu'elle jouait aussi bien que lui, il aurait été heureux de jouer une deuxième partie. Mais elle plaida l'épuisement, et il savait qu'elle devait être plus fatiguée qu'elle ne le pensait.

Il la raccompagna jusqu'à sa chambre, regarda dans la sienne et trouva James profondément endormi, puis il redescendit l'escalier et se rendit à l'écurie pour jeter un œil sur ses hommes. Voyant que tout était tranquille là-bas, il revint et trouva son lit.

Se réveillant à l'approche de l'aube de jeudi, il s'habilla sans déranger le garçon et descendit pour s'assurer que la préparation du petit déjeuner allait bon train. Apprenant qu'ils pourraient manger au moment qui leur conviendrait, il remonta, frappa à la porte de la chambre des femmes, puis alla réveiller James.

Répondant à un petit coup donné sur sa porte quelques instants plus tard, il l'ouvrit et vit Hetty, qui parut désemparée.

— Elle est partie, annonça-t-elle. Je n'en avais aucune idée, monsieur, mais elle est partie.

— Où ? demanda Ivor.

— Je ne sais pas, répondit Hetty. Je me suis réveillée quand vous avez frappé, et elle était partie. Sa cape avec capuche et ses bottes solides ont aussi disparu.

— Peut-être quelle est juste allée à... dit James, qui se tenait derrière Ivor.

— Non, l'interrompit Hetty. Elle savait très bien qu'elle devait nous réveiller, vous ou moi, monsieur, avant d'aller où que ce soit, et elle ne prendrait pas le risque d'énerver...

Se rendant compte de l'absurdité de ce qu'elle disait, elle se tut d'un coup et regarda Ivor d'un air impuissant.

— Je commence à penser que madame la comtesse tient rarement compte des conséquences de ses actions, dit Ivor. Je croyais qu'elle comprenait pourquoi nous ne pouvions pas...

— Mon Dieu, monsieur ! Vous ne lui avez pas dit que vous ne pouviez pas l'emmener au prieuré !

— Je lui ai rappelé qu'emmener James à sa destination en sécurité est ma principale...

— Mais je vous avais averti, monsieur, que lorsque quelqu'un lui dit non, il est plus que probable qu'elle prenne les choses en main.

— Eh bien, si c'est ce qu'elle a fait, cette fois elle récoltera les conséquences, déclara Ivor. Elle n'aura pas pris un cheval, car elle doit savoir que mes hommes dorment dans le grenier de l'écurie. Et cela signifie qu'elle se rend à pied vers le loch de Menteith. Nous pouvons au moins être contents qu'elle connaisse les environs de la campagne.

— Oh, mais je ne pense pas qu'elle soit revenue ici depuis sa petite enfance, dit Hetty. Je sais bien qu'elle n'a jamais eu de raison depuis de visiter le prieuré.

— Pour l'amour, je croyais qu'elle connaissait cette région aussi bien que vous.

— Non, car je suis née et ai grandi à Drymen, monsieur, tandis que Lady Marsi est née à Cargill. À ce que je sache, elle n'est venue ici qu'une seule fois au cours de son enfance, pour rendre visite à des cousins. Je lui ai dit à quel point il était improbable que nous puissions visiter le prieuré en hiver, mais je n'ai pas essayé de lui en expliquer les raisons. J'ai cru qu'il valait mieux qu'elle voie par elle-même comment sont organisées les choses à cet endroit lorsque nous atteindrions le loch de Menteith.

— Je vois, dit-il, conscient d'un froid malaise. Je vous en prie, finissez de vous habiller, maîtresse. James, va t'habiller aussi. Accompagne ensuite maîtresse Hetty en bas. Je vais envoyer chercher Aodân et Sean Dubh afin qu'ils prennent leur petit déjeuner avec vous, ainsi vous ne serez pas seuls dans la salle commune, et lorsque vous serez prêts, Sean Dubh chargera les poneys sauvages, et Aodân et les autres types vous mèneront à moi. Comprends-tu tout ce que je suis en train de te dire, mon garçon?


— Oui, monsieur, je comprends. Vous allez assassiner notre Marsi ; c'est ce que vous dites.

— Je crois que je peux promettre de ne pas la tuer, répondit Ivor en ébouriffant les boucles de James. Et je m'attends à ce qu'elle guérisse vite, après quoi que ce soit que je lui ferai.

Répondant au regard inquiet de Hetty avec des yeux qui, il l'espérait, la rassureraient, il se précipita vers l'écurie. Dix minutes plus tard, sur son cheval et sortant de la cour, confiant que ses hommes s'occuperaient de Hetty et de James, il pressa son cheval à courir à la vitesse la plus rapide qui était sécuritaire sur la piste pleine d'ornières et glacée. Vingt minutes plus tard, alors qu'il suivait un contour sur la route, il aperçut au loin une petite silhouette.

Enveloppée dans sa cape et portant la capuche de laine grise ornée de fourrure, elle était immobile, fixant vers le sud l'étendue du loch de Menteith, qui était surtout gris clair.

Lorsqu'il posa ses premiers coups d'œil sur le lac à travers l'épaisse bordure d'arbres l'entourant, il remarqua que presque tout  sinon, tout  était gelé. Mais il avait toujours l'intention de s'entretenir sévèrement avec elle, alors la vague de soulagement qu'il ressentit en la voyant se dissipa rapidement. Même si elle avait dû entendre le son des sabots de son cheval, elle ne tourna pas la tête pour voir. Toutefois, quelque chose dans son maintien  un air de défaite abjecte  atténua son désir ardent de la secouer.

Elle ne s'était toujours pas retournée, lorsqu'il descendit de cheval. Enroulant ses rênes autour d'un arbuste, il marcha jusqu'à elle, la prit par les épaules et la tourna pour qu'elle se retrouve face à lui.

Préparé comme il l'était à lui infliger une justice sévère, il fut libéré de cette envie à la vue des larmes qui ruisselaient en silence le long de ses joues.

— Qu'y a-t-il, jeune fille? demanda-t-il. Vos larmes seront vaines.

Quand la seule réponse qu'il obtint fut un sanglot frissonnant, il lui dit d'un ton plus gentil qu'il n'en avait l'intention :

— Vous savez que vous n'auriez pas dû venir ici comme cela.

— De quelle autre manière aurais-je dû v-venir? murmura-t-elle en tournant sa bague.

Elle avait enlevé ses gants, et ses mains étaient rouges.

— Pas que cela m'ait fait quelque bien que ce soit, ajouta- t-elle. Tout est recouvert de glace et de neige. Je n'arrive même pas à voir le cimetière.

— Il n'est pas près d'ici, dit-il.

Pointant du doigt, il ajouta :

— Regardez là-bas, au milieu du lac. Le prieuré se trouve parmi les arbres sur cette île. Je croyais que vous le saviez.

— Je ne suis jamais venue ici avant. Je sais seulement qu'ils reposent enterrés au prieuré. Je-je leur ai souhaité à tous les deux bonne nuit, un soir, et je ne les ai jamais revus, car lorsque je me suis réveillée, ils étaient tous les d-deux morts. Ensuite, ils... les membres de m-ma famille... ne m'ont pas laissée les voir.

— Vos parents sont décédés en même temps ?

— Oui, d'une horrible maladie qu'ils avaient contractée à Edimbourg. Je... je voulais seulement voir...

Reprenant son souffle dans un quasi-sanglot, elle leva les yeux vers lui d'un air impuissant, luttant à l'évidence pour garder la maîtrise d'elle-même. Mais quand il posa la main avec laquelle il avait pointé l'île de nouveau sur son épaule, avec l'intention de lui donner tout le réconfort qu'il put, elle se jeta contre lui et éclata en sanglots.

Sans avoir une deuxième pensée, il l'attira près de lui et enveloppa ses bras autour d'elle. Il n'essaya pas de lui parler, mais abaissa son menton pour le poser doucement sur sa tête. Puis, il la tint simplement serrée et la laissa pleurer.

Pendant ce temps, son regard se déplaça vers le paysage, et il devint conscient d'une nouvelle odeur piquante de fumée dans l'air, à peine discernable. À une courte distance sur sa droite, il épia un filet de fraîche fumée s'élevant vers le haut et détecta les contours d'une minuscule maison dans la forêt d'arbres entre la route et le lac.

Une fois que son orage de larmes eut cessé et qu'elle devint anormalement immobile, Ivor murmura :

— Les autres pourraient se trouver à au moins une demi-heure derrière moi, et je distingue une maison là-bas. Vraisemblablement, quelqu'un là peut nous dire s'il existe un moyen sûr de se rendre sur l'île.

Elle leva les yeux vers lui, et sa capuche retomba en arrière, ne laissant que le bonnet blanc à fanfreluches pour encadrer son visage. Même si ses yeux étaient bouffis et enflés, et son visage inondé de larmes, il pensait quand même qu'elle était la femme la plus belle qu'il ait jamais vue.

— Vous feriez mieux de sécher ces larmes, avant que nous approchions de la maison, dit-il à voix basse.

— Je... je n'ai rien avec quoi les sécher, à part ma jupe ou ma cape.

— Utilisez ceci, dit-il en lui enlevant son bonnet et en le lui tendant.

Elle le prit sans s'opposer et, obéissant, s'épongea le visage avec.

Tandis qu'Ivor fixait la masse de ses nattes en boudin qu'il avait libérées, le soleil fit son apparition au-dessus du sommet des collines à l'est, ses rayons dorés révélant les reflets rougeoyants couleur cuivre dans sa luxuriante chevelure châtain-roux.

Des images sensuelles de sa nuit à Turnberry traversèrent son esprit. Retirant doucement sa main de l'épaule de Marsi, Ivor s'éloigna.



Chapitre 9

Marsi profita du bonnet, l'utilisant même pour se moucher, alors elle remarqua à peine que Hawk l'avait libérée. Ce n'est que lorsqu'elle le mit dans une poche profonde cousue à l'intérieur de sa cape qu'il lui vint à l'esprit qu'elle avait porté le bonnet pour une raison.

Tout à coup plus consciente de lui que jamais, elle se concentra à mettre correctement le bonnet dans la poche, puis s'arrêta un instant pour remettre ses gants, avant de lever les yeux. Lorsque son regard croisa le sien, celui de Hawk demeura immobile, montrant peu, mais elle fut néanmoins certaine qu'il avait reconnu ses cheveux.

Tandis qu'elle essayait d'imaginer ce qu'elle devrait lui dire, ou s'il y avait quelque chose qu'elle pouvait dire, il demanda :

— Avez-vous un autre de ces bonnets ?

Elle acquiesça.

— J'en ai apporté deux.

— Alors, vous feriez mieux de trouver le deuxième, lorsque les autres arriveront. Vos cheveux sont trop facilement reconnaissables pour que vous les montriez à tout le monde sur la route principale.

Elle mordilla sa lèvre inférieure, certaine qu'il avait davantage à dire.

— Si vous êtes prête, nous allons voir qui habite dans cette maison, dit-il.

Inspirant une bouffée, elle le remercia presque pour le répit. Mais, doutant de la sagesse de cela, elle se rappela qu'ils pourraient encore être en mesure de visiter le cimetière.

Ce n'était pas son genre du tout de perdre la maîtrise d'elle-même, comme elle l'avait fait deux fois maintenant avec lui. Mais elle se sentait mieux après cet orage émotionnel et tenta de se rappeler si elle s'était déjà jetée sur un homme avant de pleurer sur sa poitrine. Elle n'arriva pas à rassembler de tels souvenirs. Elle avait aimé son père, mais si elle subissait une quelconque mésaventure, il envoyait quelqu'un chercher Hetty ou quiconque la remplaçait à ce moment, et la remettait ensuite entre les mains d'une servante en attendant que vienne son employée.

Ressentant la nécessité de dire quelque chose, elle murmura :

— Je ne sais pas pourquoi j'ai fait cela.

— L'arc trop tendu se casse facilement, jeune fille, dit-il doucement. Vous avez eu dernièrement beaucoup de choses en tête à gérer, je crois.

N'ayant rien à répondre à cela, du moins aucune réponse qu'elle voulait proposer, elle ne dit rien.

Alors qu'ils approchaient de la petite chaumière, la porte s'ouvrit, et un homme âgé avança sur le bas perron et les scruta du regard tel un myope. De longs cheveux blancs en mèches éparses drapaient son dos plus bas que ses épaules.

— Êtes-vous perdus ? s'enquit-il poliment.

— Nous avons de la famille qui est enterrée sur l'île, mon bon monsieur, répondit Hawk. Ma cousine n'a jamais vu les tombes de ses parents et ressent un puissant désir de le faire.

— Comme vous le devriez, ma lady, dit le vieil homme en lui balançant un léger salut et lui offrant un sourire édenté. Vous dites que vos parents se trouvent là ?

— Oui, monsieur, répondit Marsi. Il s'agit de Lady Marsaili et de Sir Edward Drummond de Cargill. Mes grands-parents sont aussi enterrés là.

— Il y a un certain nombre de Drummond dans ce cimetière, oui. Les grands et la plupart des comtes de Menteith sont enterrés sous le sol dans le chœur, depuis Sir William Drummond, le plus ancien dont je me souvienne, jusqu'au dernier malheureux Menteith.

— Y a-t-il une façon dont je pourrais présenter mes respects à mes gens ? demanda-t-elle.

— Oui, bien sûr. Cet homme avec vous paraît suffisamment robuste pour casser de la glace si nécessaire. Et il y a encore un chemin de la sorte par lequel j'ai traversé à la rame hier soir. Cela ne devrait pas me prendre plus de quelques minutes pour vous emmener de l'autre côté. Mais sachez que vous ne pouvez pas entrer dans le prieuré.

— Je croyais que nous avions besoin de la permission du prieur pour visiter l'île, dit Hawk.

— Oh, non, vous pouvez visiter l'église presbytérienne entre Nones et Vespers, ou le cimetière, à tout moment où vous pouvez vous y rendre, si vous êtes de la famille de ceux qui y sont enterrés, monsieur. Voyez-vous, vous empêcher d'y aller ne conviendrait pas au Tout- Puissant ni au prieur. Les gens doivent s'occuper de leur famille.

— Lorsque Hawk se porta volontaire pour ramer, leur hôte se mit à rire.

— Vous feriez mieux de faire bon usage de ce piolet, jeune homme. Je dois faire attention à mes rhumatismes, et j'aimerais mieux les rames que le piolet.

Peu de temps après, ils s'installèrent dans une chaloupe pointue, avec le vieil homme à la barre. La traversée ne prit que quelques minutes, et lorsqu'ils atteignirent le quai fait de pierre et de bois, Hawk aida Marsi à descendre de l'embarcation.

Le vieil homme leur dit de suivre le chemin autour du côté le plus proche du prieuré et les assura qu'il les attendrait aussi longtemps qu'ils le désireraient.

Le prieuré s'étendant sur la pierre moussue semblait être à peine occupé, mais tandis qu'ils passaient devant une embrasure de porte profondément renfoncée et richement sculptée, Marsi entendit un chant à voix basse provenant de l'intérieur. Le son était agréable. Puis, le chemin contourna un coin, et elle vit juste au-delà le cimetière entouré d'une haie.

Malgré la saison, l'endroit était bien entretenu, sa basse haie proprement coupée, et ses chemins dégagés et secs. Hawk passa devant Marsi pour traverser une ouverture dans la haie, jetant des coups d'œil à droite et à gauche en avançant à grandes enjambées le long du chemin de gravier. Approchant le coin au sud-ouest, il s'arrêta et dit :

— Voici où se trouvent votre grand-père et votre grand- mère, jeune fille.

Leurs pierres tombales n'étaient pas aussi élaborées que certaines qu'elle avait vues à Scone et à Dunfermline, mais celle de sa grand-mère avait un petit agneau sculpté dans un des coins du bas. Faisant le signe de croix, Marsi chuchota une prière pour les deux, mais elle se souvenait à peine des parents de sa mère et poursuivit rapidement son chemin.

Hawk s'était arrêté devant deux autres pierres tombales. Elle vint se placer à côté de lui et s'aperçut qu'il s'agissait des tombes de ses parents à elle. Elle se souvint de ses larmes récentes et de l'absence de tout souvenir où son père l'avait au moins une fois tenue comme Hawk l'avait fait.

Déglutissant bruyamment, elle se dit que Sir Edward n'avait pas été différent de la plupart des hommes de son âge, qui portaient peu d'attention à leurs enfants. Mais il l'avait aimée et avait toujours été gentil avec elle. Prenant une profonde inspiration, elle se tourna pour regarder la pierre de sa mère, s'attendant à ce que reprennent ses larmes. Mais il ne lui en restait plus  seulement un sentiment de solitude béant, mais familier, mélangé à une nouvelle envie de chagrin pour Annabella.

Malgré ses gants, elle avait froid aux mains, et, sans réfléchir, elle en glissa une dans celle plus chaude de Hawk. Il la serra légèrement, et elle fit de même, réfléchissant au réconfort que lui procurait la présence d'un homme qui était probablement encore un peu agacé par elle. Son anxiété antérieure concernant le fait qu'il avait si manifestement compris qu'elle avait été la femme dans son lit à Turnberry avait aussi diminué.

Elle ne sentit aucune impatience en lui. Il sembla aussi volontaire que le vieil homme à attendre aussi longtemps qu'elle ressentait le besoin de rester là.

Jetant des coups d'œil autour d'elle, elle souhaitait avoir eu des fleurs ou tout autre souvenir à déposer sur les tombes. Elle avait à peine formulé la pensée dans sa tête, qu'il s'éloigna vers un buisson séché par l'hiver qui se trouvait au coin de la cour. Cassant quelques tiges, il revint et les lui tendit.

— Du romarin, dit-il doucement. Pour laisser un souvenir.

— Comment saviez-vous ce à quoi je pensais ?

Il haussa les épaules.

— C'est ce à quoi j'aurais pensé, j'imagine.

Sans dire un mot, elle déposa des brins de romarin sur les quatre tombes. Puis, levant les yeux vers lui, elle dit :

— Merci, monsieur. Je n'oublierai pas ce que vous avez fait. Cela signifie beaucoup pour moi.

En guise réponse, il tendit sa main, et elle y glissa de nouveau la sienne. Ils restèrent ainsi pendant plusieurs minutes. Puis, décidant qu'il était temps de partir, elle commença à se retourner, puis fit volte-face d'une manière impulsive et le serra dans ses bras aussi fort que possible.

Les bras de Hawk l'entourèrent comme ils l'avaient fait plus tôt, et elle posa sa tête contre sa large poitrine musclée, souhaitant n'avoir jamais à le laisser.

Elle sentit son menton se poser de nouveau doucement sur ses cheveux. Puis, il bougea, et elle sentit ce qui semblait être un doux effleurement de ses lèvres à cet endroit. Sans une deuxième pensée, elle releva son visage pour rencontrer le sien et l'embrassa.

Il réagit immédiatement, et sa langue toucha l'ouverture de ses lèvres, exactement comme il l'avait fait la première fois. Cette fois, elle la laissa s'introduire. Mais lorsque sa langue à elle darda pour rencontrer la sienne, il la retira et l'embrassa de nouveau légèrement. Ensuite, avec un doux sourire, il dit :

— Je crois que nous devrions y aller, avant de choquer les saints résidents.

À contrecœur, se demandant s'il la trouvait idiote, ou pire encore, de l'avoir embrassé, elle le laissa prendre de nouveau sa main, et ils retournèrent au quai.

Le trajet de retour à travers le chemin d'eau ouvert sembla plus court qu'avant, et lorsqu'ils atteignirent la route, les autres les attendaient.

Ivor vit Hetty lancer à Marsi un regard qu'il comprit facilement, et, même s'il savait que la jeune fille méritait d'entendre ce qu'Hetty voulait lui dire, il se sentit toujours protecteur. Cela n'aidait pas que ses lèvres brûlent encore de la chaleur des siennes, ou que ces quelques minutes dans le cimetière aient éveillé son corps d'une manière des plus irrévérencieuses. Tandis qu'il aidait Marsi à grimper sur le cheval qu'ils lui avaient apporté, il dit à Hetty :

— Je vais la garder avec moi pendant un certain temps, maîtresse.

Hetty acquiesça, mais James dit avec indignation :

— Pour l'amour, monsieur, ses yeux sont tout bouffis ! Alors, vous l'avez déjà fait pleurer. Quoi d'autre... ?

— Si je veux ton avis, je le demanderai, l'interrompit Ivor.

Mais il avait parlé gentiment. Une fois que Marsi se retrouva sur son cheval, il revint vers le garçon et dit à voix basse :

— J'avais promis de ne pas la tuer, et je ne le ferai pas. Ecoutez, elle a été rendre visite aux tombes de ses parents, alors elle se sent triste, et je crois que je serai peut-être capable d'alléger son chagrin.

Le regard sombre de James croisa le sien, et le garçon se détendit en disant :

— Très bien dans ce cas, je croyais que vous alliez la gronder davantage pour être partie seule comme elle l'a fait.

Sans autre commentaire, Ivor monta sur son cheval et l'approcha de celui de Marsi à l'aide de ses rênes.

Elle le regarda avec méfiance.

— Je suppose que vous avez encore des choses à me dire, monsieur.

— Je ne crois pas que vous ayez besoin de les entendre, mais nous semblons en effet avoir de la facilité à parler ensemble, dit-il en souriant alors qu'ils pressaient leurs montures d'avancer. J'ai aimé vous parler de ma sœur, et je veux en savoir plus sur vous et votre famille. Vous en avez peu dit sur votre oncle Sir Malcolm Drummond. Quel genre d'homme est-il ?

Elle le regarda pendant encore un moment, puis dit :

— En fait, même s'il est le frère de ma mère, il est presque un étranger pour moi, car il prête rarement attention à moi. J'espère seulement qu'il parlera peut-être en mon nom, maintenant, parce que je... j'étais si proche de tante Annabella.

— Ivor en était venu à savoir avec quelle profondeur elle avait tenu à feu la reine. Sachant maintenant que ses parents étaient décédés deux ans avant Annabella, il se douta que son orage de larmes de tout à l'heure avait découlé plutôt de son chagrin pour la mort récente de la reine. La jeune fille avait dû alors ressentir qu'elle avait perdu tous ceux qui l'avaient aimée.

Une fois qu'ils eurent pris un peu de distance devant les autres, sachant par sa propre expérience que cela l'aiderait à parler, il dit :

— Parlez-moi de vos parents.

Marsi essaya de lire l'expression sur son visage, se demandant pourquoi il voulait savoir. Mais il attendit patiemment, apparemment simplement curieux au sujet de ce qu'elle dirait.

— Alors, dites-moi votre véritable nom, dit-elle alors.

— Je préférerais que vous m'appeliez Hawk jusqu'à ce que nous mettions James en sécurité, demanda-t-il.

— Je le ferai volontiers quand les autres sont autour, et aussi longtemps que vous le voudrez. Mais je pense que puisque je me suis jetée sur vous et que j'ai pleuré sur votre gilet sans manches et votre manteau, vous pourriez au moins me dire qui vous êtes. Je ne reconnais pas cette bannière arborant un faucon doré. Est-elle la vôtre, ou ne faites- vous que l'utiliser ?

— C'en est une dont je me sers de temps en temps. J'appartiens au clan Chattan.

— Mais c'est une confédération de clan puissante. En fait, c'est l'une des deux qui a participé à la grande bataille de clans à Perth, il y a quelques années de cela, n'est-ce pas ?

— Oui, en effet, dit-il évasivement.

— Vous êtes-vous battu, lors de cette bataille ?

— Trente champions de chaque clan se sont alors battus, répondit-il.

— Ce n'est pas ce que je vous ai demandé.

— Non, mais je ne souhaite pas en parler maintenant. Je préférerais parler de vous.

Elle sourit, satisfaite d'avoir raison.

— Vous étiez là. Et je suppose que vous avez dû gagner vos batailles, car les hommes du clan Chattan ont gagné, n'est-ce pas ?

— Ce ne fut un jour de gloire pour personne, déclara Ivor d'un ton maussade. Ce ne fut qu'un agissement de plus d'Albany qui le mènera au diable quand son heure viendra.

Elle se tut de nouveau, son visage expressif montrant un mélange de sympathie, de curiosité et d'acceptation, avant qu'elle ne dise :

— Mes parents appréciaient la vie à la cour, quand il y en avait. Ainsi, ils ont passé plus de temps à Stirling et à Edimbourg, ou chez des amis à eux, qu'avec moi. Lorsqu'ils étaient à la maison, c'était fantastique. Ils m'apportaient des cadeaux, et ma mère venait souvent me voir dans ma chambre avant que je m'endorme. Mais j'étais la plupart du temps avec Hetty, jusqu'à ce qu'elle parte pour s'occuper de Jamie.

— Personne n'a pris sa place ? demanda-t-il en pensant à ses parents.

Il ne pouvait s'imaginer sa mère déléguant volontairement l'éducation de ses fils et de sa fille à des servantes. Pas plus que son père, même s'il était un guerrier.

Alors que ces pensées traversaient son esprit, les lèvres de Marsi se tordirent en un sourire approximatif.

— Quoi ? demanda-t-il.

Elle dit en gloussant :

— Vous m'avez demandé si quelqu'un avait pris la place d'Hetty. J'étais en train d'essayer de les compter. Voyez- vous, elle est partie il y a huit ans de cela. J'avais alors dix ans, donc je sais que j'ai dû avoir au moins cinq ou six nouvelles Hetty, car j'en avais une nouvelle chaque année. Et au cours de cette première année, je crois qu'il y en a eu au moins trois. Je ne pense pas qu'elles m'aimaient.

— Je vois, dit-il en relevant les sourcils.

Elle le regarda à son tour, les yeux pétillants, et il était content de voir de la lumière dans ses yeux.

— Je suis sûre que vous voyez, monsieur, dit-elle. Tante Annabella a vu comment cela se passait, lorsqu'elle est venue me voir, après le décès de mes parents. J'avais quinze ans, et la femme qui s'occupait alors de moi était une affreuse chipie. Elle pensait que je devais faire tout ce qu'elle disait quand elle le disait et ne jamais prendre une décision de mon propre chef. Je ne pouvais rien faire qui lui plaise.

— Je plains la femme. Avez-vous essayé de lui faire plaisir ?

— Non. Elle était horrible. Lorsqu'elle s'est mise à dresser une liste de mes fautes à Annabella, ma tante a baissé les yeux et a dit : «Ça suffit, Beatrix. Vous pouvez 


partir. » Et partir est ce qu'elle a fait, car tante Annabella a laissé une de ses dames avec moi pour me conseiller sur la façon dont je devais me comporter en vue de devenir une des dames de la reine et de m'y préparer.

— J'ai la forte impression que vos parents et leurs domestiques vous ont malheureusement gâtée, dit Ivor. Je crois que vous étiez ce que ma grand-mère appelle «un membre du diable ».

— Une de mes dames m'a lancé cela en pleine figure, un jour, alors je suppose que votre grand-mère aurait raison, dit-elle. Faites-pows toujours comme vous le disent les autres ?

— Je suis un guerrier, jeune fille. Je dois faire comme me l'ordonnent mes chefs. Et, en vieillissant, il était de mon devoir d'agir selon les demandes de mes parents et de mes grands-parents.

Ses yeux s'écarquillèrent.

— Toujours?

— J'étais un enfant comme n'importe quel autre, alors pas toujours, répondit-il. Mais il est certain que j'agis comme on me le demande dès qu'il est question de devoir... ou d'honneur.

Comme si la voix intérieure qui lui servait de conscience faisait une exception à cette déclaration, une image lui vint à l'esprit d'au moins une exception flagrante à cela. Comme si cela s'était passé hier, et non pas il y a six ans, il se revit sur le champ de la bataille près de Perth qu'elle avait mentionné plus tôt, affrontant un adversaire épuisé et lui permettant  non, lui donnant l'ordre  de s'enfuir.

— Je ne comprends pas certains hommes et leur sens aveugle du devoir, dit-elle. Qu'importe le haut niveau de compétence d'un chef, il est sûr qu'il est parfois dans l'erreur. De plus, si quelqu'un fait toujours ce que veulent les autres au lieu de faire ce qu'il veut pour lui-même, comme la vie doit devenir terriblement et fastidieusement prévisible !

— Ne faites-vous jamais ce que l'on vous demande ? s'enquit-il.

Elle lui envoya un sourire.

— Je ne suis pas aussi mauvaise que cela.

— D'après mon vécu avec vous, cela me semble très proche de cela.

— Je ne cherche pas à vous mettre au défi, monsieur. Mais lorsque les gens n'écoutent même pas...

Elle afficha alors un air malicieux, le défiant nettement à réagir devant sa provocation.

Décidant que le temps était venu de la rappeler à l'ordre, il dit :

— Que, d'après vous, penserait Sa Majesté que vous soyez venue dans mon lit à Turnberry ?

À sa surprise, elle émit un gloussement et regarda presque par-dessus son épaule. Mais elle s'arrêta, en disant :

— Je vous en prie, monsieur, ne dites pas à Hetty que vous avez deviné que c'était moi. Elle serait mortifiée, parce que, bien sûr, c'était son lit.

— Comment se fait-il alors que vous y ayez grimpé ?

— C'était une nuit horrible, et je n'arrivais pas à dormir, car je m'inquiétais de ce qui arriverait si Albany m'enlevait. Je n'avais pas d'autres amis à Turnberry, personne à qui même parler, à part Hetty. Je n'ai pas rampé au lit avec elle depuis mes huit ans, mais je l'ai fait souvent quand j'étais enfant, et j'avais simplement très envie d'être près d'elle, de lui parler si elle était réveillée. Mais même si je ne voyais rien, quand je me suis glissée dans cette chambre, je pouvais entendre respirer et me suis dit qu'elle devait dormir. Il y avait de la place, alors je me suis glissée, prenant soin de ne pas la réveiller. Seulement, vous n'étiez pas Hetty. Et après... Pour l'amour, essayez-vous de caresser toutes les femmes qui entrent dans... ? Non.

Elle parut s'étouffer au dernier mot, et Ivor ricana.

— Je ne parlerai d'aucune femme dans mon lit. Cette nuit-là, j'étais au milieu d'un rêve que je ne vous raconterai pas non plus. Cela suffit que je dise que je croyais être encore en train de rêver, lorsque je me suis approché de vous.

— Oui, eh bien, Hetty est au courant de ce que j'ai fait, car je le lui ai dit moi-même, et cela l'a horrifiée. Mais il est plus facile pour elle de croire que vous ne savez pas que j'étais la femme dans votre lit. Alors, je vous en prie, ne lui dites pas.

— Et si elle vous demande si je sais? Allez-vous lui mentir ?

— Non, je ne peux pas. Même si je le voulais, elle sait toujours. Jamie aussi.

— Si vous avez pris l'habitude de dire des mensonges lorsque vous étiez plus jeune, quelqu'un aurait dû vous donner de bons coups de bâton pour cela, dit-il.

— Elles n'avaient pas le droit de me frapper, dit Marsi avec légèreté.

— Ah, beaucoup de choses deviennent plus claires pour moi, dit-il en l'observant.

Lorsqu'elle croisa son regard avec ses yeux pétillants, il ressentit une forte sensation au creux de ses reins.

Marsi se réjouissait, mais une pensée lui vint à l'esprit.

— Vous ne m'avez pas encore dit votre nom, monsieur. J'aimerais que vous le fassiez. Cela semble étrange de vous appeler Hawk, alors que je sais bien que tous ces hommes savent qui vous êtes réellement.

— Vous avez raison, jeune fille, dit-il. J'étais simplement prudent. Maintenant que nous sommes bien loin de Turnberry et de Clyde, il n'y a pas de véritable raison de le cacher. Mon nom est Ivor Mackintosh. Mon père est Shaw Mackintosh de Rothiemurchus, chef guerrier du clan Chattan. Mon grand-père est le capitaine du clan Chattan.

— Alors, vous êtes Sir Ivor, n'est-ce pas ?

— Oui.

— Je ne connais pas Rothiemurchus, dit-elle.

Ils poursuivirent leur discussion sur sa demeure dans la partie nord des Highlands, jusqu'à ce que vienne l'heure de s'arrêter pour leur repas de midi. Aodân s'était organisé avec l'auberge d'Aberfoyle pour qu'on leur emballe de la nourriture, afin qu'ils puissent éviter de s'attarder dans une ville ou un village quelconque des Highlands.

Peu de temps après avoir contourné le village de Thornhill, ils trouvèrent une clairière dans une forêt, où un ruisseau miroitant leur fournit de l'eau glacée à boire. L'air était froid, mais le soleil brillait de temps à autre au milieu d'un ciel nuageux. Même s'ils avaient croisé de nombreux autres voyageurs, dont plusieurs vêtus de noir, personne ne leur prêta une attention particulière.

Après leur repas, ils repartirent à cheval, et quelques heures plus tard, ils virent au loin le château de Doune sur sa colline escarpée et boisée. Tandis qu'ils s'approchaient, Marsi se rendit compte que la colline était une péninsule formée par la confluence d'un ruisseau dégringolant et du flux rapide de la rivière Teith d'où la région Menteith avait pris son nom.

À ce moment-là, elle avançait à cheval avec Hetty, car Sir Ivor avait dit qu'il voulait s'entretenir avec Aodân. Et même si Jamie avait fait un bout de chemin à cheval avec les femmes, il avait bien vite augmenté l'allure de son cheval pour se retrouver à côté de Sir Ivor, qui le laissa rester.

Plus ils s'approchèrent du village de Doune du côté nord de la rivière du château, plus Marsi remarqua qu'Hetty bougeait sur son cheval et regardait avec nervosité autour d'elle.

— Qu'est-ce qui te trouble, Hetty? demanda-t-elle enfin.

— Nous sommes maintenant au cœur de Menteith, répondit Hetty.

— Oui, je me souviens de cette région, dit Marsi. C'est le pays des Drummond.

— C'est aussi celui d'Albany. N'oublie pas que, même s'il est le duc d'Albany, il est aussi le comte de Fife et de Menteith, un poste que son fils Murdoch Stewart a assumé. Et Murdoch a fait du château Doune son siège principal.

— Mais même si un ou les deux sont là...

— Je ne crois pas qu'il soit sage de traverser au milieu de la ville, mais je ne sais pas comment nous pouvons l'éviter. Le seul pont qui traverse la rivière Teith se trouve juste devant, et, en cette saison, je doute qu'un gué au nord ou au sud d'ici soit assez sûr pour passer.

— Alors, nous devrions le dire à Sir Ivor, proposa Marsi.

— Qui?

— C'est le véritable nom de Hawk, lui dit Marsi. Sir Ivor Mackintosh du clan Chattan. Il me l'a dit tout à l'heure et m'a permis de te le dire. Il a dit que nous ne devions pas le dire à Jamie, car il est si jeune, mais je lui ai dit que le garçon est aussi bon que n'importe quel adulte pour garder des secrets et qu'il mérite de connaître la vérité comme nous.

— Et il a approuvé ?

— Oui, mais si des étrangers se trouvaient dans les alentours, nous devrions quand même l'appeler Hawk.

— Eh bien, je suis contente qu'il nous permette de révéler son identité à Jamie, dit Hetty. Mais je suis plus inquiète d'avoir à entrer à cheval dans Doune. Les hommes d'Albany seront partout.

— Il est certain qu'ils seraient plus nombreux sur le sol de Stirling, dit Marsi.

— Oui, peut-être, mais trop d'entre eux connaissent Jamie. Murdoch Stewart est autant son cousin que toi, après tout, et il le connaît bien.

Consciente qu'Hetty savait mieux qu'elle comment se passaient les choses à Fife et à Menteith, mais qu'elle serait moins encline à poser des questions sur le trajet de Sir Ivor, Marsi attendit jusqu'à ce qu'elle puisse voir que lui et Aodân ne discutaient plus. Puis, disant à Hetty qu'elle désirait s'entretenir avec Sir Ivor, elle pressa sa monture jusqu'aux côtés de la sienne.

— Puis-je vous parler, monsieur ? demanda-t-elle.

— Oui, bien sûr, jeune fille. Qu'y a-t-il ?

Elle regarda attentivement Aodân, qui apparemment n'avait besoin que d'un signe de tête de son maître pour reculer afin d'avancer sur son cheval avec Jamie derrière eux.

— Maintenant, dites-moi, dit Sir Ivor.

— Hetty est nerveuse d'entrer à cheval dans Doune, monsieur. C'est le siège de Murdoch, le fils d'Albany, et elle craint que les hommes d'Albany soient nombreux sur le sol du village.

— Je sais bien que nous sommes sur le territoire d'Albany, jeune fille. Mais si nous ne traversons pas la rivière Teith sur le pont qui se trouva là-bas, nous aurons à parcourir une bonne distance hors de notre route. Une fois que nous serons de l'autre côté, nous ferons comme nous l'avons fait avant et nous trouverons une taverne ou une auberge à un peu plus de deux kilomètres au-delà de la ville, sur la route de Dunblane. Voyez-vous, je veux que nous restions bien au nord de la ville royale de Stirling, tandis que nous nous dirigerons vers le loch Leven et Falkland.

Marsi ravala une protestation immédiate, se forçant à réfléchir.

— Qu'y a-t-il, jeune fille ? Vous brûlez de dire quelque chose.

— Je ne veux pas vous vexer de nouveau, dit-elle en croisant son regard.

Ses lèvres se tordirent.

— Dites-moi ce à quoi vous pensez.

Rassurée, elle dit :

— La route pour le loch Leven  ou toute autre route ou piste qui mène directement à travers Fife, réflexion faite  sera maintenant surveillée, monsieur. Le premier endroit où Albany s'attendra à ce que Jamie trouve refuge est St. Andrews, alors il serait certainement plus sage que nous évitions d'aller où que ce soit proche de là.

Ses yeux se plissèrent, alors qu'il dit :

— Je m'attendais à ce que maîtresse Hetty garde secrète notre destination.

— Hetty ne me l'a pas dit. Allons-nous vraiment nous rendre à St. Andrews ?

— Oui, mais j'aimerais savoir comment vous en avez deviné autant.

— Je n'en étais pas certaine, mais Sa Majesté a confiance en l'évêque Traill, et Annabella aussi. Écoutez, même Albany le respecte et le craint peut-être un peu, ou il a peur de la sainte Église presbytérienne. Rappelez-vous que Traill l'a fait partir, quand Annabella était en train de mourir. Alors, St. Andrews est le refuge le plus probable pour Jamie. Mais Albany saura cela, alors vous devez emmener Jamie ailleurs. En fait, le château Kincardine pourrait être l'endroit idéal.

— Je sais que Kincardine est un bastion des Drummond situé au sud-ouest de Perth, dit-il en fronçant les sourcils. Pourrions-nous nous attendre à y trouver Sir Malcolm en cette saison plutôt qu'à Stobhall ?

Son humeur s'échauffa, quand elle comprit qu'il croyait qu'elle essayait subtilement de l'influencer, mais elle se rendit compte qu'elle lui avait fourni une raison de s'interroger sur ses motifs. De plus, il était possible que Sir Malcolm se trouve à Kincardine. Le château était l'une de ses nombreuses propriétés.

— Je ne sais pas où il est en ce moment, monsieur. Il habite la plupart du temps à Stobhall, qui, comme vous le savez, se trouve au nord de Perth, près de Cargill. Toutefois, je sais que si nous sommes assez fous pour traverser à cheval le propre territoire d'Albany, Fife...

Elle se tut, entendant un cri de Jamie, qui se trouvait derrière elle. Ils venaient juste de croiser un groupe de cavaliers à qui elle avait prêté peu attention. Même si elle n'entendit pas ce que Jamie avait crié, lorsqu'elle se retourna, elle vit qu'il s'était retenu et tourné vers le groupe de cavaliers, qui s'était également arrêté.

Juste à ce moment, Jamie cria :

— Ne bougez pas, vous ! Lâchez ce garçon !

En disant cela, il descendit à toute vitesse de sa selle et courut vers un homme qui avait apparemment tiré un garçon à peu près du même âge que Jamie en bas de son cheval et qui brandissait une lanière de cuir vers l'enfant.

À côté d'elle, Sir Ivor jura, tira avec force sur son cheval en le tournant et le fit courir à grandes foulées souples.



Chapitre 10

Ivor approcha son cheval à l'aide de ses rênes et descendit à côté de James, juste au moment où le type qui battait un autre garçon lança de côté la courroie et tendit les bras pour attraper le prince. Voyant Ivor, le citadin s'arrêta, sa main droite toujours étendue vers James.

Gardant ses propres mains bien éloignées du poignard sur sa hanche gauche, Ivor se força à garder du calme dans sa voix, mais dit sévèrement :

— Qu'est-ce qui ne va pas, ici ?

James, à l'évidence en colère, passa son regard du citadin à Ivor. Puis, regardant l'autre garçon toujours accroché par son gilet sans manches à la main gauche de l'homme, il dit :

— Ce type-là a frappé ce gars, le faisant tomber de son cheval. Puis, il s'est jeté en bas du sien pour le battre, comme vous avez pu le voir. Lorsque je lui ai donné l'ordre d'arrêter, il a osé me menacer, moi.

L'homme avait abaissé sa main étendue, pendant que James racontait les faits. Maintenant, il lançait des regards noirs à Ivor.

— Quelles manières cet enfant a-t-il, pour oser s'interposer entre ses aînés ?

— Ivor releva les sourcils de la façon qui généralement faisait s'éloigner les hommes de lui. Mais celui qu'il affrontait maintenant tenait bon, désirant une réponse.

— Vous devez avoir une raison d'être en colère contre le garçon, dit Ivor d'un ton neutre. Mais vous ne poserez pas les mains sur lui, à moins que vous ne vouliez avoir affaire à moi. Si vous désirez vous plaindre de son comportement, faites de même avec moi.

— Alors, je le ferai, oui, dit l'autre d'un ton sec. Ce garçon est mon propre serviteur, responsable de s'occuper du matériel de mon cheval. Lorsque ma rêne s'est cassée, je lui ai parlé durement. Il m'a répondu de manière insolente, alors il a mérité une punition. Votre garçon s'est comporté encore plus mal.

— Il n'aurait pas dû agir ainsi, dit Ivor en lançant à James, en colère, un regard qui bannit l'indignation du garçon et le fit rougir.

Ivor continua de le regarder d'un air sévère, en ajoutant :

— Je lui expliquerai son erreur. De plus, je le ferai d'une façon qui assurera qu'il ne recommencera plus, au moins pas avant qu'il ne soit complètement adulte et que cela soit de ses affaires d'agir ainsi. Excuse-toi immédiatement auprès de ce gentleman, monsieur, et montre une humilité appropriée, ce faisant.

Pendant un long moment de tension, James parut rebelle. Mais Ivor soutint son regard, jusqu'à ce que le garçon expire son souffle inhalé et se tourne vers le citadin courroucé.

— Je m'excuse de vous avoir mis en colère, monsieur, dit James. Vos histoires ne me regardent pas. Je n'aurais pas dû m'interposer.

— Oui, eh bien, c'est vrai. Mais si j'étais ton père, j'utiliserais du bon cuir avec toi, exactement comme je l'ai fait avec celui-ci.

Ivor vit la mâchoire de James se serrer. Avant qu'il ne puisse ajouter autre chose, Ivor posa une main sur son épaule et le pressa fermement de retourner vers son cheval. Puis, il le souleva et, tandis qu'il l'installait sur sa selle, il dit sèchement :

— Pas un autre mot ni geste, à moins que tu ne veuilles sentir ma main sur ton postérieur ici et maintenant. Assieds-toi correctement sur ta selle et retourne vers Aodân. J'aurai encore à te dire bientôt.

La mâchoire de James demeura rigide, mais il acquiesça d'une manière saccadée, lança sa jambe par-dessus et fit faire demi-tour à son cheval à l'aide de ses rênes, comme l'avait ordonné Ivor.

Ivor revint vers le citadin, en disant :

— Je vous présente mes excuses pour son comportement, monsieur.

Se souvenant de l'histoire de la propre vie de Marsi, il ajouta :

— Je crains de l'avoir laissé aux mains de domestiques trop souvent, quand je dois partir. Ils l'ont malheureusement gâté. Mais je verrai à ce qu'il s'amende rapidement.

— Le cuir, murmura l'autre. C'est le meilleur professeur.

Sur ces mots, il éloigna l'autre garçon. Tandis qu'Ivor remontait sur son cheval, il entendit les cris du garçon et grimaça, se souvenant de plus d'un interlude douloureux de ce genre dans son enfance.

Rejoignant Aodân et James, il trouva ce dernier impénitent.

— Vous l'avez laissé battre ce garçon injustement, déclara James.

— Il a tous les droits de le punir, répliqua Ivor.

— Mais...

— Tu vas maintenant te taire et écouter ce que je te dis, sinon tu paieras le prix lorsque nous nous arrêterons pour la nuit. Toi et moi avions un accord.

— Oui, nous en avions un. Mais je n'ai jamais vu une telle chose auparavant. Je ne pouvais pas simplement rester assis et laisser faire.

Remarquant qu'Aodân essayait de croiser son regard, et voyant l'autre homme sourciller d'un air interrogateur, Ivor dit :

— Restez où vous êtes, Aodân. Je veux que vous entendiez ce que je lui dis. S'il vient un moment où je devrai vous le confier, je veux qu'il sache que vous avez ma permission de faire le nécessaire pour voir à ce qu'il obéisse à vos ordres comme aux miens. Il m'a promis qu'il laisserait derrière ses manières royales à Turnberry et se comporterait comme un enfant ordinaire.

— Je ne suis pas un enfant, s'exclama James. Je suis...

— En ce qui nous concerne pour le moment, mon garçon, tu es ce que je dis que tu es, l'interrompit Ivor. Et je dis que, prince ou pas, tu n'avais pas le droit d'intervenir auprès de cet homme. Le garçon a été insolent et méritait d'être puni pour cela. Je suis d'accord avec toi, la punition était très dure en regard du crime, mais cela ne nous concerne plus ni l'un ni l'autre. Tu peux parler comme un homme de quarante ans au lieu d'un garçon de presque huit ans, mais tu es encore un enfant et dois agir en conséquence. Les garçons ordinaires de ton âge ne donnent pas d'ordres à des adultes en toute impunité. Cet homme parlera de ton comportement à tout le monde, et si tu penses que ton oncle ne se doutera pas que le garçon qui a osé accoster un tel homme et lui a donné l'ordre de cesser était toi, tu n'es pas aussi malin que je le croyais.

James regardait devant, son menton faisant saillie. Mais Ivor vit des larmes dans ses yeux et sut qu'il s'était fait comprendre.

Faisant alors un signe de tête à Aodân pour qu'il recule, Ivor attendit qu'il l'ait fait, avant de dire à voix basse :

— Que croyais-tu que tu faisais, Jamie, mon garçon ?

Gardant toujours son regard fixé devant lui, James

mordit sa lèvre inférieure. Puis, visiblement en train d'inspirer, il se tourna vers Ivor et dit :

— Je voulais simplement faire en sorte qu'il s'arrête. Vous avez raison, monsieur. Je n'ai pas réfléchi. J'ai simplement agi. Je voulais aider, mais il est probable que je n'aie fait qu'empirer la situation pour lui.

— Tu t'es montré courageux, dit Ivor. Mais tu n'as pas montré de sagesse, et du courage sans la sagesse est presque toujours téméraire. Tu dois apprendre quand agir et quand garder le silence, jeune homme. Mais tu es encore jeune, et sage pour ton âge.

— Croyez-vous vraiment que ce citadin racontera ce que j'ai fait ?

— Oui, je le pense. Maintenant, je veux que tu avances avec Aodân ou avec Sean Dubh, pendant que je discute avec maîtresse Hetty et Lady Marsi. Nous devons effectuer un changement dans nos plans.

James continua de le regarder avec méfiance, mais Ivor lui fit signe d'aller vers Aodân et il conduisit son propre cheval à l'aide de ses rênes pour s'approcher de Marsi et d'Hetty.

Alors que Sir Ivor s'arrêtait à côté d'elle, Marsi dit :

— J'espère que vous n'avez pas été trop dur avec Jamie, monsieur. Il n'est pas habitué à ce que des gens le grondent. À bien y penser, il fait rarement quoi que ce soit qui mérite une réprimande.

— Considérant à quel point il est assailli de protecteurs habituellement, je ne mets pas en doute votre parole, jeune fille. Mais là, il le méritait. Il n'aurait pas dû attirer l'attention sur lui comme il l'a fait.

— Qu'avez-vous dit à cet homme, pour faire en sorte qu'il s'en aille?

Avec un sourire coupable, il répondit :

— Je me suis servi de votre propre histoire, ou mon interprétation d'elle. Je lui ai dit que j'avais laissé le garçon trop longtemps avec des serviteurs et qu'ils l'avaient gâté.

— En fait, vous avez menti.

— Oui, c'est exactement ce que j'ai fait.

Elle secoua la tête en le regardant, ajoutant :

— Je doute que Jamie soit gâté, monsieur, mais il y avait une certaine vérité dans vos paroles. Non seulement nous avons tous les deux bénéficié des soins de Hetty, mais nous avons également tous les deux vécu presque uniquement avec des adultes, ayant rarement des contacts avec des personnes de notre âge. Je crois que c'est une des raisons pour laquelle nous sommes devenus de tels amis. Même s'il y a une grande différence d'âge entre nous, nous nous comprenons souvent mieux que d'autres arrivent à le faire.

— L'avez-vous déjà vu bondir à la rescousse d'un autre enfant comme il l'a fait aujourd'hui ?

— Je ne peux trouver dans mes souvenirs une seule fois où il en aurait eu l'occasion. Était-ce vraiment si terrible de sa part d'avoir agi ainsi ?

— Non, c'est bien qu'il ait réagi ainsi devant un mauvais traitement infligé à un enfant ordinaire. Je crains toutefois que son comportement encoure ce marchand à en parler partout où il ira.

— Je vois, dit-elle. Oui, un jeune garçon confrontant un homme adulte ainsi...

— Comme cela, dit-il. Je pense que nous devons en quelque sorte transformer notre apparence.

— Nous devons faire quelque chose, approuva Hetty. De nombreux hommes du duc ont déjà vu James, et traverser la ville à cheval comme nous le ferons...

Elle grimaça.

— Nous ne pouvons éviter Doune, déclara Ivor. Mais nous nous dirigerons directement vers Dunblane. Et si mes hommes et moi nous changeons de vêtements pour porter ceux des Highlands, nous aurons l'air d'un groupe différent. Nous nous changerons dans ce fourré, là-bas, et attendrons jusqu'à ce que de nouvelles personnes que nous croiserons en soient de nouvelles pour nous, et inversement. J'ai remarqué que lorsque nous revêtons nos plaids, les gens regardent bouche bée nos vêtements, plutôt que de porter attention à ceux qui les portent.

— Vous brandirez aussi une autre bannière, n'est-ce pas ? demanda Marsi.

— Oui, en effet, répondit-il. Notre bannière Mackintosh.

— Pas celle du clan Chattan ?

— Non, mes gars sont tous des Mackintosh, alors Mackintosh fera l'affaire.

— Mais cela n'aidera-t-il pas les gens à vous identifier ? Nous serons encore le même genre de groupe, avec deux femmes et un garçon. Nombreux sont ceux qui nous ont vus voyager ainsi.

— Personne n'a prêté une grande attention à nous, dit Ivor. Et personne ne connaît mon nom.

— Avec tout le respect que je vous dois, monsieur, je crois que vous sous-estimez Albany. Il se déplace rapidement, et ses hommes sont légion, alors il doit déjà être rentré à Stirling et aura posté des hommes sur chaque route. Il fait cela chaque fois. Nous les avons vus quotidiennement, depuis que nous avons débarqué du bateau.

— Oui, peut-être, quoique le noir soit une couleur courante, alors nous ne devrions pas supposer que chaque homme en portant en est un d'Albany. De plus, nous avons adopté une bonne vitesse. À partir de Dunblane, nous nous trouverons à moins de soixante-cinq kilomètres de St. Andrews, et je connais bien les chemins de Fife. Si nous évitons les routes principales, nous serons suffisamment en sécurité.

— Mais ne voyez-vous pas que vous pensez seulement à ce que vous avez accepté de faire, tandis que moi, je me doute que personne ne s'est encore arrêté et ne nous a questionnés parce que les hommes que nous avons vus n'ont pas encore reçu d'ordres de nous chercher. Mais, je vous en prie, ne commettez pas l'erreur de croire qu'ils n'ont pas prêté attention à nous.

— Qu'est-ce qui vous rend si sûre de cela ? demanda Sir Ivor avec un froncement.

— Parce que Albany entraîne ses hommes à être observateurs et les forme durement. Sans doute que dès qu'il a atteint Stirling, il a commencé à rassembler des rapports de la part de ses hommes. Vous savez, à moins de naviguer de Turnberry et de faire le tour de presque toute l'Écosse, il faut passer par Stirlingshire ou Menteith  et Fife , pour se rendre à St. Andrews. Je m'attends à ce qu'Albany suppose que vous désirez y arriver aussi directement et rapidement que possible.

Ivor avait toujours les sourcils froncés, mais, à son étonnement, lorsqu'elle cessa de parler, il opina de la tête et dit :

— Vous avez raison au sujet de chercher une autre route depuis Dunblane, jeune fille. Pendant que nous nous abriterons dans ces bois, nous poursuivrons notre discussion. Loup a aussi proposé que nous considérions d'autres approches pour nous rendre à St. Andrews.

— Le capitaine Loup ?

— Oui, mais avant de continuer à parler, nous allons changer l'apparence de notre groupe.



Lorsqu'ils sortirent des bois à cheval une demi-heure plus tard, leur groupe avait l'air d'être composé de neuf personnes au lieu de dix. Ivor et Aodân passèrent devant, et Hetty et Marsi les suivirent. Hetty avait échangé sa robe grise contre une autre de couleur rose, et portait une crépine habillée au lieu de son simple voile blanc habituel.

Marsi avait revêtu une tunique roussâtre, et ses cheveux étaient tressés et remontés en boudin au bas de sa nuque, avec le voile de Hetty pour les recouvrir. Une bande bleue tressée sur son front retenait le voile, qui cachait ses cheveux et lui donnait l'apparence d'une jeune fille.

Les deux femmes portaient leurs manteaux à capuche ornés de fourrure ainsi que des gants, mais Marsi avait mis les siens avec la doublure de fourrure vers l'extérieur et la laine grise à l'intérieur.

Même si les hommes avaient gardé leurs hauts- de-chausse et leurs bottes à fourrure pour monter à cheval, ils portaient des tuniques sous leurs grands kilts ou plaids bleu et vert. Les volumineux vêtements tout-aller des Highlands consistaient en un long tissu de laine remonté et ceinturé, avec le reste de la longueur passant par-dessus une épaule pour voler derrière.

Dans les Highlands, peu d'hommes circulaient à cheval, car une grande partie du paysage était trop accidentée, à part pour les poneys des Highlands les plus vigoureux et au pied sûr. Ainsi, les hommes de là portaient leurs plaids tous les jours et dormaient avec s'ils passaient la nuit à l'extérieur, s'enveloppant dans les tissus comme si c'était des couvertures pour dormir.

À ce moment-là, la grande partie du tissu excédent grossissait considérablement derrière lui, alors qu'il avançait sur son cheval, car il s'était apparemment assis sur l'extrémité du plaid quand il s'était installé sur sa monture.

L'autre homme à sa suite montait à cheval derrière les femmes, son écuyer Sean Dubh devant avec l'épée d'Ivor sanglée dans son dos, Sean ayant attaché avec une courroie ses propres armes à un paquet sur un poney. Les quatre hommes d'armes avançaient à cheval deux par deux derrière lui, une des dernières paires menant leurs trois poneys sauvages en une file.

Les neuf cavaliers avaient parcouru la moitié de la distance entre les bois et le pont, lorsqu'une voix étouffée derrière Ivor murmura :

— On n'aime pas se plaindre, mais sachez qu'il fait redoutablement chaud, sous toute cette laine.

— Sois content que je n'aie pas sanglé mon épée derrière mon dos, rétorqua Ivor.

— Oui, eh bien, cela aurait eu l'air très bizarre, si vous l'aviez fait, dit James. Avec votre plaid se gonflant comme il le fait pendant que vous êtes à cheval, je ne suis pas aussi visible que je le serais si c'était votre glaive qui ressortait par mon corps.

— Tais-toi, maintenant, il y a des cavaliers qui s'approchent de nous. Garde ta tête bien appuyée contre mon dos et tes pieds bien rentrés, jeune homme. Cela paraîtrait mal qu'un pied dépasse maintenant.

— Oui, bien sûr, ils pourraient croire que vous en avez un troisième, et peut-être aussi quelques membres supplémentaires. Jusqu'où devons-nous continuer à cheval ainsi ?

— Jusqu'à ce que nous soyons suffisamment loin, répondit Ivor. Vois ton inconfort comme une punition pour avoir attiré autant d'attention tout à l'heure. Maintenant, chut. Ils s'approchent de nous.

Tout en prononçant les quelques derniers mots, Ivor jeta un coup d'œil à Aodân, afin que quiconque qui put voir qu'il parlait puisse supposer que ces deux hommes discutaient.

Aodân croisa son regard avec ses yeux bleus pétillants.

— Vouliez-vous me dire quelque chose ? lui demanda froidement Ivor en gaélique.

Aodân afficha un large sourire et répondit dans la même langue :

— Je doutais que l'envelopper dans votre plaid ainsi serve, monsieur. Le garçon est beau joueur.

— C'est son avenir qui est en jeu  s'il fera face à l'emprise d'Albany ou pas , et il le sait. Mais continuez à sourire, Aodân. Cela semble être une journée occupée par des voyageurs, alors gardez les yeux ouverts, et si vous remarquez quiconque nous porter une attention indue, faites-le savoir.

— La jeune fille... c'est-à-dire que j'ai entendu madame la comtesse suggérer que nous nous rendions au château Kincardine. Je sais qu'il se trouve en dehors de la route de Perth, près d'Auchterarder. À quelle distance est-ce, depuis Dunblane ?

— Sauf ennuis, une journée à cheval en traversant Strathallan. Mais je ne connais pas Sir Malcolm Drummond, et madame la comtesse à peine. Je dois aussi décider si nous aurons besoin de l'aide de Loup. Il a dit que je pouvais lui faire parvenir un message en passant par l'abbé de Lindores.

— Sir Fin et son épouse pourraient maintenant se trouver à Perth, dit Aodân quand Ivor cessa de parler.

— Je pourrais aussi avoir besoin de lui avant que ceci soit fait. Laissez-moi réfléchir, maintenant.

Marsi lança un coup d'œil à Hetty et s'aperçut que, même si elle gardait le menton relevé et ressemblait autant à une femme de la noblesse des Highlands que toute autre que Marsi avait rencontrée, elle semblait également tendue.

Elles avaient entendu Sir Ivor discuter avec Aodân, et elle se demanda s'il supposait que ni elle ni Hetty ne parlaient le gaélique. Les Drummond étaient aussi un clan des

Highlands, après tout, bien que ne venant pas d'aussi loin au nord que le clan Mackintosh.

Elle en savait peu sur les tribus du clan Chattan, à part qu'elles étaient dispersées sur le haut pays depuis Strathspey jusqu'à Strathdearn et prêtaient plus d'attention au seigneur du Nord qu'au roi des Écossais ou aux lords du Parlement. Ils formaient un clan féroce. La bannière qui était actuellement brandie montrait un chat sauvage des Highlands dressé sur ses pattes arrière avec ses griffes sorties. Leur devise était : « Ne touche au chat qu'avec un gant. »

Essayant d'imaginer Sir Ivor étant un chat de quelque race que ce soit fit travailler son imagination. Mais à voir la manière profondément respectueuse dont ses hommes se conduisaient quand il était en colère, elle crut avec facilité qu'il possédait l'habileté d'un chat sauvage de gronder férocement quand il était de cette humeur.

Les Drummond étaient plus civilisés, du moins c'est ce qu'on lui avait dit, et étaient bien plus importants, puisqu'ils avaient donné deux reines à l'Écosse. Même là, les hommes respectaient les ires des Drummond, dont la devise  aussi un avertissement aux autres  était : « Liguez-vous prudemment. »

Elle sourit devant l'image absurde d'Ivor « en train de se liguer prudemment» en sa présence. Il était différent de tous les autres hommes qu'elle connaissait. Il n'en était à l'évidence pas un à faire la révérence devant ceux de rang supérieur, mais elle ne le voyait pas comme quelqu'un de barbare ou de moindre importance que n'importe quel Drummond. Pas le moins du monde.

Il lui avait conseillé de regarder droit devant, comme si elle ne portait aucun intérêt à la ville ou au château de Doune, pendant qu'ils traversaient. Elle ne devait, avait-il dit, regarder aucun passant, et encore moins sourire à quiconque. Les vrais Highlanders, avait-il dit, restaient entre eux même dans les Highlands et dans les vallées encaissées.

Même si elle lui obéit aussi bien qu'elle en était capable, elle ne put s'empêcher de remarquer que des gens les fixaient, et elle se demanda si certains pourraient la reconnaître. Les Highlanders formaient un groupe pittoresque, et elle savait par la façon dont les gens les regardaient bouche bée qu'ils ne se souviendraient probablement pas de grand- chose d'elle ou d'Hetty. Même à cela, attirer autant d'attention après avoir essayé d'éviter de n'en attirer aucune la rendait un peu nerveuse.

Ils traversèrent la ville de Doune sans incident et se dépêchèrent de continuer d'avancer.

Le soleil s'était couché avant qu'ils n'atteignent Dunblane. Dans le crépuscule persistant, sans plus qu'un coup d'œil en arrière à Hetty et à Marsi, Sir Ivor tourna vers le nord, en passant par les rues étroites du village.

Tandis qu'ils passaient devant la cathédrale de Dunblane avec sa haute tour carrée donnant sur Allan Water, Marsi expira un soupir de soulagement et dit à voix basse à Hetty :

— Je crois qu'il a l'intention de traverser Strathallan, plutôt que de se diriger directement vers Fife et de traverser, pas toi ?

— Oui, peut-être, murmura Hetty.

Plus faiblement encore, elle ajouta :

— Ma lady, tu ne dois pas trop attendre de la part de Sir Malcolm. Il t'aidera peut-être, s'il en a envie. Mais il est un homme qui recherche son propre profit, pas celui des autres. Après tout, néanmoins, il est le frère de notre très chère Annabella et ne voudra peut-être pas s'opposer à Albany.

— Mais il n'a pas besoin de se confronter à Albany, Hetty. Il n'a qu'à parler à Sa Majesté et lui rappeler qu'Annabella a promis...

Les mots s'asséchèrent dans sa bouche. Elle avait dit à Sa Majesté le roi ce qu'Annabella avait promis, et il avait répondu de bon cœur. Malgré cela, il avait dit qu'Albany était déterminé, comme si c'était tout ce qui comptait.

Chassant l'obscure pensée hors de son esprit, elle ajouta fermement :

— Oncle Malcolm comprendra, Hetty. Il ne peut pas vouloir que Cargill ne fasse plus partie de la famille.

Sir Ivor et Aodân tournèrent pour entrer dans la cour d'une auberge à l'extrémité nord de la ville, et des laquais se précipitèrent pour s'occuper de leurs chevaux. Marsi regarda Aodân descendre de cheval et aller chercher James, lorsque Sir Ivor le fit descendre.

Si les types qui couraient pour aider avaient remarqué le garçon dissimulé sous le plaid d'Ivor, aucun ne sembla penser que c'était étrange. Peut-être qu'ils croyaient que les enfants des Highlanders se promenaient toujours à cheval ainsi, ou bien que les nuages qui descendaient et le froid glacé de l'air de la nuit étaient les raisons pour lesquelles le garçon avait voyagé ainsi, simplement pour rester au chaud.

Elle souriait à cette réflexion, lorsque Sir Ivor se tourna vers elle.

— Êtes-vous fatiguée, jeune fille ?

— Cela a été une longue journée, répondit-elle. Mais je suis plus affamée que fatiguée.

Il sourit alors et posa une main sur son dos pour la stabiliser, tandis qu'elle passait adroitement sa jambe à l'extérieur par-dessus et se tournait afin qu'il puisse la soulever pour la faire descendre.

— Nous avons tous faim, dit-il. Voyons ce qu'ils peuvent nous préparer rapidement à manger.

Aodân avait relayé leurs besoins au propriétaire. Ainsi, une fois que les hommes eurent porté en haut leurs affaires, Hetty, Jamie et Marsi virent à leurs besoins personnels et s'installèrent dans les deux chambres qui leur avaient été attribuées. En battant un oreiller pour lui redonner forme sur le lit qu'elle partagerait avec Hetty, il vint à l'esprit de Marsi qu'elle s'habituait à rester dans des auberges et des tavernes. Les aménagements n'étaient pas ceux auxquels elle était habituée à Cargill, Turnberry ou à tout autre endroit où elle était restée en voyageant avec Annabella, mais les auberges répondaient à leurs buts, et, la plupart du temps, elle avait du plaisir.

De nouveau, ils prirent leur dîner dans la salle commune.

Trois autres hommes étaient en train de manger là aussi, qui semblaient être des amis voyageant ensemble. Mais Marsi ne fut pas étonnée, quand, dès l'instant où Ivor les vit, il dit qu'il pensait que peut-être elle et Hetty préféreraient dîner dans leur chambre.

— Nous ne pouvons nous asseoir dans notre chambre, monsieur, sauf sur le lit, qui prend presque tout l'espace, dit Marsi raisonnablement.

Hetty acquiesça.

— Le lit est assez large pour nous deux, mais c'est une minuscule petite pièce, monsieur.

— Très bien, vous pouvez prendre votre dîner ici, en bas. Mais nous ne mangerons pas en traînassant. Notre garçon a l'air de pouvoir s'endormir à tout moment.

— Non, je vais bien, dit Jamie en se redressant.

Mais Marsi le vit un moment plus tard dissimuler un bâillement et sut qu'il était aussi fatigué que le reste d'entre eux.

Jetant un coup d'œil à Sir Ivor, elle s'aperçut que lui aussi avait remarqué le bâillement. Lorsqu'il la regarda et sourit, elle sentit sa chaleur se répandre dans tout son corps, éveillant en même temps d'autres sensations moins familières.

Soutenant le regard de Marsi, Ivor se demanda ce qu'il y avait à propos de la jeune fille qui attirait son attention, même alors que James demeurait son premier souci. Le garçon fixait sa nourriture comme s'il se demandait ce que c'était. Mais Ivor savait que James était simplement fatigué. Ils avaient effectué un long trajet, un plein de circonstances totalement non familières pour un garçon qui avait été dorloté toute sa vie.

L'incident avec le citadin l'avait aussi troublé. Même s'il avait protesté, ne voulant pas être sur le cheval caché sous le plaid d'Ivor, il était rapidement devenu silencieux et avait dormi au moins une partie du trajet. Une fois, Ivor l'avait senti glisser et avait posé fermement une main sur les deux mains jointes plus petites à sa taille, pour tenir James s'il devait glisser de nouveau. Mais James s'était stabilisé lui-même, et s'il avait somnolé de nouveau, Ivor ne s'en était pas rendu compte.

La conversation fut minime, jusqu'à ce que James dise :

— Je crois qu'il va neiger.

Le temps avait commencé à sembler menaçant, peu de temps avant que le soleil se soit couché derrière Ben Lomond, à l'ouest. Des nuages qui avaient plané au-dessus de la montagne toute la journée avaient alors donné un coucher de soleil coloré. Mais avant que la lumière disparaisse, les nuages s'étaient abaissés et avaient foncé. Aussi, l'air était devenu nettement plus froid.

— Tu as peut-être raison, jeune homme, dit Ivor. Nous avons eu de la chance jusqu'à maintenant, n'ayant croisé que quelques bourrasques de neige occasionnelles.

— Devrons-nous poursuivre notre route à cheval demain même s'il neige ? demanda James.

— Nous verrons, dit Ivor en souhaitant ne pas avoir à prendre une telle décision.

Le mauvais temps pourrait les retenir pendant des jours et donner aux hommes d'Albany plus de temps pour les trouver. Le fait était qu'ils avaient été extraordinairement chanceux jusqu'à maintenant d'avoir pu éviter ce que l'Écosse avait de pire à offrir. Même si c'était presque le premier jour de mars, l'hiver pourrait se prolonger encore de huit semaines, même dans les vallées encaissées.

Il n'avait pas aimé l'apparence de ces nuages agités qui s'épaississaient.

Marsi, qui observait Sir Ivor, put presque entendre ses pensées et sut qu'il était inquiet de la probabilité qu'il neige. Mais si effectivement ils allaient passer par Strathallan vers Kincardine, ils éviteraient les Ochil Hills au sud-est et d'autres montagnes au nord de Strathallan qui étaient encore plus hautes.

Si le temps devait devenir mauvais, ces routes dans les collines seraient glacées, pleines de neige et sans chemins pour quiconque ne les connaissant pas bien. Ainsi, ces routes seraient plus dangereuses que celle qui se trouvait plus bas et qui longeait Allan Water.

Lorsqu'ils eurent fini de dîner, Ivor alla voir ses hommes pour s'assurer qu'ils s'étaient installés, tandis qu'elle, Jamie et Hetty montaient dans leurs chambres. Depuis sa fenêtre, Marsi ne put distinguer aucune étoile dans le ciel. L'air était si froid qu'elle aurait souhaité que la chambre ait une cheminée.

Elle fit rapidement ses ablutions du soir. Mais à peine avait-elle commencé à délacer sa tunique qu'elle entendit un éclat de rire enfantin rapidement étouffé provenant de la chambre voisine. Se tournant pour voir qu'Hetty avait redressé la tête comme si elle aussi avait entendu le rire, Marsi dit :

— Je crois que c'était Jamie. Mais je n'ai entendu personne d'autre passer devant notre porte. Toi ?

Hetty secoua la tête, et, vu qu'elle ne portait plus que sa robe fourreau qu'elle gardait d'habitude sur elle pour dormir, Marsi dit :

— Je pense que je vais aller demander à Jamie ce qu'il y avait de si drôle.

— Ne prends pas trop de temps, dit Hetty. Sir Ivor va vraisemblablement revenir à tout moment.

Marsi savait cela, et elle savait aussi qu'elle espérait plutôt qu'il monterait avant qu'elle ne revienne vers Hetty. Toutefois, cette pensée disparut instantanément de son esprit, lorsqu'elle ouvrit la porte de Jamie après n'avoir frappé qu'un coup de pure forme et qu'elle regarda à l'intérieur.

Son regard se posa d'abord sur Jamie, qui était assis sur l'unique lit étroit et qui affichait un large sourire. Mais son grand sourire s'évapora, quand il la vit, et son regard se déplaça abruptement, entraînant celui de Marsi avec le sien.

Sur la palette de Jamie, avec ses genoux relevés et ses bras autour d'eux, était assis le garçon que Jamie avait essayé de sauver du citadin furieux.



Chapitre 11

Passant son regard d'un garçon à l'autre, Marsi dit :

— De quoi s'agit-il, alors ?

— Will n'aimait pas cet homme avec qui il se trouvait, alors il est venu vers nous, répondit Jamie.

— C'est ce qu'il a fait, n'est-ce pas ? Et que crois-tu que Hawk dira à ce sujet ? demanda-t-elle.

Même s'ils brandissaient la bannière des Mackintosh, elle se dit qu'Ivor préférerait que Will ne sache pas son véritable nom, et elle espéra que Jamie ne l'avait pas déjà dit.

— Je pense que Hawk l'accueillera, dit Jamie avec une confiance que Marsi doutait qu'il ressente. Il a dit que nous devions changer l'apparence de notre groupe, et je ne peux penser à une meilleure manière de le faire qu'en ajoutant un autre garçon de mon âge.

Marsi se tourna vers l'autre garçon.

— Tu t'appelles Will ?

— Oui, m'dame. En réalité, ils m'ont appelé Fletcher Nat's Will. Mais l'été dernier, mon père est tombé d'un arbre, alors qu'il cueillait des pommes pour le maître, et il est mort. Maître Lucken m'a appelé Mort Nat's Will pendant un certain temps, mais je n'arrivais pas à me souvenir de répondre à un tel nom, même quand il me flanquait une claque. Alors, maintenant, il m'appelle simplement Will, ce qui me convient très bien.

Avec un espoir pressant dans la voix, Jamie dit :

— Pouvons-nous le garder ?

— Tu sais que je ne peux pas prendre cette décision, lui répondit Marsi. Tu dois demander à Hawk.

— Alors, je vais aller le lui demander maintenant.

— Non, je vais aller le trouver et l'envoyer te voir, dit Marsi.

Vu que Sir Ivor pouvait difficilement renvoyer Will vers le citadin avant le lendemain matin, elle se dit qu'il l'emmènerait probablement dormir dans le grenier de l'écurie avec Aodân et les autres hommes.

— Vous deux devez rester ici, jusqu'à ce que Hawk vous dise ce qu'il a décidé de faire, ajouta-t-elle.

Ils approuvèrent, et elle les entendit glousser ensemble alors qu'elle fermait la porte. Elle ne put se souvenir d'une autre occasion au cours de laquelle elle avait entendu un échange de rires aussi enfantins entre Jamie et un autre enfant. Ses cousins le traitaient avec un degré bien plus élevé de formalité que Will.

Faisant une pause pour dire à Hetty que Will se trouvait avec Jamie et qu'elle allait envoyer un des laquais de l'auberge chercher Sir Ivor aux écuries, Marsi se mit à descendre l'escalier en bois. Elle avait atteint le palier de repos, lorsque Sir Ivor apparut plus bas et s'arrêta, un pied sur la première marche, pour lui lancer un regard pensif.

— J'étais sur le point de demander à quelqu'un d'aller vous chercher, monsieur, dit-elle. Jamie a trouvé une nouvelle façon de déguiser notre groupe, mais j'ai pensé que vous voudriez en discuter avec lui.

— Oui, dit-il en soutenant son regard tandis qu'il montait l'escalier vers elle. Quelle est cette nouvelle idée qu'il a ?

— Je doute que vous soyez aussi content que l'est Jamie, mais ce garçon est venu ici.

— Ce... Vous voulez parler du garçon dont le maître lui donnait des coups de ceinture tout à l'heure ?

— En effet. À l'évidence, il s'est échappé et a réussi à nous suivre. Et il semble l'avoir fait avec facilité, monsieur, malgré votre tenue des Highlands.

— Vraiment, en fait ?

Il avait baissé la voix, et elle se dit qu'elle ressemblait presque à un ronronnement de chat. Le son semblait vibrer contre des nerfs situés au creux de son corps à elle. Il avait atteint la marche sous la sienne et se trouvait si proche qu'elle dut lutter contre une envie pressante de reculer.

— Vous devriez être aux côtés d'Hetty, jeune fille, dit-il.

— Oui, peut-être. Mais j'ai entendu deux personnes rire dans votre chambre, et je savais que vous étiez encore dehors ou en bas. Alors, je suis entrée, pour voir ce qu'il y avait de si drôle.

— Et vous avez trouvé Jamie avec son nouvel ami.

— Oui, dit-elle. Jamie croit que vous accueillerez Will. Il a dit qu'ajouter une personne à notre groupe le fera paraître différent d'avant.

— Qu'avez-vous pensé de ce raisonnement ? demanda- t-il dans un ronronnement similaire.

— Je... je pense qu'il veut que Will reste avec nous. Il m'a demandé s'il pouvait le garder.

— Vous vous rendez compte que ce citadin diabolique ne va vraisemblablement pas le laisser s'en sortir si facilement.

Il mit le pied sur le palier de repos avec elle.

— Il va vraisemblablement le chercher.

— Peut-être, mais Jamie l'estime plus que le citadin, dit Marsi.

Son corps frissonnait. Ivor se trouvait si près que ses seins le touchèrent et semblèrent se tendre vers lui, comme s'ils étaient eux-mêmes attirés par lui.

— Je parlerai aux garçons, dit-il.

Mais il la regardait et ne fit aucun effort pour passer. Pas plus qu'il ne répéta sa proposition de retourner vers Hetty.

Ses yeux semblaient brûler dans les siens, stimulant de nouvelles réactions au plus profond d'elle-même. Ses lèvres étaient sèches, mais son instinct lui dit que si elle les léchait, il l'embrasserait de nouveau.

Se disant qu'elle devait résister à l'envie pressante, elle posa une main sur sa poitrine, comme si elle pourrait par un tel geste le tenir à distance.

Il couvrit chaleureusement sa main avec une des siennes.

Elle eut le souffle coupé. Ses lèvres s'entrouvrirent.

— Ah, jeune fille, dit-il en déplaçant doucement sa main libre sous son voile vers l'arrière de sa tête. Vous êtes aussi tentante que toutes les femmes que j'aie jamais rencontrées. Je crois que vous avez tenté saint Columba, et Dieu sait bien que je ne suis pas un type aussi vertueux.

Sur ce, les doigts de Hawk s'entrelacèrent dans ses cheveux, et il l'attira plus près de lui, se penchant juste assez pour que ses lèvres touchent les siennes. Au début, elle crut qu'il les goûterait et les chatouillerait comme il l'avait fait avant. Au lieu de cela, il les pressa fortement contre les siennes, demandant une réaction et la gardant en place avec la main sur sa nuque, comme s'il craignait qu'elle essaie de se libérer.

Elle ne le fit pas. Chaque fibre de son corps réagit ardemment au sien. Elle n'aurait pas pu s'éloigner, même si elle l'avait voulu.

Lorsque sa langue envahit sa bouche, elle ressentit de la chaleur et de la douceur, et goûta les épices de leur dîner. Son corps chanta son désir, et elle entendit un faible gémissement.

Son cœur battait la chamade, alors elle eut besoin d'un instant ou deux pour se rendre compte que le gémissement venait d'elle.

La main qui s'était emmêlée dans ses cheveux se libéra et descendit jusqu'au milieu de son dos, pressant son corps plus près du sien. Ses bras à elle avaient aussi glissé autour de lui, quoiqu'elle n'ait aucun souvenir de les avoir bougés.

De la lumière provenant du flambeau placé sur l'étagère au coin du palier de repos éclaira son visage. Quand il ouvrit les yeux, elle ferma les siens, voulant qu'il fasse ce dont il avait envie et espérant profondément qu'aucun des autres hommes qui logeaient à l'auberge ne viendrait les interrompre.

Elle ne savait pas si les trois autres invités s'étaient retirés dans leurs chambres ou s'ils se trouvaient encore en bas. Mais à part d'autres bruits de pas occasionnels ou des voix basses de servantes s'occupant de tâches ménagères tardives dans la cuisine, l'auberge était silencieuse.

— Que faites-vous là, vous deux ?

La voix sévère de Jamie venant d'en haut et de derrière Marsi la fit sursauter. Elle essaya de s'éloigner d'Ivor, mais se prit le pied sur la marche derrière elle.

Ivor la stabilisa avec facilité. Regardant par-dessus une épaule, elle vit le garçon les scruter depuis le haut de l'escalier.

— Pourquoi êtes-vous en train d'embrasser notre Marsi ? demanda-t-il. Allez-vous l'épouser ?

— Non, il ne le fera pas, répondit Marsi.

Elle se dégagea, mais avec difficulté, Ivor ne paraissant pas se rendre compte qu'elle essayait de lui échapper.

— Je t'ai dit d'attendre dans ta chambre, Jamie, ajouta- t-elle avec fermeté.

— Oui, mais tu étais partie pendant si longtemps que nous avons eu peur que tu sois tombée dans la cour. Dehors, la neige poussée par le vent est aveuglante  elle pourrait t'enterrer en un clin d'œil , comme tu le saurais si tu étais sortie pour le trouver. Si vous n'allez pas l'épouser, ajouta- t-il en regardant fixement Ivor, pourquoi l'embrassiez-vous ? Je ne pense pas que vous le devriez.

— Attention à ce que tu dis et retourne dans notre chambre, dit Ivor d'un ton régulier. Je viens te rejoindre sous peu. Je crois que tu sais que je veux te parler.

Faisant une grimace, Jamie tourna les talons et s'en alla sans ajouter un mot.

Ils demeurèrent immobiles, jusqu'à ce qu'ils entendent la porte se refermer derrière lui.

Puis, Marsi demanda :

— Qu'allez-vous faire ?

— Je ne sais pas encore, admit-il. Ce citadin pourrait avoir des hommes à sa recherche, malgré ce mauvais temps, et le garçon est plus en sécurité ici pour la nuit. En fait, maintenant qu'il s'est enfui, je ne souhaite pas le voir de nouveau dans les griffes de cet homme. Mais je dois savoir comment sont les choses entre eux. Si le garçon est légalement lié à lui...

Il fit une pause, mais Marsi n'eut pas besoin d'en entendre davantage. Si le maître de Will avait la garde légale, Ivor se dirait que le devoir exige qu'il lui renvoie le garçon.

Ivor ne l'avait pas relâchée, et elle eut l'impression que si elle avait suffisamment de temps, elle pourrait arriver à le persuader de garder Will.

Tandis que la pensée lui venait à l'esprit, Ivor bougea pour l'embrasser de nouveau.

Rapidement, elle dit :

— Il s'appelle Will, monsieur. Et lorsque je les ai trouvés en train de rire, je n'ai pu faire autre chose que les fixer, car je n'avais jamais vu Jamie rire ainsi, aussi librement et joyeusement, en compagnie d'un ami. Je sais bien qu'ils se connaissent à peine...

Elle se tut, quand il posa un doigt sur ses lèvres.

— Je leur parlerai. C'est tout ce que je peux promettre.

Puis, il l'embrassa légèrement et mit ses mains sur ses épaules en disant :

— Vous et moi devons aussi discuter, comme vous le savez sûrement. Dans l'état de la situation, je n'ai aucun droit de me tenir ici avec vous, agissant comme nous l'avons fait. Mais...

Cette fois, c'est elle qui mit un doigt sur les lèvres d'Ivor. Elle murmura :

— Je sais. En fait, monsieur, nous devons parler avec mon oncle. Il m'aidera. Puis, peut-être...

Encore réticente à mettre en mots sa pensée à moitié formée, elle ne put terminer la phrase. Toutefois, il l'embrassa simplement une fois de plus et la tourna doucement sur la marche.

— Allez, maintenant, dit-il. Vous devriez être reconnaissante du fait que je sois entré au moment où je l'ai fait. Notre rencontre n'aurait pas été aussi agréable, si je vous avais trouvée dehors dans la neige.

— Je n'étais pas en train de sortir, lui rappela-t-elle en regardant derrière.

Sa réponse fut un geste menaçant de lui donner une fessée, alors elle se précipita devant lui pour monter l'escalier. Lorsqu'elle jeta un coup d'œil en arrière, il se trouvait juste derrière elle.

Il sourit, et ses yeux devinrent dorés à la lumière du flambeau.

Elle entra dans sa chambre, savourant la chaleur de son sourire et se demandant ce que ce serait d'être la femme ayant suffisamment de chance pour l'épouser.

Ivor regarda sa porte fermée et réfléchit à son imprudence. Poursuivant son chemin vers sa chambre à coucher, il s'arrêta, prit une inspiration et expira avant d'ouvrir la porte.

Les garçons étaient assis sur la palette de James, dans l'obscurité, alors il trouva une bougie et l'alluma avec le flambeau sur le palier. Puis, il referma la porte et utilisa la bougie pour en allumer d'autres dans la pièce. Ni James ni Will ne dirent un mot.

Ivor s'assit sur le lit et les regarda.

— Comment nous as-tu retrouvés, Will ?

Repoussant une boucle rebelle de cheveux foncés sur

son front, Will dit :

— Je vous ai suivis, monsieur. Je me suis d'abord informé sur un groupe de dix personnes avec un garçon de mon âge, puis sur un groupe avec deux femmes  une jeune et jolie, et l'autre plus âgée, mais belle. Lorsque certains ont répondu qu'un groupe de Highlanders avait parmi eux deux femmes répondant à cette description, je les ai suivis. Écoutez, je n'avais vu aucun Highlander moi-même, et nous avions croisé tous ceux qui s'en retournaient vers Doune. Mais de suivre des types aussi pittoresques a été très facile. Quand les hommes ici ont dit que vous aviez un garçon avec vous, je savais bien que j'étais venu au bon endroit.

Bravo pour leurs déguisements, se dit Ivor.

— Qu'espérais-tu gagner, en nous retrouvant? demanda-t-il.

— J'ai pensé que peut-être vous me prendriez à votre service, monsieur. Le garçon ici, Jamie, est gentil, et j'espérais que vous le soyez aussi. Maître Lucken est méchant, et plus rapide à utiliser son poing ou du cuir qu'à parler poliment à une personne.

— Comment es-tu entré à son service ?

Will haussa les épaules.

— Mon père sculptait des flèches pour lui et s'est occupé de moi, quand ma mère est morte en essayant de mettre au monde une sœur pour moi. Le petit bébé est mort aussi, alors mon père a dit que je devais rester avec lui, et aider en ramassant les copeaux et autres choses. Ce n'était pas si mal, mais après qu'il fut décédé, maître Lucken a dit que je devais faire comme il le disait. J'ai vraiment essayé, mais il disait simplement de faire telle ou telle chose, et quand je ne savais pas comment, je recevais la courroie. Il a dit que le cuir m'apprendrait comment, mais j'ai pensé que je verrais ce que je pourrais faire pour vous à la place.

— Ton père était un sculpteur de flèches, n'est-ce pas ?

Will acquiesça.

— Maître Lucken est-il aussi un sculpteur de flèches ?

— Non, il fait du commerce dans la maroquinerie, du tannage et de la vente. Lorsque mon père cherchait du travail à Doune, maître Lucken a dit qu'il le paierait pour fabriquer ses flèches, mais nous devions rembourser une partie de l'argent pour payer notre espace de travail et tout. Il a fait faire à mon père d'autres choses pour gagner notre vie, jusqu'à ce que mon père soit tombé d'un pommier. Maintenant, le maître ne me donne rien d'autre que le souper et des coups de lanière de cuir.

— Je pense que maître Lucken est méchant et qu'il a traité Will très mal, dit James à voix basse. Je vous en prie, monsieur, pouvons-nous garder Will ?

Le premier instinct d'Ivor fut de dire non. Prendre la responsabilité supplémentaire d'un garçon que le tanneur de Doune disait lui appartenir était de la folie, dans les circonstances actuelles. De plus, à moins que le temps misérable ne s'éclaircisse par magie d'ici au lendemain matin, ils seraient coincés à Dunblane pendant au moins une autre journée.

D'un autre côté, il avait besoin de faire parvenir un message à Jake Maxwell, et Dunblane possédait une cathédrale. En conséquence, il dit :

— Will peut rester ici avec toi pour la nuit, si tu es d'accord pour partager ta palette avec lui.

— Oui, bien sûr, je n'ai jamais...

Jamie s'arrêta de parler, paraissant embarrassé, comme s'il craignait d'en dire trop en confiant qu'il n'avait jamais partagé un lit auparavant.

Ivor sourit.

— Je vais m'occuper d'aller chercher d'autres couvertures. La nuit dernière, j'ai eu froid.

— Monsieur ?

Ivor se retourna, touché par la note enfantine inhabituelle dans la voix de Jamie.

— Qu'y a-t-il, Jamie, mon garçon ?

— Vous n'avez pas parlé de garder Will  seulement de ce soir.

Passant son regard vers Will, Ivor répondit :

— Que sais-tu faire d'autre, jeune homme, à part nettoyer derrière un sculpteur de flèches et t'occuper de pièges pour chevaux ?

— Je peux faire presque n'importe quoi, monsieur, si on me montre ce qui est demandé. J'aime les chevaux, et cela ne me dérange pas de m'occuper de leur équipement. C'est juste que rien que quiconque faisait ne satisfaisait maître Lucken, et j'étais le plus facile de ses garçons à rouer de coups.

— Alors, demain, tu pourras donner un coup de main dans les écuries, dit Ivor.

— Je pensais que Will pourrait être à mon service comme l'est Sean Dubh pour vous, dit Jamie.

— Voyons d'abord comment il se débrouille dans les écuries, déclara Ivor.

Lorsque James donna l'impression de vouloir argumenter, Ivor ajouta à voix basse :

— Je ne suis pas encore d'humeur à te récompenser.

Les joues du garçon rougirent, mais il n'ajouta rien. Et, vu que Sean Dubh était déjà venu et reparti, Ivor s'en alla, pour trouver d'autres couvertures.

Il dormit bien, appréciant des rêves agréables  quoique inconvenants  de Marsi dans son lit, et se rendit compte en se réveillant que Jamie avait dormi plus profondément que lors de toutes les autres nuits de leur voyage. Le garçon n'avait pas fait de cauchemars ni n'avait marmonné dans son sommeil.

Les deux garçons avaient bien dormi.

Un seul regard par la fenêtre vers la neige qui tombait toujours avec force fit comprendre à Ivor qu'ils n'iraient nulle part ce matin-là et resteraient vraisemblablement une autre nuit à l'auberge. Il s'habilla en vitesse et alla voir comment ses hommes s'en étaient tirés.

Les trois autres invités de l'auberge prenaient joyeusement leur petit déjeuner dans la salle commune. Dehors, la neige continuait à tomber à gros flocons, mais des hommes qui allaient et venaient depuis l'écurie avaient tracé un chemin en tassant du pied la neige.

Trouvant Aodân, Ivor apprit que les hommes avaient mangé et qu'ils s'occupaient de leurs tâches habituelles. Les écuries semblaient bien construites, chaudes et confortables.

— Je me dis que le ciel doit être plus clair à l'ouest qu'il ne l'était hier matin et que la neige ne doit pas être si épaisse, monsieur, dit Aodân. Si ce temps se lève, il nous faudra encore du temps, avant de pouvoir prendre la route en sécurité, et il serait bien que nos gars s'exercent. Je parie que cet aubergiste serait content d'avoir de la viande fraîche.

— Dis-moi quand tu seras prêt à les faire sortir, dit Ivor. Si tout reste tranquille ici, j'irai avec toi.

— Nous n'aurons pas besoin d'aller loin, dit Aodân. L'aubergiste a dit qu'il y a plein de gibier, dans les bois au- dessus du ruisseau.

Ivor approuva, et lorsqu'il revint dans la salle commune, les trois étrangers se préparaient à partir.

— J'espère que vous n'avez pas à vous rendre loin par un temps pareil, dit-il.

— Seulement à Stirling, monsieur, dit l'un d'eux. Ce n'est qu'à huit kilomètres. Voyez-vous, hier, nous sommes arrivés de Perth et avons décidé de ne pas risquer d'aller plus loin jusqu'à ce que nous voyions comment le temps se comporterait. Nous sommes très contents de nous être arrêtés ici.

Ils partirent rapidement, alors Ivor rassembla le reste de son groupe en bas pour qu'ils prennent leur petit déjeuner. James emmena Will en disant :

— Les gars dans le grenier de l'écurie ont dû manger il y a des heures. Alors, Will devrait manger avec nous.

Ivor n'émit aucune objection, et Will s'assit à côté de James. Ivor fut amusé de le voir singer les gestes et les manières de James, alors que les deux discutaient ensemble à voix basse.

Regardant Marsi, il vit qu'elle les observait aussi. Lorsqu'elle lui sourit d'un air approbateur, il lui sourit en retour, se souvenant de ce qu'elle avait dit au sujet de Jamie, soit qu'il avait besoin d'un ami. Il se demanda alors si elle avait quelqu'un d'autre à part Hetty comme amie. Elle avait dit elle-même que sa propre enfance avait beaucoup ressemblé à celle de Jamie.

C'était malheureux, songea-t-il, qu'il ne puisse pas emmener les deux visiter Rothiemurchus, alors que toute sa famille y était en résidence. Il ne put imaginer une foule plus bruyante ou plus aimante.

Marsi se demandait à quoi pensait Ivor, qui avait mis un sourire aussi étrange sur son visage. Elle était contente qu'il ait permis à Will de se joindre à eux, car elle avait craint qu'il pense que le garçon du citadin soit trop ordinaire pour manger avec Jamie.

Toutefois, Ivor pouvait difficilement dire à Jamie d'oublier ses manières royales et ensuite refuser de le laisser fréquenter des roturiers. Que le jeune prince voie Will comme un ami plutôt qu'un grouillot lui fit plaisir.

Après le petit déjeuner, les deux garçons se rendirent à l'écurie avec Sir Ivor, et lorsque la neige se transforma en flocons épars, les hommes se groupèrent et partirent vers des bois près d'Allan Water avec leurs arcs et leurs carquois remplis de flèches.

Marsi aurait souhaité partir avec eux. Être assise avec Hetty, reprisant une paire de hauts-de-chausse appartenant à Jamie pendant qu'Hetty tricotait près d'elle, ne s'approchait pas du plaisir qu'elle aurait eu à parcourir à pied les bois enneigés avec les hommes.

Aucun autre invité n'étant resté, elles purent au moins s'asseoir confortablement près du feu dans la salle commune. Malgré cela, Hetty insista pour qu'elles demeurent en alerte quant aux bruits signalant de nouveaux arrivés.

— La dernière chose qu'aucune de nous ne veut est qu'Albany nous surprenne, dit-elle.

Marsi grimaça à cette pensée.

Les hommes revinrent avant que le repas de midi soit prêt à être servi.

Sir Ivor entra seul en disant :

— J'ai laissé Jamie et Will aider les gars du cuisinier à écorcher quatre paires de lapins.

Les sourcils de Hetty se relevèrent, et Marsi dit, étonnée :

— Vous avez laissé Jamie écorcher des lapins pour le cuisinier?

— Oui, bien sûr. Lui et Will voient cela comme un rare petit plaisir, je vous l'assure.

Amusée, elle secoua la tête, essayant d'imaginer ce que Sa Majesté dirait à propos d'installer Jamie devant une tâche de la sorte. Cela aurait sans nul doute fait sourire Annabella, mais celle-ci ne sourirait plus jamais à son petit fils chéri.

Le coup de tristesse surprit Marsi. Des larmes lui montèrent aux yeux, et l'une d'elles coula le long de sa joue. Elle l'essuya en vitesse et remarqua avec soulagement qu'Hetty n'avait rien vu. La femme plus âgée était en train de bourrer son tricot dans le sac à cet effet.

Marsi ne regarda pas Ivor.

Tout en se redressant, Hetty dit :

— Vous voulez sûrement vous rafraîchir avant notre déjeuner, monsieur. Marsi, tu devrais monter avec moi, je te prie.

Sentant le regard d'Ivor posé sur elle, Marsi rassembla ses esprits et dit :

— Oui, bien sûr, tout de suite, Hetty. Je dois seulement plier ces...

— Allez-y, maîtresse, dit Ivor. Je l'attendrai.

La douleur dans la gorge de Marsi revint avec une vengeance, trop forte pour lui permettre de déglutir. Tandis qu'elle pliait soigneusement et méticuleusement les hauts- de-chausse de Jamie, elle fut bien trop consciente de la présence d'Ivor, qui se tenait près d'elle.

— Venez, maintenant, jeune fille, dit-il. Ils ne deviendront pas plus petits en étant pliés davantage.

Elle resta assise, immobile, craignant que si elle se levait, elle se jetterait dans ses bras de nouveau comme elle l'avait fait à Inchmahone et pleurerait jusqu'à ce qu'elle n'ait plus de larmes. Luttant pour refouler celles qui voulaient jaillir en avant, elle se força à respirer plus naturellement.

Ivor la fit se lever en lui disant doucement :

— Qu'y a-t-il, petite Marsi? Vous ne pouvez pas être aussi bouleversée parce que j'ai laissé Jamie écorcher un lapin.

— N-non, répondit-elle en réussissant à sourire à moitié. Je pensais simplement à... à comment cela ferait sourire Annabella.

— Regardez-moi, dit-il en posant doucement une main sous son menton et en le remontant jusqu'à ce qu'elle doive lui obéir. Je suppose que vous n'avez toujours rien pour essuyer vos yeux, et vous ne pouvez pas utiliser votre bonnet ici. Alors, ressaisissez-vous, avant que quiconque n'entre.

Le ton de sa voix était tendre, mais ses paroles étaient un ordre ; bizarrement, cela stabilisa ses émotions et bannit toute envie ultérieure de pleurer.

— Je vous demande pardon, dit-elle. Malgré ce que vous avez vu, il est très rare que je succombe aussi facilement et de manière aussi inattendue à toute émotion forte.

— Il n'y a rien de mal à vous sentir comme cela.

— Mais je ne devrais pas infliger de telles émotions aux autres, murmura-t-elle. Je ne sais pas ce qui m'a prise de vous les avoir infligées.

— Je vais vous dire de quoi il s'agit, dit-il sur le même ton ferme. Vous avez du chagrin, jeune fille, et il n'y a rien de mal à cela. Le chagrin vit longtemps dans les cœurs de ceux qui perdent des personnes qu'ils aiment, et vous avez perdu plus que votre part. Pour l'amour, vous ne pouviez pas avoir fini de pleurer la mort de vos parents avant que Sa Majesté la reine soit décédée. De l'avoir perdue, elle aussi, doit être très dur. Pour qu'une telle peine de cœur s'en aille, il faut beaucoup de temps.

— Mais c'est pire pour Jamie, murmura-t-elle. Elle était sa mère.

Les mains d'Ivor étaient rongées par le désir de la tenir près de lui de nouveau, et, une fois encore, il réfléchit à la force de ses sentiments pour quelqu'un qu'il connaissait depuis si peu de temps.

Son tempérament avait toujours été volatil, mais pas ses relations. Ses hommes avaient un profond respect pour son tempérament, mais étaient tous loyaux envers lui. Toutes les femmes qu'il avait connues intimement étaient toujours amicales, même si quelques-unes qui avaient été témoins de sa colère avaient montré de la crainte face à elle à ce moment.

La vérité était que jusqu'à ce que Marsi entre dans sa vie, les seules personnes qui n'avaient pas tremblé devant sa colère  à part l'évêque Traill, Son Excellence, des commandants et le tanneur suffisant de Doune  étaient quelques membres de sa propre famille. Cependant, Marsi avait montré un esprit imperturbable face à elle, et semblait être capable de la faire dévier avec un mot ou un regard. En vérité, elle suscitait presque toutes les émotions dont il était capable aussi fortement qu'elle pouvait attiser sa colère.

Ma foi, se dit-il alors qu'il la tournait doucement vers l'escalier, il pouvait être courroucé contre la jeune fille un instant et profondément sympathique le suivant. Il n'avait jamais connu personne d'autre provoquant un tel effet sur lui.

Elle pouvait susciter son sens de l'humour ou celui du ridicule en un clin d'œil. On aurait dit qu'ils partageaient souvent les mêmes pensées, les mêmes réactions. Les parents d'Ivor terminaient les phrases de l'un et l'autre. Mais une fois, sa mère avait confié que ce n'avait pas été ainsi depuis le début, et ils avaient été mariés pendant des décennies.

Il avait souvent eu l'impression qu'il pouvait lire une pensée dans la tête de Marsi à partir simplement d'une brève expression sur son visage. Toutefois, à d'autres moments, elle était un mystère. Il s'était dit plus d'une fois que, comme sa sœur Catriona, elle était têtue, fière et déterminée à avoir raison sur tout.

Elle était tout cela, mais elle n'était pas comme Cat.

À cet instant, juste regarder son postérieur se tortiller alors qu'elle montait l'escalier devant lui éveilla d'autres pensées, des réflexions auxquelles il ne devrait pas penser à propos d'une jeune fille en qui le duc d'Albany avait pris un intérêt aussi décidé. Plus vite il pourrait la livrer entre des mains suffisamment puissantes pour la protéger des manœuvres politiques d'Albany, mieux ce serait pour elle et pour lui-même. Son propre seigneur, le seigneur du Nord, ne le remercierait pas de susciter la colère d'Albany.

Lorsqu'ils arrivèrent en haut de l'escalier, Ivor dit à voix basse :

— Avez-vous beaucoup parlé de vos émotions avec maîtresse Hetty ?

— Non, parce que Hetty m'a souvent dit, lorsqu'elle s'occupait encore de moi, que je ne dois pas faire cadeau de mes émotions aux autres. Alors, je sais bien ce qu'elle ressent à propos de cela. Quand je l'ai rejointe à Turnberry, après le décès de mes parents, je lui répétais sans cesse les mêmes choses. Alors, même si elle était toujours gentille, je savais qu'elle devait être fatiguée de les entendre. Tante Annabella était aussi gentille. Mais trop souvent, sans avertissement, quelque chose me rappelait mes parents, et les larmes venaient. Je me suis rapidement rendu compte que ses autres dames pensaient que je devais garder mon chagrin pour moi.

— Alors, maintenant, vous croyez la même chose.

— Oui, dit-elle, prenant visiblement une inspiration.

Devant sa porte, elle se tourna et dit plutôt

abruptement :

— Devrions-nous attendre de vous entendre descendre, ou y aller quand ils sonneront la cloche ?

— Vous connaissez la réponse à cette question, répondit-il. Je vais aller chercher Jamie et voir à ce qu'il soit présentable, avant que maîtresse Hetty ne le voie. Mais nous descendrons tous ensemble.

Il posa une main contre sa joue et essuya la tache d'une larme avec son pouce.

Ses lèvres s'entrouvrirent d'une façon invitante, mais il n'avait pas l'intention de laisser James l'attraper de nouveau en train de l'embrasser. Le garçon avait raison. Il ne le devait pas. Il l'avait déjà embrassée trop souvent, et continuer de céder à la tentation mènerait sûrement à des ennuis.

— Entrez, dit-il en ouvrant la porte pour elle et la poussant doucement à l'intérieur.

Marsi ressentit le désir d'Ivor et fut consciente du sien. Mais à part souhaiter qu'ils se soient rencontrés dans un monde sans Albany ni Redmyre et pleurer contre lui, elle décida qu'elle avait la plupart du temps réussi à garder la tête sur les épaules.

Hetty lui tendit une serviette, lorsqu'elle entra, et lui suggéra de changer de bonnet et de secouer ses jupes froissées.

Peu de temps après, Marsi entendit Ivor et les deux garçons monter l'escalier et sourit à l'idée que Jamie avait persuadé Ivor de laisser Will dîner avec eux.

Quelques minutes plus tard, lorsque Ivor frappa de petits coups secs à la porte, Hetty les supplia d'y aller.

— Je viens juste de voir une tache sur ma robe, expliqua- t-elle. Je dois me changer, avant de vous rejoindre.

En bas, une harmonie avait cours, jusqu'à ce que Jamie annonce avec une désinvolture calculée qu'il avait décidé que lui et Will devraient tout faire ensemble.

— Je vous en prie, je n'ai jamais eu un autre garçon pour compagnon, ajouta-t-il avec le plus grand sérieux.

— Nous en discuterons plus tard, dit Ivor.

Il s'assit au bout de la table, les garçons à sa droite, devant le foyer. Marsi se trouvait à sa gauche, faisant face à la porte extérieure.

Nullement découragé par la réponse d'Ivor, James dit :

— Mais je veux...

Lui coupant la parole d'un regard et avec un doigt levé, Ivor dit :

— Tu ferais mieux de discuter de ce sujet avec moi en privé. Si tu crois que la présence de Will me persuadera d'accéder à ta demande, tu te trompes.

La porte extérieure de la salle commune s'ouvrit, laissant entrer une bouffée d'air froid ainsi que quatre hommes qui secouaient la neige de leurs manteaux. Depuis leurs chapeaux à larges bords jusqu'à leurs bottes, leurs vêtements étaient noirs, et chacun portait un emblème familier, à la fois sur son manteau et sa tunique, qui éveilla une tension instantanée chez Marsi.



Chapitre 12

Remarquant la tension de Marsi, Ivor regarda à sa droite et vit les quatre hommes entrer dans la salle commune. Il les reconnut comme étant les hommes d'Albany, aussi rapidement que Marsi.

Will jeta un coup d'œil par-dessus son épaule. Puis, il se leva, prit son tranchoir et un panier de gâteaux de céréales qu'une servante venait juste de poser sur la table et, avec autant de désinvolture que si les étrangers n'avaient rien à voir avec quoi que ce soit, disparut dans la cuisine.

Assis entre la place de Will et celle d'Ivor, James avait le dos tourné aux quatre. Concentré sur ce qu'il voulait, son regard fixé sur Ivor, il ne prêta aucune attention aux hommes ni au départ de Will, mais dit laconiquement :

— Mais pourquoi ne puis-je pas avoir Will... ?

Avant qu'il n'ait eu le temps de terminer, Ivor se leva et l'attrapa par les épaules, en prenant soin d'éviter que James se retrouve face aux nouveaux venus.

Ivor le secoua, puis lui dit d'un ton sec :

— Je t'ai dit que je ne voulais pas entendre un autre mot là-dessus, mon garçon. Peut-être que ceci t'aidera à apprendre à m'obéir.

— Tenant James près de lui, il lui donna une fessée bruyante, suivie d'une deuxième.

James cria, à la suite de quoi Marsi, assise en face de lui, bondit sur ses pieds.

— Laissez-le, monsieur ! cria-t-elle. Il n'a rien fait pour mériter une telle brutalité.

Croisant son regard le plus sévère avec le sien, Ivor dit :

— Vous allez aussi tenir votre langue, ma jeune fille, surtout devant ces autres.

La voyant grimacer, il sut qu'elle avait reconnu les hommes pour ce qu'ils étaient et avait simplement réagi impulsivement à la suite de sa « brutalité » envers le garçon. Son ordre donné sur un ton coléreux lui avait rapidement rappelé le danger.

Malgré cela, elle dit aussi sèchement que lui :

— Je ne me tairai pas. J'ai tous les droits de dire ce que je pense, car vous êtes cruel envers lui, comme les autres peuvent le constater aussi bien que moi.

Se tournant vers les quatre hommes qui s'étaient arrêtés sur le seuil, elle fit un geste élaboré vers Ivor et James en disant :

— Voyez par vous-même comment il traite le pauvre garçon !

Tandis qu'elle continuait de parler sur le même ton, Ivor se pencha plus près de James et murmura, tout en gardant une expression de colère :

— Je vais te renvoyer, jeune homme. Fais attention de ne pas laisser ces hommes voir ton visage. Maintenant, hurle comme si je te donnais des cloques au derrière.

Il lui administra encore quelques fessées, et James cria avec enthousiasme.

Espérant donc que les fessées semblaient plus fortes que dans la réalité, surtout avec Marsi qui continuait à parler comme s'il était l'homme le plus brutal à Christendom, Ivor en donna une dernière à James. Puis, le pressant vers l'escalier avec une main sur son épaule, il dit :

— Monte, maintenant. Et fais en sorte que je n'entende pas ta voix ni que je ne revoie ton visage jusqu'à ce que tu arrives à garder ta langue poliment derrière tes dents.

James obéit en montant bruyamment l'escalier et en frottant son postérieur théâtralement.

— J'espère que vous êtes satisfait de vous-même, dit Marsi avec les poings sur les hanches. Sans doute que le pauvre enfant n'arrivera pas à se rasseoir sur un cheval cette semaine !

— Je vous ai dit de vous taire, dit Ivor presque dans un grognement. Vous seriez sage de tenir compte de moi, jeune fille, à moins que vous ne vouliez la même leçon que celle que je viens de donner au garçon.

Son menton se releva brusquement. Mais alors qu'elle voulait répondre, le chef des quatre hommes dit :

— Avant que vous ne vous occupiez de la jeune femme impertinente, monsieur, vous avez peut-être remarqué par nos vêtements que nous sommes au service des seigneurs royaux, le duc d'Albany et son fils, le comte de Fife. Ayant appris que vous brandissiez la bannière Mackintosh, nous aimerions connaître votre nom et votre lieu de résidence. Alors, si vous seriez assez aimable pour...

— S'il serait? s'exclama Marsi avec un air de surprise. Ma foi, il est si fier de ses ancêtres qu'il croit que le reste du monde se situe sous ses pieds pour être marché dessus. Qui d'autre devrait-il être, à part mon propre mari, et ce pauvre garçon, son propre fils né d'un précédent mariage des plus litigieux. Voyez-vous, le garçon a des raisons de se comporter comme il l'a fait, ayant eu une mère telle que celle-/à ! Je pourrais vous raconter des histoires sur cette mégère qui vous hérisseraient les poils. Il a été beaucoup plus sage de choisir de m'épouser, moi, car je viens d'une famille plus noble et plus respectable que cette ennuyeuse aguicheuse qui était avant moi.

— Que lui est-il arrivé ? demanda le chef en regardant d'un air interrogateur Ivor, qui avait de la peine à conserver son maintien sévère.

— Que lui est-il arrivé ?

Les yeux de Marsi s ecarquillèrent.

— Exactement ce qui doit arriver à de telles femmes  une mauvaise fin ! Une fin si terrible que je ne devrais pas souiller mes lèvres pour en relater les détails. De plus, je vous garantis que mon mari serait très en colère contre moi, si j'en parlais, ajouta-t-elle en jetant un regard dramatiquement méfiant à Ivor qui le fit presque se décomposer.

Baissant la voix tout en se retournant vers les hommes, elle ajouta :

— Vous avez vu par vous-mêmes de quelle façon l'homme réagit par rapport à la plus petite dissension. C'est dommage qu'il ne l'ait pas traitée, elle, comme il le fait avec ce pauvre enfant. Mais, c'est ainsi, avec des hommes comme lui.

Le chef des quatre hommes, dont l'attention s'était concentrée sur elle alors qu'elle parlait de la supposée épouse précédente d'Ivor, reporta son regard sur celui-ci. Son expression soigneusement maîtrisée, l'homme dit :

— J'aimerais savoir votre nom, monsieur.

— Son nom ?

Les sourcils de Marsi se relevèrent d'un coup.

— Mon Dieu, ne le reconnaissez-vous pas ? Avec son air de quelqu'un d'important et la manière dont sa femme précédente se vantait de sa noblesse, de son clan très puissant et de ses vastes habiletés avec les armes, je devrais croire que tous les hommes d'armes en Écosse devraient le connaître de vue. Il est...

— Ça suffit ! hurla Ivor. Montez tout de suite l'escalier, avant de sentir ma main.

— Non, laissez-la parler, dit le porte-parole. En fait... Mais, qui est-ce ?

Ivor et Marsi se retournèrent en même temps et aperçurent Hetty à mi-chemin en bas du second escalier. Avec son apparence éminemment respectable habituelle, elle passa son regard d'une personne à l'autre avec un air de léger étonnement.

Ivor jeta un coup d'œil à Marsi, qui se retourna vers les hommes d'Albany, et dit :

— Ma foi, monsieur, qui supposez-vous qu'elle soit? Je devrais penser que vous solliciteriez suffisamment votre intelligence pour réfléchir un peu, si vous avez l'intention d'être au service de vos seigneurs de la royauté. Elle est ma belle-mère et la mère de mon époux, bien sûr, l'unique personne que j'ai vue  à part moi, inutile de le préciser  qu'il traite avec le plus grand respect. Vous et vos hommes seriez sages de la traiter de même.

Le porte-parole fit un salut à Hetty en disant :

— J'espère que nous ne vous avons pas bouleversée, madame la comtesse. Nous cherchons seulement à savoir quels invités demeurent ici en ce moment.

Hetty releva lentement ses sourcils comme si une telle explication n'avait rien à voir avec elle, ce qui, se dit Ivor, était la seule chose véridique jusqu'à présent.

— J'étais en train de parler à ces hommes de la première épouse de votre fils, madame, dit Marsi. Je suis certaine que vous serez d'accord qu'il est bien mieux étant marié avec moi qu'avec elle.

— Oh, oui, cela est certain, murmura Hetty. Par ma foi, je ne peux même pas prononcer le nom de cette femme à voix haute.

— Cela est tout à fait compréhensible, madame, dit Ivor en gardant son sérieux, bien qu'avec effort vu que personne ne pouvait s'attendre à ce que Hetty sache le nom d'une femme inexistante.

S'adressant au porte-parole, il dit :

— Mais pour répondre à votre question, nous sommes les seuls invités ici en ce moment. Trois autres hommes ont passé la nuit ici, mais ils sont partis pour Stirling ce matin.

— Nous les avons rencontrés, oui, alors nous ne vous ennuierons pas davantage, dit l'homme. Nous partirons dès que l'aubergiste nous aura servi de la bière.

Marsi ouvrit la bouche comme si elle allait peut-être essayer d'ajouter quelque chose afin de les presser de s'en aller, mais, au soulagement d'Ivor, elle la referma et garda le silence.

Une fois que les quatre hommes eurent avalé leur bière et qu'ils furent partis en fermant la porte derrière eux, elle le regarda avec méfiance. Mais quand il fit un grand sourire et secoua la tête en la regardant, encore amusé par ce qu'elle avait fait, il la vit se détendre.

— Qu'avais-tu en tête, Marsi, en disant de telles choses à ces hommes ? demanda James depuis l'escalier au-dessus d'Ivor. Tu n'aurais pas dû leur raconter un tel tissu de mensonges.

— Ce n'était qu'un autre prétexte, dit Marsi. Écoutez, ils sont les hommes d'Albany.

— C'est ce que Sir Ivor m'a dit, mais tu leur as dit que Hetty est sa mère. Et si mon oncle reconnaît cette femme de vue? Et si ces hommes décrivent Hetty et qu'il la reconnaît aussi à partir de leur description? Pour l'amour, il nous capturera tous les deux en un clin d'œil, si effectivement il la reconnaît. Et où est parti Will dans une telle précipitation ?

— Dans la cuisine, répondit Marsi. Mais ne te tracasse pas. Nous ne leur avons pas dit le nom de Sir Ivor, même si j'en avais imaginé un bon pour lui. Et toute description qu'ils feront d'Hetty correspondra à celle d'une centaine d'autres femmes de son âge, par sa silhouette et son maintien.

— Je ne savais pas que vous étiez l'épouse de ce Highlander, madame, dit l'aubergiste alors qu'il sortait de la cuisine en s'activant, les faisant tous sursauter. Vous auriez dû nous dire tout cela hier soir, monsieur. Nous aurions pu vous mettre tous les deux dans une chambre.

— Ma foi, dit Marsi en le fixant, avez-vous entendu tout ce que nous étions en train de dire ?

— Pas tout, madame. Mais lorsque je les ai vus entrer à cheval dans ma cour, je suis entré en passant par la cuisine pour voir s'ils avaient ou pas l'intention de faire des bêtises. Voyez-vous, on ne pouvait pas savoir, avec ce groupe, et nous ne voulions pas d'ennuis. Mais ma femme a entendu, quand vous leur avez dit qui vous étiez et qui était cette femme, aussi. Alors, mon épouse s'est empressée de m'en faire part dès que je suis entré. Ensuite, je vous ai entendu dire quelque chose à propos d'une centaine de femmes...

— Vous pouvez être tranquille, lui dit Ivor. Nos chambres sont exactement comme je l'ai demandé. Le garçon ici, comme de nombreux enfants, fait des cauchemars.

Jetant un froncement comminatoire à James, qui était indigné et qui semblait être sur le point de le nier, il ajouta :

— Ainsi, je le garde avec moi, quand nous voyageons. Et même si mes hommes brandissent ma bannière, ce n'est pas mon cas...

Il lança un regard sévère à Marsi.

— ... mais généralement je fais connaître mon identité, lorsque je voyage, pour des raisons que vous pouvez sans doute imaginer.

— Oh, oui, monsieur, dit l'aubergiste avec une sincérité qui démentit presque la certitude d'Ivor que l'homme n'avait aucune idée de quelles pouvaient être ces raisons. Je ne me vanterai auprès de personne de votre présence et je verrai à ce que ma bonne épouse ne dise rien non plus. Toutefois, cela vaut mieux que vous n'ayez pas raconté de mensonges à ces vauriens. Maintenant, comme vous voudrez volontiers manger votre dîner, je vais leur demander d'aller tout de suite chercher le reste de votre nourriture.

Lorsque l'homme se fut retiré dans la cuisine, Hetty dit à Ivor:

— Savez-vous, monsieur, je doute que notre plus grande inquiétude soit qu'Albany puisse reconnaître ma description.

— Mais il le pourrait, dit James. Il est très intelligent.

— je ne pense pas que nous ayons besoin de nous en inquiéter, dit Ivor en tirant le tabouret sur lequel Hetty s'était installée le soir précédent et en lui faisant signe de s'asseoir.

Tandis qu'elle lui obéissait, prenant place à côté de Marsi, Hetty dit :

— Mon inquiétude est que Marsi s'est dite mariée  avec vous, monsieur, et devant plus de témoins qu'elle ne l'eut cru. Non pas que quatre soit un nombre insuffisant, puisqu'ils ont reconnu votre bannière.

— Mais, Hetty, je... dit Marsi.

Ivor lui coupa la parole sans scrupule en disant :

— Maintenant, faites attention, jeune fille. Dites ce que vous avez besoin de dire, mais soyez circonspecte. J'entends notre hôte qui revient.

Se mordant la lèvre, elle jeta un coup d'œil vers l'embrasure vide de la cuisine, puis dit :

— Je ne vois pas pourquoi quiconque doit en faire tout un plat. Cette histoire les a persuadés de nous laisser tranquilles.

Ivor, comprenant l'inquiétude de Hetty tandis que ce n'était clairement pas le cas de Marsi, attendit jusqu'à ce que l'aubergiste et une servante soient entrés précipitamment, l'un attisant le feu et l'autre allumant des bougies sur la table. Les deux retournèrent dans la cuisine, avant qu'il ne dise :

— Je doute que ses paroles aient de l'importance, dans ces circonstances, maîtresse. Certainement, votre présence...

— Ma présence n'a rien à voir avec sa déclaration, monsieur, et son résultat...

Elle s'arrêta, quand la servante revint en vitesse pour déposer deux cruches sur la table.

Will entra silencieusement dans son sillage et se glissa sur son siège à côté de James.

— De quoi êtes-vous en train de parler ? demanda Marsi dès que la servante fut repartie.

— Oui, je veux le savoir moi-même, dit James en passant son regard de l'un à l'autre.

— Nous discutons de votre déclaration de mariage, dit Ivor à Marsi. Vous ne vous rendez peut-être pas compte que, en Ecosse, une telle déclaration venant d'un parti, sans le refus immédiat de la part de l'autre, peut vouloir dire que les deux sont légalement mariés.

Marsi en resta bouche bée, mais il lui fallut un moment pour s'en rendre compte.

— Vous devez plaisanter, dit-elle alors. J'ai entendu parler de tels mariages, mais je suis certaine que les hommes de la noblesse ne se marient pas de cette façon. De plus, c'est l'homme qui doit annoncer, n'est-ce pas, et la jeune femme qui doit accepter sa déclaration ?

— Ce n'est pas exactement comme cela que s'applique la loi, répondit Ivor. Voyez-vous, l'évêque Traill nous en a avertis, à St. Andrews. Il a dit que des tentatives avaient été tentées pour persuader par la ruse des hommes à se marier qui n'en avaient pas l'intention.

Marsi regarda Hetty, qui affichait un air sombre.

— Mais je pense que c'est excellent ! s'exclama Jamie, les yeux brillants.

Marsi entendit des bruits d'une arrivée naissante depuis la cuisine, alors que Jamie se tournait vers Ivor et ajoutait :

— Vous serez pour elle un très bon ma...

Sa main sur le genou du garçon suffit à le faire taire, juste au moment où l'aubergiste, sa femme et la servante entraient et se mettaient à déposer des plateaux de nourriture sur la table, ainsi qu'un panier de gâteaux frais de céréales.

— Nous allons reporter le reste de cette conversation, déclara Ivor avec fermeté.

Marsi acquiesça, mais son imagination s'occupa à se demander ce que tout cela pouvait vouloir dire. L'idée d'épouser Ivor ne l'outrageait certainement pas comme l'ordre d'Albany de marier Redmyre l'avait fait.

Elle n'avait jamais rencontré Redmyre, mais en avait entendu suffisamment sur lui de la bouche d'Annabella et de ses dames pour développer une aversion envers lui que rien ne pourrait changer. Par contre, elle ne connaissait Ivor que depuis quelques jours. Pourtant, elle envisageait la possibilité de l'épouser comme quelque chose d'intrigant, voire de stimulant..., même s'il était des plus probable qu'il refuse.

Pourquoi elle se sentait ainsi à son égard, aussi dogmatique qu'il pouvait l'être, était un autre sujet. Juste à ce moment, le souvenir de lui la caressant dans son lit cette première nuit lui envoya plus que jamais des bouffées de chaleur à travers tout son corps.

Il lui vint à l'esprit que si elle devait se retrouver dans la même situation, elle pourrait facilement succomber, mais cette fois, elle ne le frapperait certainement pas.


L'ecchymose sur sa joue était presque guérie, mais alors que son regard tombait sur la marque jaune qui restait, elle fut en proie à des sentiments coupables ainsi qu'à autre chose. Elle s'en était sortie une fois, mais elle se dit qu'Ivor pourrait bien riposter en réaction, si elle osait recommencer un tel geste. La pensée la fit sourire, mais aussi se demander pourquoi quelque chose dans cette image pouvait éveiller son sens de l'humour.

Elle ne voulait certainement pas qu'il la punisse, jamais, alors pourquoi l'idée qu'il le pourrait était-elle presque aussi stimulante que la pensée d'être dans son lit ? Elle ne pouvait l'expliquer. Il y avait certainement quelque chose qui clochait, rien que d'avoir de telles pensées étranges.

Toutefois, un ordre bref de sa part plus tôt ce jour-là l'avait stabilisée plus que n'importe quoi d'autre l'aurait pu. Et il ne pouvait y avoir rien de mal à penser à cela.

Lui jetant un coup d'œil, elle vit qu'il l'observait et se demanda s'il pouvait d'une façon ou d'une autre discerner ses pensées. Sentant tout à coup de la chaleur dans tout son corps, elle se dit que la chose sensée à faire était de regarder ailleurs.

Juste à ce moment, à sa surprise, elle remarqua que son visage à lui avait rougi.

Jamie avait parlé, car elle avait entendu sa voix, mais elle n'avait aucune idée de ce qu'il avait dit.

Ivor détourna son regard pour prendre le plateau de rôti de bœuf tranché, le présentant à Jamie, qui se servit plus de viande. Le présentant ensuite à Will, Ivor reporta son attention sur son propre tranchoir.

Marsi se concentra également sur sa nourriture, mais son esprit continua de s'occuper en pensant à Sir Ivor et en lui présentant de nouvelles images à examiner.

En premier, il y eut Ivor avec son aspect lorsqu'il était entré dans la nursery royale.

Il n'avait pas voulu qu'elle parte avec eux. Elle en avait vu autant par elle-même, même si elle l'avait alors regardé que par de brefs coups d'œil. Elle avait eu peur que si elle le fixait, il devine qu'elle avait été la jeune femme dans son lit.

Se remémorant à quel point elle s'était sentie irritée quand il ne l'avait pas reconnue, elle sourit presque, mais réussit à s'arrêter à la première contraction de ses lèvres. Elle ne voulait pas que quiconque lui demande ce qu'elle trouvait de si amusant.

Ivor se demanda ce qui l'avait amusée. Elle avait à peine levé les yeux de son assiette, puisqu'ils avaient tous cessé de parler. Un coup d'œil lancé à Hetty lui permit de voir qu'elle aussi observait Marsi. Juste à ce moment, Hetty porta son regard vers lui d'un air interrogateur.

Il savait qu'elle devait être en train de se demander ce qui se passerait ensuite. Elle savait très bien, autant que lui, quelles pourraient être les conséquences de la déclaration de Marsi.

Albany soulèverait certainement de la poussière. Ayant projeté de marier Marsi à l'un de ses grouillots, le duc croyait à l'évidence qu'il avait le droit d'agir ainsi. Il y avait aussi le fait que Marsi était retournée à Turnberry après le décès d'Annabella, au lieu de rentrer chez elle ou d'aller chez un membre de sa famille. Elle avait probablement fait cela à la suite d'un ordre ou d'un souhait du roi, ce qui indiquait que Son Excellence se sentait responsable d'elle.

Ensuite, elle avait dit qu'elle espérait que Sir Malcolm Drummond, le membre le plus puissant de son clan, parlerait en son nom au roi, plutôt que de simplement interdire son mariage avec Redmyre. Ayant suspecté alors Marsi d'être possiblement une pupille de la royauté, Ivor demeurait incertain du rôle que Sir Malcolm pourrait jouer, mais il était sûr que Sa Majesté devait être son gardien. Elle n'avait pas admis cela, mais cela expliquerait la croyance d'Albany comme quoi il pouvait non seulement choisir l'homme qu'elle épouserait, mais aussi accorder ses domaines à ce mari. Son influence sur le roi était établie depuis longtemps.

Certainement, avec sans doute Sa Majesté et Albany s'y opposant, la déclaration impulsive de Marsi n'arriverait à rien, mais Ivor avait besoin d'en être sûr.

Remarquant que Marsi fixait son tranchoir et ne mangeait plus, il jeta un coup d'œil à James et à Will. Les deux garçons avaient aussi terminé leur repas.

— Nous parlerons davantage bientôt, dit Ivor. Pour l'instant, je pense que James et Marsi devraient monter avec vous, maîtresse. Aodân peut utiliser l'aide de Will aux écuries, cet après-midi, et je dois sortir pendant un moment.

— Où irez-vous ? demanda James.

— J'ai pensé que je devrais jeter un œil de plus près à cette cathédrale.

— Puis-je y aller avec vous? Maintenant que ces hommes sont partis, cela doit être suffisamment sûr.

Ivor lança un regard à Hetty, qui acquiesça et dit vivement :

Toi et Marsi pouvez jouer aux dés ou quelque chose du genre en haut, James. Rappelle-toi que d'autres ont probablement entendu monsieur...

Elle jeta un coup d'œil à Will.

— ... monsieur Hawk te donner l'ordre de rester dans ta chambre aujourd'hui.

— Il n'y a que ces hommes qui l'ont entendu. Et même

là...

— Viens, Jamie, dit Marsi. Il nous a assez vus pour aujourd'hui. Nous verrons si ta chance est encore là ou si les dés ont décidé d'être gentils avec moi.

Il continua de regarder Ivor, jusqu'à ce que ce dernier lui fasse un signe indiquant l'escalier. Puis, avec un soupir, James suivit les femmes.

Avec Will sur ses talons, Ivor sortit dans la cour, soulagé de voir que la neige avait presque cessé de tomber.

— As-tu reconnu ces hommes, tout à l'heure, Will? demanda-t-il tandis qu'ils s'approchaient de l'écurie.

— Oui, bien sûr, mon seigneur. Le premier d'entre eux dans la porte est au service du seigneur Fife au château Doune et pourrait me connaître. Quand je l'ai vu, je me suis caché dans la cuisine.

— C'était rusé de ta part, dit Ivor.

— Oui, mon seigneur, c'est ce que je me suis dit, dit Will en levant les yeux vers lui et en affichant un large sourire.

Lorsque Aodân les accueillit à l'écurie, Ivor dit :

— Nous allons passer au moins une autre nuit ici, alors j'ai pensé que Will pourrait vous donner un coup de main dans les écuries, cet après-midi.

Aodân sourit au garçon et dit :


— Transmets à Sean Dubh que je t'ai dit qu'il devrait te montrer ce que tu peux faire.

Acquiesçant, Will courut vers l'écuyer d'Ivor.

Tandis qu'ils le regardaient s'en aller, Ivor dit en gaélique :

— Je n'ai pas encore décidé si nous nous dirigerons directement jusqu'à St. Andrews ou si nous prendrons une route plus prudente.

— J'ai entendu ces quatre hommes discuter, plus tôt, répondit Aodân. Selon eux, Albany a des hommes sur chaque route de Fife. L'un d'eux a mentionné qu'ils recherchent une jeune femme avec des cheveux roux.

Se souvenant avec soulagement que les cheveux de Marsi étaient restés bien recouverts, les hommes n'ayant vu que ses sourcils foncés, Ivor demanda :

— Ont-ils mentionné la route de Perth ?

— Non. J'ai entendu leur chef dire que ceux qu'ils cherchent ne peuvent être rendus à une telle distance aussi rapidement. Toutefois, il a dit également que le duc est arrivé hier à Stirling.

— Oui, eh bien, Albany est toujours l'araignée au centre de sa toile, envoyant les autres pour lancer son dard. Mais je ne veux pas me précipiter dans la mauvaise direction pour lui échapper ou fuir les autres. Maintenant, j'ai l'intention de marcher un peu, ajouta-t-il. Je veux réfléchir à tout cela.

— Peut-être que je devrais vous accompagner, monsieur.

— Vous pensez que je ne peux pas m'occuper de moi-même ?

Aodân grimaça, mais ne revint pas sur sa position.

Vous savez bien que je pense simplement que deux hommes ensemble sont plus en sécurité qu'un seul, Sir Ivor. Je parie que votre père seigneur et Lui-même seraient d'accord avec moi. Ils diraient que vous devriez prendre un cheval, tant qu'à y être.

— Mais tu suis mes ordres à moi, n'est-ce pas ? demanda Ivor doucement.

— Oui.

— Alors, demande à nos gars lesquels d'entre eux ressentent un grand désir de faire de l'exercice et à qui cela ne dérangera pas de faire une marche pénible dans la neige. Je veux jeter un œil à cette cathédrale. Je vois ce que tu veux dire, Aodân, mais je veux que tu prennes les choses en main ici.

Acquiesçant, Aodân retourna aux écuries. Quelques instants plus tard, le plus jeune des quatre hommes d'armes, Gib Maclean, avança à grands pas vers Ivor. Il portait son plaid par-dessus ses hauts-de-chausse et sa tunique, son épée gainée dans son dos, et son poignard à sa ceinture.

Ivor, quoique habillé presque pareil, ne portait que son poignard.

Ils firent en moins de deux le chemin escarpé menant à la cathédrale. Lorsqu'ils y arrivèrent, Ivor dit à Gib de chercher quelqu'un qui pourrait leur montrer les alentours.

— Je vais trouver le sacristain, dit-il. Je n'aurai pas besoin de protection, ici. L'évêque de Dunblane est un allié.

Marsi n'avait pas la tête à lancer des dés. Ses pensées avaient suivi Ivor en haut de la colline jusqu'à la cathédrale. Elle comprenait pourquoi il n'avait pas emmené Jamie. Non seulement un évêque de l'église presbytérienne reconnaîtrait vraisemblablement le fils cadet du roi, mais aussi Ivor ne pourrait avoir une franche conversation avec l'évêque, si Jamie ou elle se trouvait à proximité.

Et Ivor ne voudrait pas laisser le garçon hors de sa vue en ville, qu'importe à quel point il pourrait faire confiance à l'évêque de Dunblane.

Les deux hommes étaient-ils déjà en train de discuter ? Que dirait l'évêque à propos de ce qu'elle avait fait? Reconnaîtrait-il son nom ? Il le pourrait. Dunblane ne pouvait se trouver à plus de quinze ou vingt-cinq kilomètres de Kincardine, et se situait même sans doute plus près d'autres avoirs appartenant à des Drummond qui lui étaient moins familiers. Il serait naturel pour l'évêque de connaître beaucoup de Drummond de nom, dont ceux qui avaient été au service du roi ou de la reine. Le ciel savait à qui d'autre il pourrait le dire, si en effet il la connaissait.

Grimaçant, elle essaya de se concentrer sur le lancer de dés de Jamie, mais il les ramassa en disant :

— Ce jeu est fatigant. Cela m'est égal, qui gagne, et non plus...

S'arrêtant de parler au son de deux petits coups légers frappés à la porte, il regarda Hetty se lever pour répondre, et Will entra.

— Aodân a dit que je pouvais monter, déclara Will. Mais si vous ne voulez pas que je...

— Oui, mais nous le voulons, dit Jamie. Je commençais à m'ennuyer, à jouer à des jeux.

— Tu aurais dû venir dehors avec moi, dit Will. J'aime bien aider Aodân.

— Je veux sortir, maintenant.

Jamie regarda Hetty en ajoutant :

— Si je vais juste à l'écurie avec Will, cela ne dérangera pas Sir Ivor, car Aodân est là, et Sean Dubh aussi, puisqu'il n'est pas encore monté pour veiller à ses devoirs avant le dîner.

Lorsque Hetty approuva, les garçons filèrent.

Marsi secoua la tête en les regardant, mais Hetty dit :

— Will est le premier jeune ayant presque l'âge de Jamie qu'il ait vu simplement en tant qu'ami. Je pense que Will est bien pour lui.

Marsi approuva, et ils étaient encore en train de parler d'une manière décousue quelque temps plus tard, lorsque Sir Ivor frappa à la porte. Hetty lui dit d'entrer, et c'est ce qu'il fit, refermant la porte derrière lui au lieu de la laisser entrouverte comme il le faisait habituellement.

— James n'est pas avec vous? demanda-t-il tandis qu'Hetty se rassoyait.

— Il est parti à l'écurie avec Will, répondit Marsi. Qu'avez-vous appris, monsieur ?

Il sourit.

— Alors, vous avez deviné mon intention, n'est-ce pas ? Eh bien, en bref, si un parti déclare devant témoins qu'il s'est marié et que l'autre parti entend la déclaration et ne la nie pas  et que les deux partis ont passé l'âge de consentement , l'Église presbytérienne et la Couronne d'Écosse reconnaissent toutes les deux ce mariage comme étant légal.

Se sentant étonnamment calme, Marsi dit :

— L'évêque a-t-il proposé une voie de recours ?

— Si les deux partis cherchent à défaire le mariage, l'annulation est la manière la plus appropriée, dit-il. C'est aussi relativement facile, à moins qu'ils aient consommé leur union. Il a dit également que si des propriétés sont en jeu et que les deux veulent rester mariés, ils doivent célébrer le mariage à l'église presbytérienne dès que possible, pour assurer une trace durable de celui-ci.

— Alors, ce qui se passera le plus probablement est simplement une annulation.

— Je m'attends à ce qu'Albany en demande une dès qu'il apprendra ce qui est arrivé. Toutefois, il aura besoin d'une législation, pour la demander.

Elle soupira.

— Il obtiendra cette législation, s'il retire le poste de gouverneur à Davy Stewart, et il l'assumera même sans elle. Albany peut diriger Sa Majesté, monsieur, que ce soit en tant que gouverneur ou simplement parce qu'il sera déterminé à agir de la sorte.

— Alors, vous êtes la pupille du roi, dit Ivor.



Chapitre 13

Il s'aperçut qu'il l'avait fait sursauter, mais elle acquiesça simplement.

Tandis qu'il échangeait un regard avec Hetty, Marsi dit :

— Je suppose que l'évêque vous a dit que je suis une pupille de la royauté. J'aurais dû vous le dire moi-même.

— Vous l'avez fait, jeune fille. J'en ai deviné autant à partir de choses que vous avez dites. Voyez-vous, je sais bien que vous aviez l'intention de simplement distraire les hommes d'Albany, aujourd'hui, afin de les empêcher de porter une attention indue à James. Et vous l'avez fait très habilement.

— À vos frais, dit-elle.

Prenant une respiration, elle ajouta :

— Sans doute que maintenant, tout le monde ici connaît cette histoire. J'ai dit à Jamie de ne pas vous faire savoir qu'il est au courant, mais j'ai eu tort de faire cela.

— Oui, eh bien, je parie que les hommes d'Albany sont en train de bien rire et de se féliciter les uns les autres de ne pas avoir marié des femmes ressemblant à l'une ou l'autre de mes épouses fictives.

Il s'attendit à ce qu'elle sourie, mais elle prit brièvement sa lèvre entre ses dents, puis dit avec contrition :

— Je suis désolée de vous avoir mis dans une telle position, monsieur.

— Et tu devrais l'être, dit Hetty.

Il écarta d'un geste les excuses en disant :

— J'y étais, jeune fille. Et, comme je l'ai dit plus tôt, l'évêque Traill nous avait déjà avertis des lois peu communes concernant le mariage en Écosse.

— Mais vous ne pouviez pas me parler sans me traiter de menteuse, dit-elle. Ensuite, Dieu seul sait ce qui aurait pu se produire. Votre premier devoir est d'empêcher Albany de capturer Jamie. D'avoir exposé mon mensonge à ses hommes aurait pu tous nous mettre en danger.

— C'est vrai, approuva-t-il. Mais je confesse que je n'ai pas accordé une seule pensée à Jamie ni au danger. J'essayais tellement fort de ne pas rire à votre description de ma terrible première épouse que je n'ai pensé à rien d'autre. Juste à l'idée que j'aurais pu en quelque sorte avoir épousé une telle mégère comme celle que vous avez décrite a été suffisant pour me faire garder le silence.

— Alors, à la place, vous êtes maintenant  à l'évidence  marié avec moi, dit-elle d'une petite voix digne malgré tout. Vous ne pouvez pas préférer cela, monsieur. De plus, cela pourrait signifier votre arrêt de mort, si Albany croit que nous nous sommes mariés sans son consentement.

— Pour l'amour, il ne m'assassinera pas, dit Ivor.

— Non?

Elle fronça les sourcils.

— Souvent, si quelqu'un ne fait pas ce qu'il a demandé, la personne est victime d'un accident fatal. Je ne veux pas que cela vous arrive.

— Je peux m'occuper de moi.

— Non, alors, vous ne le connaissez pas à ses pires moments. Pourquoi pensez-vous qu'Annabella était si déterminée à garder Davy et Jamie loin de lui ? Dis-le-lui, Hetty.

Mais, au soulagement d'Ivor, Hetty demeura silencieuse, avec ses mains croisées sur ses genoux.

— Marsi, dit-il, je sais que la reine avait peur pour eux, mais elle était leur mère. En fait, les Ecossais se dresseraient contre Albany, s'il faisait du mal à James. Ensuite, Davy donnerait l'ordre d'arrêter Albany, et le Parlement le jugerait.

— Peut-être qu'ils le feraient. Mais Albany ferait comme bon lui semble. C'est presque toujours le cas. Voyez-vous, le roi l'a choqué, lorsqu'il a laissé Davy prendre le poste de gouverneur.

Elle s'arrêta pour inspirer, mais Ivor sentit qu'elle avait davantage à dire, et il garda le silence.

— J'ai entendu une fois Albany dire que si les chefs écossais avaient encore choisi leur roi, ils l'auraient nommé, lui, depuis longtemps, ajouta-t-elle avec un soupir.

— Peut-être qu'ils l'auraient fait, dit Ivor. La plupart des Écossais préfèrent un roi fort.

— Mais dans l'état actuel des choses, dit Marsi, Albany ne peut pas devenir roi, à moins qu'il n'ouvre la voie pour lui-même.

— Je sais bien que l'homme est sournois et qu'on ne peut lui faire confiance, jeune fille. Mais...

— S'il y a une façon pour qu'il puisse s'emparer du trône, il le fera, insista-t-elle. Mon Dieu, jusqu'à il y a trois ans, il a dirigé l'Écosse pendant presque dix ans sans même être roi. Il peut se montrer complètement impitoyable, monsieur. S'il met la main sur Jamie, il fera en sorte qu'il meure jeune ou le terrorisera pour qu'il obéisse à chacun de ses ordres.

Ivor ne voulut pas se disputer avec elle, certainement pas au sujet d'Albany. Se forçant à garder une voix calme, il dit :

— Il trouvera plus difficile que vous ne le croyez de terroriser James. Ce garçon a une vieille tête sur ses jeunes épaules et, le temps venu, il tiendra tête à des hommes comme Albany. Mais je suis d'accord avec vous et Son Excellence, nous ne pouvons faire confiance à Albany en ce qui a trait à une garde physique de James. Je ferai tout en mon pouvoir pour empêcher cela.

— Alors, nous ne pouvons pas laisser Albany découvrir ma déclaration, monsieur.

— Il est trop tard pour empêcher cela, dit-il. D'après mon expérience, aussi intensément qu'on surveille des pièges, on ne peut pas toujours éviter le pire. Vous avez donné aux hommes d'Albany une bonne histoire à raconter, jeune fille. Ils la répéteront, exactement comme le maître de Will parlera de Jamie. En fait, je m'attends aussi à trouver cet acerbe gentleman sur nos talons bientôt.

Son visage expressif révéla sa frustration.

— Alors, qu'allons-nous faire ?

— Nous connaissons au moins deux options, et nous pouvons chercher conseil auprès de l'évêque Traill, quand nous arriverons à St. Andrews pour voir s'il peut nous en proposer d'autres. Mais il est probable qu'il répétera ce qu'a dit l'évêque de Dunblane.

— Alors, que pensez-vous que nous pouvons faire ?

— Vous devez faire ce choix, jeune fille. Je ferai selon votre souhait.

— V-vous ferez ?

— Oui, bien sûr, dit-il. Si j'essayais d'annuler une déclaration que je n'ai pas niée, les gens me traiteraient d'idiot ou peut-être même de vaurien d'avoir profité de vous. Ensuite, ils vous affubleraient de noms encore pires. De telles situations sont toujours pires pour la femme, même si l'homme est plus en tort. Vous n'avez rien fait pour mériter cela. Ce sera assez difficile pour vous comme cela, si Albany demande une annulation, mais pire si c'est moi qui le fais.

— Mais, pourquoi ?

Ivor grimaça. Il avait voulu lui éviter les pires détails, mais il savait que maintenant, elle les demanderait. Et, en vérité, elle avait le droit de savoir.

Lorsqu'elle laissa montrer son impatience, il dit :

— Pour dire les choses simplement, jeune fille, en nous déclarant mariés, vous avez créé une situation dans laquelle la plupart des gens supposeront que nous avons déjà consommé notre union.

Elle laissa alors tomber sa mâchoire, alors il ajouta doucement :

— Il y a deux façons de prouver que nous ne l'avons pas fait, mais elles sont désagréables et n'apporteraient rien de bon à votre réputation.

— Pitié, qu'ai-je fait ? Je n'en avais aucune idée ! Je savais que les gens pouvaient se déclarer mariés et l'être véritablement, si c'était ce qu'ils voulaient. Mais je ne savais pas que dire simplement que nous étions mariés pouvait mener à une telle pagaille.

Hetty changea de position, donnant l'impression qu'elle était sur le point de rappeler à Marsi qu'elle l'avait avertie à de nombreuses reprises de ne pas laisser sa langue fuir avec elle.

Ivor la fit taire d'un regard.

Mais il se rendit compte que Marsi avait vu aussi bien le regard que les lèvres serrées bien sagement d'Hetty, quand elle dit :

— Vous n'avez pas besoin de me protéger de Hetty, monsieur. Je sais bien ce qu'elle dirait. Et, comme d'habitude, elle aurait raison. J'aurais dû réfléchir, avant d'agir. Je ne l'ai pas fait, et il est maintenant trop tard pour faire quoi que ce soit pour cela, n'est-ce pas ?

— Oui, jeune fille, ce l'est, dit-il.

Elle soupira de nouveau, voulut commencer à parler, puis serra les lèvres presque de la même manière qu'Hetty l'avait fait, après qu'Ivor l'eut regardée.

— Qu'y a-t-il, petite Marsi? demanda-t-il. Vous n'avez pas besoin de craindre les conséquences de quoi que ce soit que vous me dites. Je veux savoir à quoi vous pensez.

Ses joues pourpres lui firent comprendre que ses pensées avaient à voir avec lui personnellement, mais, étant donné le sujet, les mots furent inutiles.

A Hetty, il dit à voix basse :

— Peut-être que James devrait rentrer, maintenant. Il peut emmener Will, s'il le souhaite. J'avoue que je serais plus tranquille d'esprit, si les deux se trouvaient sous votre surveillance ou la mienne, plutôt que quelque part où un quelconque visiteur pourrait les reconnaître.

Acquiesçant, Hetty se leva pour s'en aller, mais s'arrêta avec un air interrogateur alors qu elle commençait à fermer la porte. Vu que ni la réputation de Marsi ni la sienne à lui ne souffriraient maintenant du fait qu'ils se trouvent là ensemble non chaperonnés, il fit un geste, et Hetty referma fermement la porte derrière elle.

Il laissa le temps à Marsi de réfléchir. Puis, il dit :

— Qu'importe à quoi vous réfléchissez, jeune fille, je ferai ce que je peux pour apporter mon aide.

— Vous ne voulez pas être marié avec moi, dit-elle. Je sais bien cela. J'ai fait un rare gâchis, monsieur. Je ne sais pas quoi faire.

— Alors, je devrais peut-être rendre quelques détails supplémentaires plus clairs pour vous, dit-il.

Visiblement, elle se redressa, mais il l'aida à se lever pour se trouver devant lui et posa une main sur une de ses douces joues, puis il inclina son visage afin qu'il puisse voir son expression.

La regardant dans les yeux, il dit :

— Je ne vous laisserai pas être le juge de ce que je désire ou pas, Marsi. Nous avons créé cette pagaille, comme vous le dites, ensemble. Mais nous avons des possibilités. Il s'agit simplement d'en discuter et de décider quoi faire.

— À vous entendre, cela semble facile, monsieur. Ce ne l'est pas.

— Nous ne saurons pas tant que nous n'aurons pas essayé. Réfléchissez à ceci : nous pouvons faire abstraction de tout ceci et prier pour que personne d'autre n'y prête attention. Je crois que c'est un mauvais choix, car nous serions toujours en train de nous demander si un ennemi pourrait utiliser cette information contre nous.

— Albany.

— Il est sûr d'en entendre parler. S'il ne devine pas que vous êtes celle qui a envoyé cette histoire d'épouses à ses hommes, il n'en faudra que l'un d'eux pour vous voir et le lui dire. Mais, de toute façon, il nous rattrapera éventuellement.

— Ses hommes pourraient ne même pas s'en souvenir, dit-elle. Ils parlent à tellement d'autres personnes.

— Vous pouvez me croire, quand je dis que ces hommes se souviendront de vous et de tout ce que vous leur avez raconté aujourd'hui.

Elle grimaça, et il souhaita pouvoir l'entourer de ses bras et lui promettre de la protéger. Par contre, il voulait qu'elle prenne la décision sans intimidation de sa part. Il savait qu'elle était attirée par lui, mais sa tendance à flirter avec presque tous les hommes qu'elle rencontrait pourrait, il le craignait, lui donner des illusions à propos de la force de cette attraction.

Il avait pensé tout ce qu'il lui avait dit. Son allure était indéniable et forte. Elle avait décuplé, depuis la nuit où il l'avait vue filer le long du couloir à Turnberry. Toute appréhension qu'il entretenait au sujet de leur besoin soudain de discuter mariage découlait d'autres inquiétudes  ses parents et grands-parents, surtout. Mais ces inquiétudes avaient moins d'importance à ses yeux que son désir de la protéger des conséquences de ses actions... et des siennes.

Lorsqu'il se remémora qu'il avait une fois condamné ses prétextes pendant qu'il commettait lui-même des péchés semblables pour protéger James, il lui parut ironique, mais naturel, que leurs propres méfaits les aient tous deux menés où ils en étaient.

Une des choses qu'il préférait chez elle était qu'elle arrivait aussi facilement à l'amuser. Pourtant, cette même habileté avait mené à leur perte, en ce sens que sa grande joie l'avait aveuglé devant la signification de ce quelle disait.

Malgré cela, il ne la condamnerait jamais d'être capable de le faire rire.

Le simple fait d'être avec elle améliorait toute forme d'humeur. Même lorsqu'elle l'agaçait ou le mettait en colère, il sentait une solide connexion à elle et il la comprenait plus facilement que quiconque il avait connu en dehors de sa propre famille.

En vérité, maintenant qu'elle était entrée dans sa vie, il résisterait à la laisser en sortir. Quoi qu'il advienne, il ferait tout son possible pour empêcher Albany, qu'il soit duc ou pas, de se servir d'elle comme de son pion politique.

Marsi observait Ivor, essayant de deviner ce à quoi il pensait. La lumière grise à l'extérieur filtrait dans la chambre à coucher à travers les volets, rendant celle-ci ombragée, mais lui donnant en même temps la sensation qu'à ce moment précis, ils étaient seuls au monde et en sécurité.

Elle savait qu'ils ne l'étaient pas. Albany chercherait à obtenir une annulation, qu'elle en fasse la demande ou qu'elle refuse avec indignation de le faire. Le duc ne laisserait pas une petite chose telle qu'un mariage légalement déclaré le détourner de sa détermination à la donner à Redmyre. Pas plus, craignait-elle, que Redmyre verrait un tel mariage comme un obstacle.

Il voulait simplement Cargill.

Reprenant ses esprits, elle dit :

— Je ne sais pas quoi faire de vous, monsieur. Vous donnez l'impression de vouloir que j'accepte que nous soyons mariés. Je ne peux faire cela aussi facilement.

— L'idée est-elle si déplaisante ?

— Non, elle ne l'est pas. Et, si c'était le cas, cela ne pourrait jamais être aussi terrible que le serait un mariage avec Redmyre. Juste l'idée de vivre avec cet homme est répugnante. De devoir l'épouser simplement parce qu'il veut mes terres et qu'il ne se soucie pas un brin de moi ou de ce que je veux serait horrible. Pour l'amour, ce serait un sort horrible pour quiconque.

— Je suis d'accord, dit-il.

— Je vous crois. Mais, aussi terrible que soit un mariage avec Redmyre, si Albany ordonnait que vous soyez condamné à mort à cause de mon babillage idiot et faux  non, s'il vous forçait à l'être  à m'épouser, je ne pourrais le supporter.

— Il pourrait vouloir me tuer pour cela, ou pour avoir emmené Jamie à St. Andrews, mais il ne le fera pas. Pas de la façon que vous craignez. Il ne peut pas m'arrêter pour vous avoir épousée. Le pire qui pourrait arriver est qu'il trouve une manière de posséder vos terres.

— Mais il pourrait vous arrêter, car Annabella m'a parlé d'un cas semblable, dit Marsi. J'avais oublié, jusqu'à ce que vous mentionniez qu'il saisisse mes terres. Il a appelé cela « un vol de propriété royale », lorsqu'un tel événement s'est produit dans le passé, et il a pendu l'homme ! Je ne me souviens pas de beaucoup de détails, mais la fille était aussi une pupille de la Couronne.

— Eh bien, Albany n'est pas encore la Couronne, autant le voudrait-il.

— Tout de même, il a mis la propriété de cette autre fille sous la protection de la Couronne, ce qui signifie en fait qu'il la possède lui-même. En tant que chambellan de la royauté, il règne sur toutes les propriétés de la Couronne.

Elle soupira.

— Je ne pense pas que nous puissions le battre.

— Je suis d'accord pour essayer, si vous l'êtes, dit-il. Aux yeux de l'Eglise presbytérienne et de la Couronne, nous sommes mariés. En ce qui concerne vos propriétés, je ne saurais dire, mais nous ne mourrons pas de faim sans elles.

— Je ne veux pas perdre Cargill, dit-elle. Vous devez croire cela.

Il acquiesça.

— Je ne vous croirais pas seulement si vous disiez autre chose. Mais vous n'avez qu'à décider à propos de nous. L'évêque de Dunblane a dit que notre mariage devrait vous protéger immédiatement d'Albany et de Redmyre, et certainement si nous consumons notre union. Aussi, même si Albany menace de prendre Cargill, Redmyre ne peut l'obtenir sans vous épouser.

Elle expira un long souffle, sentant sa tension diminuer. Même si elle n'était pas certaine qu'elle devait croire ce qu'il avait dit, sa confiance en lui était devenue grande.

— Combien de temps cela nous prendra-t-il, pour nous rendre à St. Andrews depuis ici ? demanda-t-elle.

— Trois ou quatre jours, si le temps ne nous retarde pas davantage, répondit-il. Loup a des amis par ici ayant des navires. Il a dit que je n'avais qu'à faire parvenir un message à l'abbé de Lindores à Newburgh pour qu'il y en ait un qui nous attende sur la côte de Fife, à l'estuaire de Tay.

— La côte nord de l'estuaire serait plus sûre concernant Albany, dit-elle. Depuis là, nous pourrions aussi envoyer un message à mon oncle demandant sa protection.

— Pour l'amour, jeune fille, Stobhall est à des kilomètres hors de notre route !

— Mais vous avez l'intention de nous faire traverser Strathallan, n'est-ce pas ?

Il acquiesça.

— Nous éviterons les vallées en suivant le Allan Water et ensuite la rivière Earn à travers Strathearn jusqu'à la côte de Fife de l'estuaire de Tay.

— Mais nous atteindrions Kincardine bien avant l'abbaye de Lindores, dit-elle. En fait, Kincardine serait un excellent endroit où s'arrêter pour une nuit.

— Je sais bien que le château et tout le terrain l'entourant sont le territoire des Drummond, mais Albany le sait aussi, dit Ivor. Les villes à proximité seront remplies de ses hommes.

— Mais ne voyez-vous pas que c'est pourquoi nous devrions nous rendre à Kincardine ? Nous pouvons éviter les villes en longeant la vallée de Kincardine à cheval directement jusqu'aux portes du château.

— A quel point ce chemin est-il sûr, après une lourde chute de neige ? demanda-t-il.

— Mais, la neige a cessé de tomber il y a des heures. Si nous avons du soleil demain, le temps que nous atteignions la vallée...

Elle hésita.

— Quoi?

— Ses côtés sont très raides, admit-elle d'un air contrit, et la piste qui longe la Ruthven Water est étroite, mais nos chevaux ont le pied sûr.

Ivor fronça les sourcils.

— Je préférerais éviter les vallées encaissées, si nous le pouvons, car nous sommes sûrs de faire face à de hautes congères dans n'importe lesquelles.

— Mais les hommes d'Albany pourraient être moins enclins à nous chercher dans l'une d'elles, dit-elle.

— C'est une remarque à prendre en considération, dit Ivor.

Ce l'était, même s'il savait qu'Albany, avec le temps, les trouverait avec assez de facilité.

— Quelle distance faut-il monter cette vallée, pour arriver au château ?

— Un peu plus de trois kilomètres, je crois.

Il savait qu'il y avait entre seize et dix-huit kilomètres à partir de la route de Perth, et une distance de près de vingt kilomètres à parcourir n'était pas une mauvaise journée de voyage.

— J'y réfléchirai, jeune fille. Mais je vais vous dire maintenant que je préfère emmener Jamie à St. Andrews avant qu'Albany n'ait vent de notre piste.

Malgré ces pensées irréalistes, il savait qu'il ne leur restait plus beaucoup de temps.

Dans la grande chambre du château Stirling, le duc d'Albany passa quelques instants à évaluer le citadin nerveux qui se tenait devant lui. Puis, jetant un coup d'œil à

Redmyre, qui se trouvait tout près, prenant un petit bout de tissu ouaté sur son doublet marron tout en les observant, Albany porta son regard sévère sur son propre fils.

Âgé de quarante ans, Murdoch Stewart, maintenant comte de Fife, était aussi foncé que son père, mais plus petit et plus épais de corps. La prudence dans son comportement, qui était habituelle en présence de son père, échouait rarement à irriter le duc.

Sans faire de commentaire, Albany se retourna vers le citadin et dit à voix basse :

— Lord Fife m'a dit que vous avez des nouvelles à nous transmettre, triste sire.

— Sa Seigneurie a dit que vous seriez intéressé, monsieur, mais à ce sujet, je ne sais pas. Je suis allé le voir simplement pour lui rapporter que mon gars a disparu, c'est tout.

— Parlez-lui du garçon qui a essayé d'intercéder pendant que vous étiez en train de punir votre garçon, dit Fife avec impatience. C'est cela qui va l'intéresser, triste sire.

— Oui, bien sûr, dit le citadin. Je m'appelle Lucken, le tanneur de Doune, mon seigneur. Voyez-vous, je donnais des coups de courroie au garçon responsable d'avoir cassé une rêne, quand l'autre malade jeune fripouille s'est lancée en bas de son cheval et a essayé de s'en mêler.

— Quel âge avait cette jeune fripouille ? Et pourquoi avez-vous parlé de lui à Fife ?

— Pour l'amour, il ne pouvait avoir plus de huit..., peut- être neuf ans au maximum, mon seigneur. Mais quel langage il avait ! Aussi volubile qu'un prêtre en colère, il était.

— Vous m'intéressez, dit Albany, gardant sa voix basse, mais encore plus froide que d'habitude. Décrivez-moi cet arrogant garçon.

— Oui, arrogant. C'est le mot juste, je suis d'accord, car quand il m'a donné l'ordre de cesser...

Il fit une pause, remarquant clairement l'impatience croissante du duc.

— Oui, bien sûr, dit le tanneur. Il avait les cheveux châtain-roux et était un garçon bien bâti, un peu comme mon seigneur Fife. Voyez-vous, ce sont ses manières qui m'ont frappé  une allure si étrange, pour un garçon aussi jeune. Il avait un menton plus ferme que la plupart des garçons de son âge, et des yeux foncés, je crois.

— Avez-vous remarqué d'autres personnes de son groupe ?

— Oui, bien sûr, un homme adulte, mais n'ayant pas plus de vingt-cinq ans, dont le comportement était aussi autoritaire que celui du garçon. J'ai pensé qu'il pouvait être son père, et le garçon l'imitait. J'ai vu aussi deux femmes, mais je ne peux vous en dire plus.

— De quelle couleur étaient leurs cheveux ?

Lucken haussa les épaules.

— Les deux semblaient avoir les cheveux foncés, avec la peau claire comme de la crème. Mais, en fait, un homme ne peut pas voir les cheveux d'une femme, quand elle est sur un cheval et qu'elle porte une capuche et un voile, mon seigneur.

— Y avait-il d'autres personnes avec eux ?

— Une demi-douzaine d'hommes d'armes, je crois. Leur bannière avait dessus un faucon qui volait, mais rien de cela ne me rend mon garçon, mon seigneur.

— Cela le pourrait, si le jeune vaurien les a suivis, dit Albany. Pensez-vous qu'il aurait pu faire une telle chose ?

— On ne peut pas le dire. Il est un garçon têtu, ce Will. Pour l'amour, je ne suis pas si sûr de vouloir qu'il revienne. Je ne vous ennuierai pas plus longtemps sur aucune route, mais si je le retrouve...

— Je suis plus intéressé par les autres que vous avez

vus.

Le regard d'Albany se reporta sur son fils.

— As-tu eu l'occasion d'apprendre où ils sont allés ?

— Non, mon seigneur, répondit Fife en rougissant. Mes hommes ont passé au peigne fin chaque auberge et taverne de Dunblane, et au-delà. Ils ont entendu parler d'enfants, de temps en temps, et de femmes, mais aucun qui ne corresponde à la description de notre garçon ni à celle du garçon du tanneur. Ils ont effectivement vu un petit Highlander recevoir de bons coups au derrière, à une auberge au nord de Dunblane, mais ce ne pouvait être Ja...

— Pas de noms, l'interrompit Albany avec plus de brusquerie que d'habitude.

— Je vous demande pardon, monsieur, dit Fife.

Puis, avec un demi-sourire, il ajouta :

— Mes gars m'ont raconté une bonne histoire sur ces Highlanders. Voyez-vous, celui qui frappait son fils a reçu une gronderie diabolique pour cela de la part de madame sa femme..., si elle était effectivement une dame. Ils ont dit qu'elle est sa seconde épouse et que la première était une mégère encore plus rare. Puis, sa mère est descendue et... Mais je vous raconte mal l'histoire. Mes gars l'ont mieux racontée.

— À quoi ressemblaient ces dames ? demanda Albany. Vous l'ont-ils dit ?

— Oui, monsieur. Selon eux, l'épouse avait environ vingt ans, la mère approchant plutôt la cinquantaine. Si un deuxième garçon se trouvait là, dit-il au citadin, mes hommes ne l'ont pas mentionné.

— Will reste dans son coin, quand il en a envie.

Les ignorant, Albany fit signe à Redmyre, qui s'avança.

— Ce que nous avons entendu est assez peu, lui dit Albany, mais je suis enclin à y prêter attention, Dunblane étant un centre d'où partent de nombreuses routes. C'est aussi le territoire des Drummond, et nous avons discuté du fait que vous approchiez certaines personnes et des établissements dans la région. Vous serez content de vous occuper de vos propres intérêts là-bas, et peut-être que vous voudrez prendre cet homme avec vous, dans l'éventualité où il pourrait reconnaître notre groupe.

Redmyre sourcilla.

— Avec tout mon respect, mon seigneur duc, je doute qu'il apprécie le voyage, vu qu'il a laissé sa tannerie non entretenue pour m'apporter cette information à Stirling. Je prendrai avec moi mes propres hommes et vous ferai parvenir des nouvelles lorsque j'en aurai.

— Bien, dit Albany. Nous allons nous en aller avec vous, alors. Fife remettra nos remerciements à maître Lucken et le récompensera pour l'information qu'il nous a fournie.

Redmyre fit un bref signe de tête au tanneur visiblement déconcerté et une révérence plus formelle en direction d'Albany. Puis, sans ajouter un mot, il quitta la pièce et cria à l'intention de ses hommes et chevaux.





Chapitre 14

Même si Ivor n'avait pas encore dit oui ou non à la proposition de suivre la vallée Kincardine, Marsi prit espoir du fait qu'il n'avait pas catégoriquement déclaré qu'ils n'iraient pas.

Elle aurait aimé ajouter que les hommes d'armes de son oncle garderaient tout étranger hors de la vallée, mais elle avait pris une mesure suffisante de Sir Ivor Mackintosh pour savoir que si elle le poussait à prendre une décision avant qu'il ne soit prêt, il se braquerait probablement, comme elle le ferait elle-même.

En conséquence, elle dit :

— S'il faut encore des jours avant que nous puissions parler à l'évêque Traill, je pense que nous devrions continuer comme nous le faisons déjà, non?

— Si c'est ce que vous voulez, dit-il. Mais vous devez réfléchir à la façon dont vous allez répondre, si Albany nous rattrape et demande si nous avons consommé notre mariage. Si vous dites que nous ne l'avons pas fait, il vous prendra probablement immédiatement sous sa responsabilité. Si vous pouvez dire honnêtement que oui, je devrais être en mesure de l'en empêcher.

— Mais vous ne seriez pas capable de l'empêcher de prendre Jamie, dit Marsi. Alors, il ne va pas nous attraper, et c'est tout ce que nous avons besoin de dire là-dessus.

Une deuxième pensée lui vint à l'esprit.

— Si nous n'allons pas chercher refuge chez mon oncle à Kincardine...

— Si Sir Malcolm s'y trouve.

— Parfois, il reste là, en hiver. Mais, si nous n'avons pas l'intention d'y aller, pensez-vous que l'évêque Traill peut empêcher Albany de me prendre sous sa responsabilité ?

— Je ne peux répondre à cette question, mais j'en doute. Aucune femme n'habite au château St. Andrews, alors l'évêque ne peut vous y offrir l'asile. Il pourrait, en votre faveur, être en mesure d'exercer de l'autorité sur Albany, comme il le pourrait sur tout membre de son troupeau.

— Il a eu suffisamment d'influence pour bannir Albany de la chambre à coucher d'Annabella à Scone, dit Marsi en touchant sa bague.

— Oui, car le Traill digne d'estime sait comment le prendre. Mais rappelez-vous que Scone Abbey se situe aussi à sa portée, comme Lindores, et que son autorité doit toujours être plus grande sur le territoire de l'Église presbytérienne. De plus, Albany est à sa manière un homme religieux, et sans doute qu'il craint pour son âme immortelle, s'il met Traill en colère. Mais tandis qu'il a peut-être obéi à Traill à ce moment-là, l'évêque n'est pas votre gardien, jeune fille. Votre meilleur espoir de protection contre lui doit se trouver dans les mains de Sa Majesté ou d'un mari à vous.

— Êtes-vous vraiment d'accord pour être ce mari, monsieur ?

— De plus en plus chaque jour, répondit-il avec un regard suffisamment chaleureux pour éveiller des tremblements de chaleur à travers son corps.

Essayant de se concentrer sur le sujet important du moment, elle dit :

— Vous n'avez pas toujours été d'accord avec moi, ni avec mon comportement.

— C'est vrai, mais je serais intervenu, si quiconque d'autre en avait fait exception, dit-il d'une voix bourrue qui éveilla des sensations plus fortes que de la simple chaleur, des sensations qu elle n'avait jamais ressenties auparavant. Je me sens anormalement protecteur envers vous- même, quand j'ai envie de tordre votre joli cou, ajouta-t-il sèchement.

Malgré la profondeur de ses inquiétudes, Marsi ne put s'empêcher de sourire à cela.

Ivor accueillit son sourire, mais cela lui fit ressentir des sensations qui lui dirent qu'il ne devrait pas se trouver seul avec elle encore longtemps. Son désir d'elle était déjà fort, et le fait qu'elle soit légalement devenue sienne la rendait encore plus désirable. Mais il savait que la presser maintenant pour une réponse ne serait pas sage. Elle devait décider toute seule.

Un petit coup sec frappé à la porte précéda l'annonce de Hetty comme quoi les garçons avaient faim et que le dîner serait bientôt prêt. L'interruption rompit le charme entre eux, si charme il y avait.

— Lavez votre visage et vos mains, jeune fille, dit Ivor tout en se rendant à la porte pour laisser entrer Hetty. Je vais aller faire la même chose. Ensuite, nous mangerons notre dîner et nous nous retirerons tôt. Si ce beau temps dure, je veux que nous partions dès que nous saurons que la route est sûre.

La laissant entre les bonnes mains d'Hetty, il se rendit à sa chambre et trouva les deux garçons attendant avec impatience de manger.

Après le dîner, lorsque Ivor se rendit à l'extérieur pour s'entretenir avec Aodân, il remarqua avec satisfaction que le ciel sombre laissait apparaître une couverture d'étoiles. Même si les nuages avaient disparu, ce qui signifiait souvent de l'air plus froid, il eut l'impression qu'il faisait plus chaud.

En vérité, se dit-il, les dieux du temps semblaient incapables de se décider entre montrer l'hiver pour de bon ou faire semblant que le printemps était proche.

— Cette neige ne colle pas sur la route, monsieur, déclara Aodân lorsque Ivor entra dans l'écurie, comme si les pensées d'Aodân avaient suivi un chemin semblable à celui de son maître.

— Je veux être parti après que nous aurons pris notre petit déjeuner, annonça Ivor. Les gars peuvent charger les poneys, pendant que ceux à l'intérieur mangent. Je verrai à ce que leurs affaires soient prêtes à partir.

Aodân sourit.

— Le jeune Will est un bon travailleur, monsieur. J'aimerais l'avoir avec nous tout le temps. Mais notre garçon semble résolu à le garder à ses côtés. Pour l'amour, vous auriez pu me renverser avec un balai de paille, quand je l'ai vu nettoyer des stalles avec Will, avant que maîtresse Hetty n'entre les chercher.

— Nous laisserons leur relation se poursuivre d'elle- même, dit Ivor en se souvenant des paroles de Marsi à ce sujet. James a eu peu d'amis de son âge, dans sa courte vie.

— Et Will est un bon garçon, dit Aodân. À bien y penser, les deux ont perdu leur mère, et Will a perdu presque toute sa famille. Pensez-vous que ce citadin viendra à sa recherche ?

— Je m'attendais à l'avoir déjà vu, répondit Ivor. Dites à nos hommes de s'habiller comme ils voudront, demain. Nos vêtements des Highlands ont été une bonne idée pendant un court laps de temps, mais quiconque pourrait suivre un groupe aussi pittoresque avec la même facilité que l'a fait Will.

Aodân acquiesça, et Ivor s'en alla, voulant retourner à sa chambre. Mais à peine avait-il mis un pied dans la cour que la lune montante attira son attention.

La nuit paisible était magnifique. Il n'y avait aucune brise. Le seul bruit provenait d'un ruisseau à proximité, jusqu'à ce qu'un des chevaux dans l'écurie renâcle. C'était une nuit parfaite pour observer le lever de la lune avec une belle femme.

Il se demanda à quoi Marsi pensait, pour décider finalement que, en fait, il le savait. Il était aussi persuadé de connaître le choix qu'elle ferait, mais dès l'instant où cette pensée traversa son esprit, il regarda vers le ciel et se dit de ne pas être idiot. La vie ne se passait jamais selon les souhaits d'une personne, et rarement selon les projets de quelqu'un.

Réprimant ses doutes, se disant qu'il ne pouvait rien y faire, il se vit instantanément essayant d'expliquer la situation à son père et à son grand-père, chacun étant aussi lunatique qu'il pouvait l'être lui-même.

Il pouvait difficilement leur dire cela, à cause de circonstances qu'il préférait ne pas décrire  qu'il s'était retrouvé marié à une pupille de la Couronne. Cela ne serait pas bien reçu. Pas plus que cela ne l'aiderait d'ajouter cela, parce qu'à cause de ce mariage, il avait sans doute fait du duc d'Albany un ennemi de toujours.

— Oh, oui, murmura-t-il. Ce serait toute une discussion, c'est certain.

Puis, en soupirant, il ajouta en silence : « Et cela, si cette histoire avec Marsi se déroule comme je le souhaite. »

Il décida qu'au moins, il ferait mieux de laisser savoir à sa sœur et à Fin qu'il s'approchait de Perth et de les avertir de la probabilité qu'il aurait besoin d'aide.

Les garçons se trouvaient sur leur palette en train de parler, quand il entra dans la chambre à coucher, et il les laissa bavarder jusqu'à ce qu'il se mette au lit. Puis, d'un seul mot, il leur dit de se taire et sombra dans un profond sommeil, dont il n'émergea pas avant l'aube.

Une heure plus tard, lui et les autres se retrouvèrent sur la route et, à la mi-journée, ils approchèrent du village de Blackford, sur le bord sud d'Allan Water. Même s'ils pouvaient distinguer ses bâtiments au loin, il leur restait encore une demi-heure à parcourir.

Ivor demanda une halte, les menant vers un gros rocher lisse, près du ruisseau où ils pourraient manger la nourriture que les servantes de l'auberge avaient emballée pour eux. Descendant de son cheval, Ivor appela Aodân pour qu'il vienne vers lui et dit en écossais :

— Je veux que tu ailles voir si Blackford est déjà rempli d'hommes d'Albany avançant lentement. Prends Will avec toi, mais fais quelque chose pour le déguiser, au cas où des hommes du tanneur le cherchent ici.

— Je n'ai pas besoin de Will, monsieur. Je sais aussi bien que vous de quoi ont l'air les hommes d'Albany.

— Oui, bien sûr, dit Ivor. Mais les hommes du tanneur sont tout aussi dangereux pour Will, et si les hommes de Doune de Stewart Murdoch sont là à la place de ceux d'Albany, le garçon va probablement les reconnaître plus facilement que vous, s'ils ne portent pas de vêtements noirs.

— Oui, car il vient aussi de Doune, admit Aodân. Je ne saurai reconnaître le duc d'Albany lui-même, s'il enlève ses habits habituels.

— Faites-le aussi silencieusement que possible, dit Ivor. Lady Marsaili désire toujours se rendre à Kincardine à partir d'ici. Elle a proposé que nous passions par la vallée Kincardine, qui se trouve près de l'endroit où cette route croise la route Stirling-Perth, à juste un peu plus de trois kilomètres en avant.

— Que pensez-vous de cette idée, monsieur ?

— Nous en discuterons après que je saurai ce qui nous attend à Blackford, répondit Ivor. À ce sujet, Aodân, je veux être mis au courant de tout grand contingent d'hommes à Blackford. Albany a de nombreux alliés.

Aodân acquiesça et se retourna pour s'en aller, criant à Will de donner un coup de main avec les chevaux, ce dernier lui répondant à voix basse :

— Je suis là, monsieur. J'ai pensé que vous pourriez avoir besoin de moi.

Aucun des deux hommes n'avait remarqué son approche. Mais Aodân fit un large sourire, tapota l'épaule du garçon et lui dit qu'il serait heureux d'avoir son aide.

Ivor, remarquant que Marsi était descendue de cheval et qu'elle les observait, tendit ses rênes à Will et partit la rejoindre au bord de l'eau.

Marsi regarda Ivor approcher, se demandant de quoi il avait discuté avec Aodân. La façon dont il l'avait regardée lorsque les deux hommes s'étaient séparés lui fit croire au début qu'ils avaient peut-être parlé d'elle. Toutefois, Ivor parut anormalement méfiant en s'approchant, comme s'il s'attendait à des ennuis.

Remarquant qu'Hetty avait empêché Jamie de suivre Will et qu'elle le supervisait tandis qu'il se lavait les mains et le visage pour leur repas, Marsi reporta son attention sur Ivor. Sans prendre de gants, elle dit :

— Avez-vous déjà décidé, monsieur, quelle route nous prendrons ?

Ses yeux se plissèrent à son ton de voix, mais il dit uniment :

— Nous attendrons ici jusqu'à ce qu'Aodân et Will aient jeté un œil à la ville. Je veux savoir si les hommes d'Albany ou ceux du tanneur s'y trouvent. Personne ne suspectera un cavalier avec un garçon derrière lui sur son cheval.

— Si les hommes du tanneur sont là...

— J'ai dit à Aodân de déguiser Will un peu, mais je doute qu'ils se heurtent à des ennuis.

Afin de le ramener à sa question concernant leur route, elle dit :

— Si effectivement ils voient des hommes d'Albany ou du tanneur, que ferons-nous ?

— Nous éviterons la ville, répondit-il. Vu que nous devrons passer par Blackford pour traverser Allan Water et continuer vers le nord-est, nous ferions mieux alors de la contourner en passant à cheval par ces collines qui se trouvent au sud-est de nous, si seulement je connaissais un endroit convenable où nous pourrions nous rendre.

— Hetty pourrait savoir, dit Marsi. Nous le lui demanderons. Je crois tout de même que si nous pouvons nous rendre à Kincardine, nous y serons en sécurité. La vallée elle-même est gardée, monsieur, et les gens me connaissent bien. Ils ne permettront pas qu'il nous arrive du mal.

Il ne répondit pas, et Hetty, que Marsi observait pendant qu'ils parlaient, répondit rapidement à un geste lui demandant de les rejoindre.

— Qu'y a-t-il, ma lady? demanda-t-elle.

— Sir Ivor veut éviter Blackford, si les hommes d'Albany ou d'autres cherchant Will sont là. Vu que Allan Water nous émpêche de nous diriger vers le nord sans entrer dans la ville, nous espérions que tu connaîtrais un endroit où nous pourrions rester, si nous devions passer par ces collines là-bas.

Sourcillant pensivement, Hetty répondit :

— Je connais un tel endroit, c'est certain. C'est une petite taverne dans un village des Highlands qui ne se trouve pas très loin de ce côté de la route qui va de Stirling à Perth. Si nous décidons de nous rendre à Kincardine, nous pouvons suivre la piste d'un pêcheur sur une bonne partie du trajet.

Ivor regarda Marsi, et il fronçait les sourcils.

— Je viens juste de me rappeler que vous avez dit que ce type, Redmyre, possède du terrain des deux côtés de l'estuaire de Tay, jeune fille. Si nous nous dirigeons vers la côte de Fife, pourrions-nous traverser son domaine qui se trouve au sud ? Savez-vous où il se situe ?

— Annabella l'a simplement décrit comme étant un domaine de valeur ayant une haute tour qui donne sur l'estuaire et la rivière Earn, où ils se rencontrent.

— Alors, il doit se trouver à l'ouest de la rivière, dit-il. J'ai l'intention de continuer vers le sud et l'est de cette rivière, ainsi nous devrions éviter d'avoir des ennuis avec lui. Je ne me souviens d'aucune façon de traverser la rivière Earn près de sa confluence avec l'estuaire. Là, c'est très turbulent et profond.

— Ce n'est pas mon rôle de vous conseiller, monsieur, dit Hetty. Mais...

Relevant un sourcil, Ivor dit :

— Je crois que vous avez plus que gagné le droit de le faire, maîtresse. Que conseilleriez-vous ?

— Que madame la comtesse a raison de proposer de se rendre à Kincardine, monsieur. Ce n'est pas seulement que c'est à proximité et bien gardé, mais les gardiens nous reconnaîtront ou seront d'accord d'aller chercher quelqu'un qui le sera. Aussi, ils ne penseront rien du fait que nous ayons deux garçons avec nous.

— Et si Sir Malcolm se trouve là ? Avez-vous la même confiance que madame la comtesse qu'il l'aidera à empêcher le projet d'Albany concernant son avenir?

— Je ne peux pas dire cela, monsieur, répondit Hetty. Mais je crois que Sir Malcolm honorera sa déclaration de mariage. Une de ses sœurs s'est mariée de cette façon, malgré la fureur de leur père. Le vieux laird a laissé faire, ne demandant rien de plus qu'ils se marient correctement à l'église presbytérienne. Je pense que Sir Malcolm fera de même, surtout...

Elle jeta un coup d'œil à Marsi, qui grimaça, sachant ce qu'Hetty ne disait pas.

Regardant Ivor, Marsi le trouva en train de la regarder d'un air interrogateur. Elle comprit alors qu'il avait suivi le fil de la pensée d'Hetty aussi facilement qu'elle.

Sans prendre de gants, elle dit :

— Surtout si nous consommons ce mariage fou que j'ai réussi à inventer pour nous. C'est ce que tu veux dire, n'est- ce pas, Hetty ?

Ivor réagit plus fortement aux paroles de Marsi qu'à celles d'Hetty, et d'une manière bien plus physique. La pensée de consommer avec elle avait chatouillé son esprit depuis que le sujet avait surgi. Qu'elle ait elle-même prononcé les mots semblait rendre la probabilité que cela se produise beaucoup plus forte. Toutefois, il avait plus de bon sens que de mettre son grain de sel dans leur discussion.

Croisant le regard de la jeune fille, Hetty dit aussi directement qu'elle l'avait fait :

— Oui, cest ce que je recommanderais, ma lady Tu dois connaître ton oncle suffisamment bien pour te rendre compte que si tu lui dis que tu es mariée, mais que tu ne peux pas le regarder dans les yeux et déclarer que vous avez consommé l'union, il est plus probable qu'il t'enfermera dans une chambre à coucher et qu'il enverra chercher Albany plutôt qu'autre chose. Kincardine se trouve sur le territoire de Fife d'Albany, après tout, et pas à des kilomètres loin de Perthshire comme le sont Cargill et Stobhall.

— C'est vrai, dit Marsi avec un soupir.

— Oui, en effet, déclara Hetty. Et aussi forte que soit l'autorité d'Albany à Perthshire, elle l'est encore plus ici. Je doute que ton oncle suscite volontiers sa colère en t'aidant dans ton acte de consommer ou en ignorant son absence. Maintenant, je sais bien que tu ne veux pas entendre cela, mais je crois que c'est ainsi qu'il agirait.

— Et je crois quand même qu'il honorera les souhaits d'Annabella, dit Marsi. Il comprendra parfaitement pourquoi elle s'est opposée à l'idée qu'Albany nous offre, moi et Cargill, à Lindsay de Redmyre. Mon propre père possédait ces terres au nom de ma mère, après tout  pas au sien , et elles me sont revenues de ma mère. Mais Albany les donnerait à Redmyre, aussi simplement, juste pour obtenir le vote de Redmyre pour le poste de gouverneur.

Ivor, remarquant que sa colère montait, se prépara à intercéder, ne serait-ce que pour garder le silence entre les deux femmes. Mais Hetty rendit cette démarche inutile.

— Peut-être que vous avez raison, dit-elle calmement. Maintenant, il y a James qui cherche sa nourriture.

Devrions-nous y aller et voir ce que les gens de l'auberge nous ont préparé ?

Remarquant l'expression de sidération sur le visage de Marsi, Ivor fit tout en son pouvoir pour ne pas afficher un large sourire en constatant les tactiques d'Hetty. Il s'en souviendrait.

Avec une forte sensation d'espoir anticipé, il décida de laisser le temps aux graines qu'Hetty avait semées de prendre racine.

Marsi avait eu d'autres arguments à présenter, mais la réponse calme d'Hetty avait retiré le vent de ses voiles. Cela n'aida pas, quand elle regarda Ivor; il la fixa sans broncher..., jusqu'à ce que ses lèvres se tordent.

— Quoi ? demanda-t-elle.

Ses sourcils s'arquèrent, lui rappelant que, comme de nombreux hommes, il n'appréciait pas la brusquerie, à moins que cela ne soit la sienne.

Modérant le ton de sa voix, elle dit :

— Je suppose que vous croyez encore que je me trompe.

— Je ne connais pas Sir Malcolm, dit-il. Mais je sais que je n'ai entendu personne le décrire comme étant un homme prêt à s'opposer à Albany. Mais cela ne veut pas dire qu'il ne le fera pas à cause de vous. Je pense que nous prendrions un risque inutile, mais je ne me disputerai pas avec vous, jeune fille, ajouta-t-il. Si nous pouvons traverser Blackford en sécurité, nous le ferons.

Sa réponse la mécontenta, mais elle n'argumenta pas. Et quand Aodân et Will revinrent, ils rapportèrent avoir vu de nombreux hommes vêtus de noir et portant l'emblème d'Albany, ainsi que d'autres que Will avait reconnus comme étant des grouillots de Murdoch Stewart de Doune.

— Ils semblent en effet attendre quelque chose, déclara Aodân. Ils ont rentré leurs chevaux à l'écurie, mais seulement pour la journée. Nous avons vu aussi des observateurs sur la route de Stirling.

— As-tu vu des hommes de ton ancien maître, Will ? demanda Jamie lorsque Aodân s'arrêta pour reprendre son souffle.

— Aucun, répondit Will. Peut-être qu'il ne veut pas du tout que je revienne.

— Ce serait une très bonne chose, dit Jamie.

— Aodân, dis aux autres que nous allons nous rendre à un village des Highlands dans les collines doté d'une taverne, dit Ivor. Et envoie-moi Sean Dubh. J'ai une course à lui faire faire.

Aodân hésita, jetant un coup d'œil à Marsi, à Jamie et à Will. Puis, il dit en gaélique :

— Je vous demande pardon, monsieur. Si vous l'envoyez vers Sir Fin à Perth, croyez-vous qu'il soit sage de n'envoyer qu'un seul homme ?

— Sean peut prendre soin de lui, répondit Ivor dans la même langue. Je veux envoyer deux des autres types à l'abbaye Lindores à Newburgh, afin qu'ils puissent faire en sorte qu'un bateau vienne à notre rencontre ici ou tout près, si nécessaire.

— Comme c'est là, nous avons très peu d'hommes, dit Aodân. Votre seigneur père...

— C'est vrai que nous sommes une petite bande, Aodân. Mais au bout du compte, cela pourrait nous aider, car personne ne croirait qu'un si petit nombre d'hommes puisse garder une personne aussi importante. En fait, j'arrive à peine à le croire moi-même et me sentirais plus en sécurité avec une armée.

— Selon vos propres calculs, cela ne ferait qu'attirer plus d'attention sur nous, dit Aodân. Dans ce cas, ajouta-t-il avec un soupir, Albany ne ferait qu'en monter une plus grande.

— Où envoyez-vous Sean Dubh ? demanda Marsi à Ivor en écossais.

— Je vous le dirai plus tard, jeune fille, dit-il en lançant un coup d'œil aux deux garçons.

Jamie et Will s'étaient éloignés quelque peu, mais Marsi savait qu'ils pourraient bien être en train d'écouter avidement tout ce qu'ils pouvaient entendre et comprendre. Elle aurait certainement fait la même chose, à leur âge, dans de telles circonstances. En fait, en ne disant pas à Aodân et à Ivor qu'elle les avait compris, elle faisait maintenant exactement la même chose, mais c'était bien fait pour eux. C'était impoli de parler dans une langue qu'ils croyaient que les autres ne parlaient pas.

— Est-ce que le fait que nous nous rendions à cheval au petit village des Highlands d'Hetty signifie que vous avez changé d'idée à propos de nous rendre à Kincardine? demanda-t-elle à Ivor.

— Pas encore, répondit-il. Si nous pouvons passer la nuit en sécurité à sa taverne, j'enverrai Aodân et un des autres de nouveau en ville demain matin, pour voir si les hommes d'Albany et ceux du tanneur sont partis. Voyez- vous, passer par la vallée de Kincardine, qui est aussi escarpée et étroite que vous le dites, nous prendra plus de temps que de rester dans les vallées encaissées.

Elle ne put argumenter sur ce point. Tout ce qu'elle savait était que la vallée serait bourrée à craquer de neige. Il en restait peu de la récente tombée de neige, à l'endroit où ils se trouvaient. Mais les collines à proximité étaient encore coiffées de neige pareille à de la dentelle. Aussi abritée que l'était la vallée Kincardine, toute la neige qui était tombée pourrait encore s'y trouver, leur bloquant la route.

Ivor dit à Sean Dubh de se rendre à cheval à la maison MacGillivray à Perth, de transmettre leurs plans à Fin Cameron et d'organiser une rencontre avec Ivor dans trois jours sur la rive sud de la rivière Earn, près d'un grand pont qu'ils connaissaient depuis leur séjour à St. Andrews.

— Dis à Fin d'emmener autant d'hommes que possible, ajouta Ivor. Il n'aura pas voyagé avec plus d'hommes que sa suite habituelle de six pour loger dans la ville de Perth. Mais il devrait rassembler autant d'autres hommes que possible.

Il envoya également deux de leurs quatre hommes d'armes à l'abbaye Lindores avec un message destiné à l'abbé à faire suivre à Jake Maxwell. Après cela, il ne leur resterait qu'à emballer les petits déchets de leur repas et à trouver la piste de la colline dont se souvenait Hetty.

La piste était à peine plus large que celle d'un chevreuil passant à travers les collines de forêt touffue, et Ivor, bien conscient que leur passage rendrait le chemin plus visible, dit à Aodân d'avoir un de ses deux hommes d'armes restants de se replier et de faire son possible pour réduire au minimum la preuve de leur passage.

Le temps qu'ils eurent atteint leur destination, le crépuscule était tombé. Le village des Highlands consistait en quatre chaumières et une grange situées au milieu d'une dispersion d'arbres, contrairement à la forêt dense. La taverne était la plus grande des quatre maisons.

Lorsque Ivor se demanda à voix haute comment un tel établissement réussissait à survivre, étant situé aussi loin de Blackford ou de toute autre route bien fréquentée, Hetty expliqua que le propriétaire gagnait sa vie principalement entre la fin du printemps et le début de l'automne.

— Des pêcheurs logent régulièrement et plus facilement chez lui, pour pêcher dans les ruisseaux des environs, dit-elle. D'après mes souvenirs, il possède trois petites chambres à coucher au dernier étage de la maison. Alors, s'ils ont d'autres personnes restant là, nous nous retrouverons à être très près les uns des autres.

La tavernière surgit dans la minuscule cour, lorsqu'ils y entrèrent, et s'exclama joyeusement en voyant Hetty et Marsi. Prétendant être étonnée de voir la dernière, elle ajouta que les deux garçons ne pouvaient être ceux de Lady Marsi.

Marsi, qui reconnut immédiatement la femme dodue dans la cinquantaine comme étant une servante d'autrefois à Kincardine, dit :

— Non, Martha, les garçons sont sous la responsabilité de Sir Ivor. Mais c'est très agréable de vous revoir ! J'espère que vous allez bien, ainsi que tout ici.

— Oui, bien sûr, ma lady. Sir Ivor doit être votre mari, alors, dit Martha.

Remarquant le sourire désabusé de Hetty, Marsi ne trouva qu'une seule façon de garder toutes ses options ouvertes. Priant pour qu'elle puisse faire confiance à Sir Ivor de sorte qu'il ne tire pas un vil avantage de ce qu'elle dirait, elle glissa avec précaution sa bague de son majeur pour l'enfiler sur le suivant, en disant :

— Oui, Martha. Il est un Highlander, et nous sommes de jeunes mariés. Toutefois, vu que vous avez si peu de chambres à coucher pour des invités, vous devrez mettre Hetty et moi ensemble dans l'une d'elles et laisser les garçons en partager une autre avec Sir Ivor. Ainsi, vous garderez votre troisième chambre pour quiconque d'autre pourrait venir.

— Merci mille fois, ma lady, mais je ne peux pas faire cela ! s'exclama Martha en riant. Nous n'avons personne ici à part vos propres gens. Nous installerons les hommes de Sir Ivor dans le grenier de la grange avec nos trois hommes, et ces garçons seuls dans une chambre, si Hetty pense qu'ils sauront bien se comporter. Ainsi, elle peut avoir une chambre pour elle toute seule, tandis que vous dormirez comme il se doit avec votre époux.

Marsi voulut insister pour la convaincre qu'elle n'avait pas besoin de cela. Mais, avant qu'elle ne puisse réfléchir à une façon acceptable de le dire à la tavernière rayonnante, Ivor posa un bras autour de ses épaules et dit poliment :

— Vous avez toute ma gratitude, maîtresse Martha.

— J'en suis certaine, monsieur, dit Martha en le regardant avec des yeux pétillants. Mais les gens des alentours m'appellent «maîtresse Muir». Mon homme s'appelle Calum Muir.

— Alors, nous devrons vous appeler aussi de la même manière, dit Ivor en pressant Marsi d'avancer en même temps que lui. Si vous vouliez simplement nous mener à nos chambres, je pourrais me retrouver en privé avec ma lady.

Criant le nom de Jem, Martha eut vite fait de les installer dans des chambres dans lesquelles ils entrèrent en passant par une balustrade de bois donnant sur la salle commune. Les chambres étaient petites, mais semblaient plus confortables que ce à quoi Marsi s'attendait.

La seule qui ne paraissait pas confortable était la leur, quand Ivor referma la porte et se tourna pour lui faire face. Il garda ses deux mains derrière son dos, comme s'il n'avait pas confiance en lui pour s'empêcher de la secouer.

Ne sachant pas à quoi s'attendre de sa part après sa seconde déclaration de leur mariage, mais certaine que sa réaction devait se situer quelque part entre une censure sévère et une colère totale  s'approchant plus vraisemblablement de cette dernière que de la précédente , elle fut étonnée qu'il ne montre aucune expression.

Puis, elle entendit le claquement de fermeture du verrou de la porte derrière lui.

Tout son corps fut pris de tremblements, mais elle ne put dire s'ils étaient dus à de la peur ou à de l'excitation.

Chaque nerf en elle se mit à bourdonner comme si son corps se préparait à réagir fortement, d'une manière ou d'une autre. Ensuite, malgré sa cape chaude et ornée de fourrure, un semblant de frisson la traversa et se répandit en elle jusqu'aux os.

— Je... peut-être que je n'aurais pas dû...

Elle s'arrêta soudain pour lécher ses lèvres sèches.

— Vous n'auriez pas dû quoi ? dit-il en avançant d'un pas déterminé vers elle.

Elle aurait reculé... Elle était certaine qu'elle voulait reculer. Mais ses pieds restèrent coincés au sol.

Sa peau picotait. Elle respirait rapidement et pouvait sentir son cœur battre la chamade dans sa poitrine. Pour l'amour, elle pouvait l'entendre !

Il agrippa son épaule gauche, et elle se sentit sursauter. C'était comme si elle se tenait à l'extérieur de son corps, le regardant la toucher et s'observant elle-même en train de réagir à son toucher.

Son cœur battit plus vite, envoyant de la chaleur ardente traverser son corps. Mais elle sentit son visage comme engourdi.




Chapitre 15

Ivor sentit la tension de Marsi, et des rayons de soleil passant à travers les branches dehors et entrant par la petite fenêtre faisant face à l'ouest derrière elle fournirent suffisamment de lumière pour révéler sa pâleur soudaine. Aussi, sa respiration était anormalement rapide. Il avait vu ce symptôme sur le champ de bataille, surtout chez les jeunes guerriers inexpérimentés.

Posant sa main libre sur sa joue, remarquant sa froideur anormale, il dit :

— Doucement, jeune fille. Je n'ai pas l'intention de vous faire du mal, comme vous devriez maintenant très bien le savoir.

— Vous n'êtes pas celui qui m'inquiète, dit-elle. C'est moi.

— Alors, venez ici, dit-il en ouvrant ses bras vers elle. Voyons si nous pouvons vous réchauffer un peu. Votre peau semble étrangement froide.

— Seulement mon visage, je vous assure, dit-elle avec insistance en le laissant l'attirer à lui.

Entendant apparemment l'accentuation dans sa propre voix, elle rougit aussi rapidement qu'elle avait pâli.

Souriant, il l'enveloppa dans ses bras et ressentit un sens distinct de victoire, quand non seulement elle lui permit, mais s'appuya contre lui. Il pouvait la sentir inhaler profondément et expirer, se détendant de plus en plus.

— C'est mieux, murmura-t-il contre son bonnet à fanfreluches.

Tout à coup conscient de sa présence, il le retira comme il l'avait fait à Inchmahone et le lança de côté.

— Vous pouvez maintenant cesser de porter cette chose absurde, dit-il. Je préfère voir votre chevelure magnifique.

Un rayon de soleil dansant anima les reflets cuivrés qui avaient hanté sa mémoire et ses rêves depuis la nuit où elle était venue dans son lit.

Elle avait brossé ses cheveux en arrière pour dégager son front, les avait tressés et relevés en boudin à sa nuque. Lorsqu'il caressa sa douceur soyeuse, elle ne parut pas s'en apercevoir.

Juste au moment où il se demanda s'il risquait de troubler leur aisance à tous les deux en parlant, elle murmura :

— J'ai pensé que si je disais à Martha que nous étions mariés, cela pourrait aider, lorsque... si nous allons à Kincardine. Les nouvelles vont vite, par ici.

Il n'avait aucun doute là-dessus. Les nouvelles voyageaient vite à travers toute l'Ecosse.

— Pensiez-vous que votre oncle croirait plus facilement en notre mariage, s'il en entendait d'abord parler par quelqu'un d'autre ?

— Oui, du moins il pourrait l'accepter plus facilement.

— Peut-être que ce sera le cas, ou peut-être que non, dit Ivor. À ce propos, il pourrait ne pas croire que nous l'avons consommé, même si nous le faisons. Mais je pense quand même...

Il s'arrêta de parler, quand elle posa un doigt sur ses lèvres.

— Je sais bien ce que vous vous dites, dit-elle. Vous et Hetty pensez la même chose, et vous avez peut-être raison. J'ai longtemps réfléchi à cela. Mais lorsque je vous ai entendu mettre brusquement ce verrou en place juste maintenant...

— Je n'étais pas en train de nous enfermer, jeune fille. J'empêchais les autres d'entrer, pour que nous puissions parler.

— Peut-être que c'était votre objectif, dit-elle avec un petit sourire avenant. Mais c'était comme si vous aviez en même temps déverrouillé une porte dans mon esprit.

— Comment cela ?

Elle leva son regard vers lui et le regarda droit dans les yeux, profondément, comme si elle voyait ses pensées les plus enfouies. Puis, prenant une inspiration et se tenant plus droite, mais encore si près qu'il put sentir sa longueur contre lui, elle dit :

— Voyez-vous, je me suis souvent imaginé, depuis cette nuit-là... Vous savez de laquelle je parle.

Lorsqu'il acquiesça, elle poursuivit :

— Je n'ai qu'à penser à cela... Pour l'amour, je n'ai qu'à penser à vous, pour sentir de nouveau vos mains sur mes cuisses.

Il entendit à peine un mot, après qu'elle eut mentionné « cette nuit ». Cette nuit et la douceur satinée de ses cuisses avaient rarement erré loin de son esprit depuis.

Son sexe se dressa, alors que des images de ses rêves revinrent de plein fouet.

— J'ai senti cela, dit-elle.

Il sourit.

— Je suis sûr que oui. Mon corps réagit aisément au vôtre, jeune fille, et tout le temps, depuis cette nuit-là.

— Oui, moi également. Je veux dire, je... je m'en suis rendu compte, lorsque j'ai entendu ce verrou être mis, que j'ai depuis voulu sentir vos mains de nouveau sur moi... là. N'est-ce pas étrange de penser autant à une telle chose ?

— Je ne crois pas, répondit-il. En fait, je trouverais cela étrange, si vous ne pensiez pas souvent à cet incident. Mais je suis content que vos pensées soient agréables. À ce moment-là, ajouta-t-il d'un air contrit, j'ai dû vous faire peur sottement.

Ses joues s'empourprèrent.

— N-non. J'étais étonnée, surprise et même un peu en colère, je crois. Mais...

— Un peu? J'ai porté cette ecchymose pendant des jours, après, comme vous avez dû le voir.

Ses yeux pétillèrent alors.

— C'était la partie effrayée, je suppose.

Il releva les sourcils.

Un sourire de nostalgie lui vint aux lèvres.

— Oui, bien sûr, c'était aussi la partie en colère. Je ne vous connaissais pas alors, et vous étiez la mauvaise personne dans ce lit, et un homme. Mais la vérité diabolique est que j'ai couru le long de ce couloir, et je me suis demandé ce que vous auriez pu faire ensuite et comment cela aurait été, si je ne m'étais pas enfuie.

— Vraiment ? Alors, cela ne me dérange pas d'admettre que je me suis souvenu de cette nuit ou que j'en ai rêvé chaque nuit depuis. Vous m'avez tenté presque au-delà de mon endurance, jeune fille. Plus dune fois, j'ai presque succombé, même si je savais que je ne pouvais pas agir selon mes émotions sans mettre en danger la tâche que Son Excellence m'avait attribuée.

— Alors, je l'ai mise en danger simplement en venant. Est-ce cela que vous voulez dire ?

Il l'étreignit.

— Non, mais nous pouvons discuter de cela à un autre moment. Ce que je veux savoir maintenant, ma jeune femme, c'est si vous êtes mienne.

— Je... je crois que je dois l'être, répondit-elle. Je sais que je ne veux pas une annulation, certainement pas une qui soit une invention d'Albany. Pas plus que je ne souhaite épouser qui que ce soit d'autre. Alors, si vous êtes sûr que vous...

— J'en suis sûr, dit-il d'une voix qui lui fit presque défaut, tellement il la désirait.

Après une pause, elle dit :

— Je ne sais pas quoi faire ensuite.

— Ne vous tourmentez pas pour cela, dit-il. Moi, je le sais.

— J'ai pensé que ce serait le cas.

Il gloussa et tendit les mains vers les cordons de sa cape.

Marsi retint sa respiration, sa conscience de lui plus forte que jamais. Elle pouvait sentir de l'énergie irradier depuis le bout de ses doigts, alors qu'il défaisait sa cape.

Il le fit si rapidement, lui ôta et la lança au sol à côté de son bonnet.

Lorsque ses doigts se déplacèrent vers le lacet de sa tunique, elle fut si sensible à son toucher que c'était comme si de la chaleur irradiait de ses doigts et traversait le tissu pour atteindre directement sa peau. Ses mamelons se pressèrent contre le tissu. Lorsque sa main en effleura un, son souffle se bloqua dans sa gorge. Elle chercha son regard, mais il regardait ce qu'il était en train de faire.

Levant les yeux juste à ce moment pour lancer un coup d'œil, il sourit.

— N'ayez pas peur, dit-il.

— Je n'ai pas peur, répondit-elle, disant la vérité. Je suis curieuse. Je ne savais pas qu'un homme pouvait éveiller de telles sensations chez une femme en la touchant à peine.

— Ce n'est que justice qu'il le puisse, dit Ivor. Vous ne pouvez imaginer les sensations que vous suscitez en moi d'un simple sourire ou regard.

— Dites-moi, demanda-t-elle. Je veux savoir comment c'est pour vous.

— Comme la faim pour un homme affamé, dit-il. Maintenant, ne me distrayez pas, jeune fille. Je veux faire ceci doucement. Plus vous me stimulez, plus il est probable que j'agisse trop rapidement pour que vous ayez du plaisir.

— Dans ce cas, ce sera agréable.

— Oui, ce le sera. Ne savez-vous rien à propos de l'accouplement ?

— Très peu, admit-elle.

D'habitude, elle arrivait à lui faire part de ses pensées, mais lui demander si l'accouplement ressemblait à ce que faisaient les animaux lui paraissait indélicat.

— Si vous avez vu des animaux s'accoupler, c'est presque la même chose, dit-il, renforçant sa croyance qu'il savait souvent à quoi elle pensait. Ce n'est pas aussi brutal pour un homme et une femme que cela peut l'être pour une jument avec un étalon  ou une biche avec un cerf en rut, tant qu'à y être, ajouta-t-il. Les hommes essaient parfois d'être doux avec leurs dames.

— Seulement parfois ?

— Il arrive que les femmes préfèrent un peu plus de force, même une certaine brutalité.

— Vous en savez beaucoup, n'est-ce pas? dit-elle en entendant le tremblement dans sa voix et en le regardant pour voir si ses paroles avaient peut-être éveillé sa colère.

Non pas qu'elle s'en souciait. Elle voulait savoir à quel point il était expérimenté.

Il lui adressa un large sourire.

— Ce que je sais, je le garderai pour moi, sauf en exerçant ce que j'ai appris pendant que nous faisons l'amour.

— Oui, peut-être, mais avant que vous ne vous accoupliez avec moi, j'aurai la réponse à une question. Jamie m'a dit qu'une fois, vous avez nommé la pratique comme étant le meilleur professeur, monsieur. Avez-vous l'intention de continuer à vous exercer avec d'autres aussi bien qu'avec moi?

— Non, jeune fille, je ne suis pas si idiot, pas plus que je ne suis si cruel. Je crois que le mariage est pour toujours et qu'un bon mari honore son union.

Sa main libre effleura de nouveau doucement son sein droit, envoyant une secousse de chaleur parcourir son corps.

Ses cordons se séparèrent, sa tunique glissa au sol, et il détacha les cordons de sa robe fourreau, dénudant sa poitrine. Elle entendit sa rapide inspiration, puis il la souleva dans ses bras et la transporta jusqu'au lit.

— Je vous en prie, monsieur, mes bottes !

L'allongeant, il s'occupa rapidement de ses bottes et de

son gilet sans manches, et de sa tunique à lui. Desserrant ses hauts-de-chausse, il resta debout un moment à la regarder.

Elle le fixa à son tour. Les muscles de sa large poitrine nue ondulèrent, quand il bougea. Ceux protégeant ses côtes et son estomac semblèrent aussi durs, sinon plus, et bien gravés. Malgré la saison, son torse paraissait aussi bronzé que son visage.

Ses épaules et ses bras étaient aussi bien musclés, comme on pourrait s'y attendre d'un chevalier du royaume. Sa taille et ses hanches étaient étroites, et les cuisses puissantes sous ses hauts-de-chausse ajustés semblaient d'aussi belle couleur et aussi musclées que le reste de son corps.

Tout à coup, elle se sentit petite et vulnérable, et encore plus lorsqu'il délaça ses hauts-de-chausse. Il hésita, la regardant. Puis, il se pencha et retira ses bottes.

— Je crois que je vais simplement m'allonger à côté de vous pendant un moment, jeune fille, pour vous permettre de vous habituer à être près de moi, dit-il.

Sa prudence disparut. Se décalant pour lui faire de la place, elle le regarda grimper dans le lit et s'allonger à côté d'elle. Il glissa un bras autour d'elle, l'attirant plus près jusqu'à ce que sa tête repose au creux de son épaule.

Elle eut l'impression que ce creux était fait pour soutenir parfaitement sa tête, et même si elle s'attendait à être nerveuse, ce ne fut pas le cas. Elle était simplement curieuse, comme elle l'en avait informé plus tôt, quoique  comme il le dirait peut-être lui-même  maintenant sacrément.

Elle souhaita pouvoir penser à quelque chose d'intelligent à dire. Mais elle eut un trou de mémoire, à moins que ne puisse compter le hurlement conscient de chacune de ses respirations et l'énergie qu'elle sentait se dégager de lui. Il y eut plus encore, quelque chose de plus profond qu'elle se doutait être un désir évident d'elle et du sien où elle désirait ardemment qu'il la caresse.

De l'impatience surgit. Ce n'était certainement pas... Puis, toute pensée resta suspendue, lorsqu'il se releva doucement pour s'appuyer sur son coude et la regarder avec un pétillement dans les yeux.

— J'ai envie de vous embrasser, dit-il.

— Avez-vous l'intention de me le demander chaque fois que vous ressentirez un tel désir ?

— Non, seulement cette fois-ci, répondit-il en se penchant plus près jusqu'à ce que ses lèvres se trouvent à quelques millimètres des siennes.

Elle sentit son souffle et le goûta presque.

Il bougea lentement, s'approchant d'une façon cruellement tentante, et elle sut d'instinct qu'il excitait ses propres sens en même temps que les siens.

L'anticipation devint presque insupportable, mais finalement ses lèvres effleurèrent les siennes, légèrement, puis une fois encore, avant de revenir pour s'en emparer.

La chaleur qu'elle avait ressentie plus tôt n'était rien à comparer à ce qui explosa alors entre eux. Son corps se souleva pour venir à la rencontre du sien, et ses chaudes mains semblèrent la toucher immédiatement partout, tandis que ses lèvres dévorèrent les siennes et que sa langue plongea dans sa bouche.

Sa robe fourreau disparut, et, d'une quelconque manière, ses hauts-de-chausse aussi  et même si elle tenta plus tard de se souvenir des détails, elle n'y parvint pas. Ses doigts la touchèrent à des endroits où seule elle l'avait déjà fait, puis un des siens glissa en elle en un endroit où aucun n'était jamais allé.

Elle haleta et se raidit, mais il murmura :

— Prends une profonde inspiration, ma chérie, et expire. Essaie de te détendre. Je ne veux pas te faire mal.

Les paroles tendres firent tomber sa garde, faisant écho dans sa tête tandis qu'il continuait de la toucher plus bas. Il la caressa, utilisa ses lèvres et sa bouche pour taquiner ses mamelons, et l'embrassa, augmentant le degré de son désir jusqu'à ce que, en un battement de cœur, elle le supplie de la relâcher et qu'au suivant, elle découvre à quel point ce désir pouvait devenir plus intense.

Lorsqu'il se plaça sur elle et que son sexe toucha son entrée, elle se raidit de nouveau. Mais une nouvelle fois, il lui murmura des paroles et taquina ses sens jusqu'à ce qu'une seule douleur aiguë, suivie d'une autre atténuée, puis d'une sensation d'ampleur, lui fasse comprendre qu'il se trouvait en elle. Elle lâcha un cri involontaire de douleur, mais il murmura :

— Tu es maintenant une femme, ma chérie. La prochaine fois, tu n'auras pas mal, et seulement un petit peu encore maintenant.

Il demeura alors silencieux pendant un moment, laissant le corps de Marsi s'adapter au sien. Mais elle ressentit sa tension et sut que le répit serait bref. Son corps s'éveilla, agrippant le sien convulsivement. Il réagit d'abord en bougeant lentement, presque doucement, même de manière taquine.

Puis, son rythme changea, devenant plus fort, bougeant à une vitesse de plus en plus rapide, jusqu'à ce qu'il martèle en elle. Juste au moment où les sensations menaçaient de s'emparer d'elle et où elle commençait à se demander ce qui pourrait se produire ensuite, il s'effondra sur elle.

Respirant bruyamment, mais clairement conscient du poids de son corps sur elle, il se déplaça à côté d'elle pendant qu'elle pouvait encore respirer.

Elle était contente qu'il ne l'ait pas écrasée. Mais elle continua de réfléchir.

— Ah, jeune fille, murmura-t-il. Tu m'as certainement fait perdre la tête.

Marsi sourit en entendant ses paroles, mais demeura immobile, consciente de l'humidité se trouvant plus bas.

— Après, que se passe-t-il ? lui demanda-t-elle.

— Nous nous nettoyons, puis descendons pour voir s'ils nous ont laissé à dîner.

Consciente d'un désir des plus anormals de le gifler, elle se roula sur un côté pour le regarder.

— C'était la partie agréable ?

Les yeux d'Ivor s'étaient refermés, mais il les rouvrit.

Une lueur apparut dans ses profondeurs couleur noisette. Sa bouche se retroussa en un semblant de sourire.

— J'admets, jeune fille, que je me suis plus soucié d'être doux que de te donner du plaisir. On m'a dit que les femmes ressentent rarement du plaisir, lors du premier acte sexuel, et qu'elles peuvent même avoir très mal. Malgré cela, je crois me souvenir de certaines réactions...

— Oui, l'interrompit-elle. Mais chaque fois que je sentais surgir du plaisir, il semblait me faire savoir qu'un plus grand se tenait juste au-delà de ma portée, comme si une joie encore plus grande flottait dans l'air autour de moi. Pour l'amour, je sais bien que cela n'a pas de sens...

— Mais si, au contraire, dit-il. Si tu apprécies cette partie du mariage et que tu souhaites en apprendre davantage après le dîner, je te montrerai. Mais, par ma foi, je suis maintenant sur le point de mourir de faim.

— Tu avais déjà dit avant que tu mourais de faim, lui rappela-t-elle.

— Oui, c'est vrai, approuva-t-il, et c'était le cas. Mais satisfaire un appétit peut facilement en susciter un autre. Un homme doit conserver sa force, après tout.

Elle secoua la tête en le regardant, mais n'émit aucune protestation supplémentaire. Elle sortit du lit et se dirigea vers la table de toilette pour se laver. Qu'à demi consciente qu'il l'avait suivie, elle remarqua avec surprise qu'elle avait du sang sur les cuisses.

— Est-ce normal ? demanda-t-elle.

— Oui, répondit-il. À la fin, je n'ai pas été aussi doux que j'aurais souhaité l'être, mais tu as moins saigné que ce à quoi on pourrait s'attendre. Ressens-tu beaucoup de douleur ?

— Non, seulement un peu..., ou plutôt une sensation de courbatures.

— Cela devrait bientôt disparaître.

— Aurai-je encore mal, si tu m'en montres encore ?

— Nous verrons, mais nous ferons attention. Je veux que tu apprécies cette partie du mariage.

— Je crois que ce sera le cas, dit-elle. Dans le cas contraire, je te le ferai savoir.

— De cela, j'en suis certain, dit-il en lui adressant de nouveau un large sourire.

Ivor sut alors qu'il avait choisi la bonne approche avec elle. Il était content de lui et enchanté par elle. Son corps était comme ce à quoi il s'attendait, ses cuisses d'une douceur aussi satinée que dans son souvenir, et ses réactions aussi excitantes que ce qu'il s'était imaginé. Il n'en aurait jamais assez d'elle.

Ils s'habillèrent, descendirent et trouvèrent les autres au milieu de leur dîner. Le tavernier et sa femme leur apportèrent rapidement de la nourriture, et Ivor remarqua que Marsi avait aussi faim que lui.

Hetty sembla contente d'elle-même, et les garçons anormalement silencieux.

Jamie le regarda fixement, jusqu'à ce qu'Ivor dise :

— Tu es très silencieux, ce soir, mon garçon.

— Oui, bien sûr, car Hetty a dit que nous ne devons pas demander pourquoi vous êtes en retard. Mais je pense que vous devriez nous le dire. S'il s'agissait de l'un de nous, vous le demanderiez.

Hetty regarda Jamie en fronçant les sourcils, mais le garçon l'ignora et regarda Ivor d'un air sévère.

Croisant son regard, Ivor dit :

— Lady Marsi et moi, nous nous sommes mariés, et les personnes mariées ont besoin d'avoir des moments seuls ensemble. Nous étions juste en haut, James, et nulle part ailleurs.

— Combien de temps allons-nous rester ici ?

— Seulement jusqu'à demain matin, je l'espère. Mes gars vérifient en ce moment notre piste, et j'enverrai un ou deux d'entre eux en ville demain matin pour voir si les hommes d'Albany sont partis.

— Et ensuite ?

— Ensuite, nous prendrons la direction de l'abbaye Lindores, à Newburgh, sur l'estuaire de Tay.

— Parce que c'est l'endroit où vous avez dit que nous irions ou parce que c'est la meilleure chose à faire ?

— Les deux, répondit Ivor sur un ton qui, il l'espérait, mettrait fin à la discussion.

— Marsi et Hetty pensent que ce serait plus sûr d'aller au château Kincardine.

Sentant sa colère monter, Ivor la réprima pour dire :

— Ce pourrait être sûr pour nous de nous rendre à Kincardine, mais nous prendrions alors un risque. Votre oncle règne sur la région et ainsi exerce une grande influence dans les environs. Mais nous allons à St. Andrews, qui est située sur la côte la plus à l'est de Fife. Nous devrons traverser une partie de Fife, pour y arriver.

— Mais les hommes de mon oncle surveillent toutes les routes, ici. Ne posent -ils pas un plus grand risque qu'une vallée bien gardée et le bastion de mon oncle ?

L'humeur anxieuse d'Ivor le pressa de donner l'ordre à James de tenir sa langue et de faire ce qui lui était demandé, mais il avait formé de nombreux jeunes écuyers, et James, malgré son jeune âge, pourrait un jour devenir le roi des

Écossais. Si tel était le cas, il aurait à prendre des décisions encore plus importantes que celle-ci. Lui piler sur les pieds quand il ne faisait que poser des questions ne donnerait pas grand-chose de bon et pourrait saper cette confiance en lui qui rendait le garçon plus mûr que son âge.

Cela n'irait pas, surtout avec Will assis là à côté de lui.

Par conséquent, Ivor dit :

— Chaque décision comporte un risque, Jamie mon garçon. Les choses se passent rarement selon les plans prévus.

— Mais n'est-ce pas un mauvais plan qui ne permet aucune modification ?

Ivor ne put s'empêcher de sourire devant cette question.

— Publius Syrus, de nouveau, mon garçon? Et que dirais-tu de «Dans chaque démarche, réfléchis à l'endroit où tu souhaites arriver » ? En suivant mon plan et en revenant à un sol plus plat, nous pouvons monter la garde dans toutes les directions. Mais une fois que nous entrons dans la vallée Kincardine, nous nous engageons à ses limites.

— Mais la vallée est sûre, insista Marsi. Sir Malcolm est mon oncle et celui de Jamie aussi, monsieur. Nous avons donc une bonne raison de lui faire confiance. N'est-ce pas, Jamie ?

Ivor remarqua l'hésitation de James, mais ne crut pas que Marsi l'avait vue aussi. Le garçon dit plutôt précipitamment :

— Oui, bien sûr, on devrait faire confiance aux personnes de même sang.

— On devrait pouvoir, oui, dit Ivor en croisant et en soutenant son regard.

Marsi observa les deux en se disant que c'était comme si Ivor essayait d'envoyer des pensées dans la tête de Jamie.

Jamie porta son regard vers elle et dit :

— En fait, Marsi, les oncles devraient être dignes de confiance. Mais nous en connaissons un qui ne l'est pas.

À côté de lui, Will acquiesça solennellement.

— Oncle Malcolm n'est pas comme Albany, Jamie, dit Marsi. Il est le propre frère d'Annabella et n'a aucun droit au trône, mais Albany, oui. Il est le troisième dans la lignée pour l'obtenir, et c'est ce qui le conduit à commettre un grand nombre d'actes qu'il fait.

— Mais Kincardine est à Fife, dit Jamie. Ainsi, Albany est le seigneur d'oncle Malcolm. Il ne peut pas défier les ordres d'Albany sans qu'il y ait des conséquences. Pense aux chartes du château Auchterarder et de Kincardine. Pour l'amour, en tant que grand chambellan, Albany pourrait aussi révoquer la charte de Stobhall. En tant que gouverneur du royaume, il...

— Il n'est pas le gouverneur du royaume. C'est Davy, dit Marsi nerveusement.

Sentant la main d'Ivor sur son genou, elle prit une inspiration, mais ne le regarda pas. Expirant lentement tout en évitant aussi le regard d'Hetty, elle dit :

— Tout le monde serait d'accord que Sir Malcolm est plus digne de confiance qu'Albany, Jamie. Il ne ferait pas de mal au fils de sa propre sœur.

Le regard de Jamie revint vers Ivor, mais celui-ci changea adroitement de sujet.

Quelques minutes plus tard, Jamie annonça que lui et Will allaient donner un coup de main dans la grange.

— Avec Sean et les deux autres hommes partis, Aodân a besoin de nous, expliqua Jamie. Mais nous reviendrons ici pour dormir. Hetty aura-t-elle vraiment sa propre chambre, ce soir ?

— Oui, répondit Ivor. Mais si j'entends beaucoup de bruit dans la vôtre, vous aurez des ennuis.

Lui adressant alors un large sourire, Jamie aida Will à se lever, et les deux coururent à l'extérieur.

Sous la table, la main d'Ivor se posa sur la jambe de Marsi, remonta sur sa cuisse, puis encore plus haut.

Son toucher l'affecta comme d'habitude, et elle n'osa pas le regarder. Elle savait qu'il ne pensait plus à quoi que ce soit que Jamie avait dit. Mais Ivor ne fit pas non plus de tentative ultérieure pour la persuader que son plan était le bon.

Elle savait qu'il avait pris sa décision et qu'aucun argument de Jamie ou d'elle ne le ferait changer d'idée. Ni de personne d'autre, décida-t-elle. Alors, quand Hetty sortit plus tard pour faire rentrer les garçons, Marsi accepta avec empressement l'invitation d'Ivor de retourner dans leur chambre.

— Bon, dit-il en fermant la porte et en la verrouillant de nouveau. Si je me souviens bien, tu t'es plainte tout à l'heure à propos du plaisir qui semblait se trouver juste hors de ta portée.

— C'est vrai, approuva-t-elle.

Il l'attira dans ses bras, et toute pensée concernant Sir Malcolm et Kincardine s'évanouit. Il en fut de même concernant les pensées à propos de James, Hetty, Will et toutes les autres personnes dans le monde, à part l'homme qui la tenait et les passions qu'il suscitait en elle.

Peu d'enseignement fut nécessaire pour la convaincre non seulement que faire l'amour avec lui était encore plus agréable qu'elle ne l'avait jamais supposé, mais aussi qu'elle pouvait imaginer elle-même des manières de l'enchanter en retour.

Enfin, exténués, ils dormirent, et lorsque Marsi se réveilla, une lumière pâle du soleil créait des chemins hésitants sur le sol de la chambre à coucher. Ivor était encore endormi à côté d'elle.

Se levant avec précaution afin de le laisser dormir aussi longtemps qu'il le pourrait, et se déplaçant sans bruit, elle s'habilla, déverrouilla la porte et avança sur la balustrade donnant sur la salle commune. Sachant qu'Hetty se trouvait dans la chambre à côté, avec les garçons dans la suivante, elle se rendit à celle d'Hetty en premier. Ne trouvant personne et constatant que la porte de l'autre chambre était déverrouillée, elle la poussa pour l'ouvrir. A sa surprise, elle y trouva Hetty seule, à moitié habillée.

— Oh là là ! s'exclama Hetty. J'ai cru que c'était les garçons revenant enfin.

— Où sont-ils allés ?

— Jamie m'a dit que Will s'était glissé hors de la chambre de bonne heure, disant qu'il voulait voir si les hommes qu'Aodân avait envoyés pour surveiller notre chemin étaient revenus de Blackford. Will est rentré peu après et a dit qu'il avait vu une douzaine de cavaliers se dirigeant par ici.

— Miséricorde ! Pourquoi ne nous a-t-il pas réveillés ? Qui sont-ils ? Combien sont-ils ?

— Je ne sais pas, répondit Hetty. Mais cela fait déjà un certain temps, et aucun homme à cheval n'est venu. En fait, je m'attendais à ce que les garçons reviennent immédiatement. Ils ont dit qu'ils allaient simplement en bas pour le faire savoir à Sir Ivor.

— Mais Ivor dort encore, dit Marsi. Ils ont dû s'attendre à le trouver dans la grange avec Aodân, puisque Will ne l'a pas vu en bas lorsqu'il est rentré.

Hetty fronça les sourcils.

— Ils ont simplement dit qu'ils allaient en faire part à Sir Ivor. Je n'ai jamais pensé qu'ils se rendraient à l'extérieur, si des hommes étaient en route pour venir ici. Jamie a dit qu'il craignait qu'ils soient ceux d'Albany, et Will a dit qu'ils pourraient facilement être ceux du tanneur. Penses-tu qu'il m'a raconté des mensonges ?

— Jamie ne ment pas, dit Marsi, un frisson remontant le long de sa colonne. Pour l'amour, Hetty, crois-tu qu'ils se sont enfuis pour échapper à ces cavaliers ?

— Je ne sais pas, mais je vais finir de m'habiller en un clin d'œil, répondit Hetty.

— Je vais réveiller Sir Ivor, déclara Marsi. Il est plus que probable que les garçons soient avec Aodân, mais...

— Je me souviens d'autre chose, dit Hetty. Jamie a dit qu'il espérait que tu aies raison.

— À quel sujet?

— Cela, je ne le sais pas non plus. Je ne me suis souvenue que maintenant qu'il a dit cela.

Marsi ne put penser qu'à une seule chose que Jamie aurait pu vouloir dire.

— Pour l'amour, je parie qu'il souhaite que j'aie raison au sujet d'oncle Malcolm étant d'accord pour nous aider. Mais je te le jure, Hetty, s'ils sont partis seuls à Kincardine, je les frapperai moi-même avec une courroie.

Quittant Hetty et luttant contre son propre sentiment de culpabilité, Marsi retourna en vitesse dans sa chambre, où elle trouva Ivor déjà en train de s'agiter.

À la hâte, elle dit :

— Jamie et Will ne sont pas dans leur chambre, et j'ai peur qu'ils soient partis seuls en direction de Kincardine. Ils ont dit à Hetty qu'ils se rendaient en bas pour te dire que Will avait vu des cavaliers venant par ici, douze d'entre eux, mais Will a dû passer par la salle commune, alors il savait que tu n'y étais pas.

— Sans parler qu'ils auraient pu regarder en bas depuis la balustrade, dit Ivor d'un air sévère.

Il était debout avant qu elle n'ait fini de parler, s'habillant en vitesse.

— Si des cavaliers venaient par ici, ils auraient dû te réveiller, même s'ils croyaient que je m'étais rendu à la grange. Dans tous les cas, notre matériel est emballé, alors je vais aider Aodân avec les chevaux. Toi, dis à Hetty de ramasser ses affaires et celles des garçons, puis de nous retrouver à la grange.

— Je peux faire cela en un clin d'œil, monsieur, dit-elle en s'emparant de sa cape et en la mettant. Nous aurons aussi besoin de nourriture, et peut-être que Martha saura où sont allés les garçons.

— Oui, peut-être, approuva-t-il en se penchant pour enfiler ses bottes.

— Aussi, ajouta Marsi, Will n'a apparemment pas dit à quelle distance se trouvaient ces hommes, s'il le savait. Si effectivement ils existent, ils seront maintenant encore plus près.

— Dans tous les cas, nous ne les attendrons pas, dit Ivor tout en prenant son épée, son poignard et son arc. Pouvons- nous faire confiance à Calum Muir pour qu'il transmette un message à mes deux autres hommes ?

— Nous pouvons faire confiance à Martha, dit-elle. Elle ne trahirait jamais Hetty ni moi.

— Bien, alors dis-lui que nous nous rendons à Kincardine, mais de ne répéter cela à personne, à part à mes deux hommes quand ils reviendront. Ils pourront nous suivre plus tard.

Acquiesçant, Marsi se précipita en bas, tout en envoyant une prière en l'air.



Chapitre 16

Ivor transporta ses affairés et celles de Marsi jusqu'à la grange, où il trouva Aodân en train de brosser un des chevaux. Expliquant rapidement la situation et apprenant qu'aucun de leurs deux autres hommes ne s'était montré, sans parler que personne ne rapportait avoir vu des hommes à cheval, Ivor tendit les paquets à Aodân pour les charger sur les poneys sauvages et commença à brider le cheval de Marsi.

— Si Will pouvait voir des cavaliers, dit-il, sûrement que l'un de nos hommes les aurait vus aussi.

— On croirait que oui, dit Aodân en appelant à l'aide pour préparer leurs autres chevaux. Peut-être que quelqu'un les a surpris. Devrais-je envoyer quelqu'un pour jeter un œil ?

— Envoie un des gars de Muir, ordonna Ivor. Nous devons les avertir que des ennuis pourraient survenir. Marsi et maîtresse Hetty viendront avec nous, alors je veux que tu t'occupes d'Hetty, des bagages et des autres chevaux. Je prendrai Marsi avec moi, et nous serons en tête.

— Et s'il y a des cavaliers qui viennent  ceux d'Albany, par exemple ? dit Aodân.


— Alors, tu abandonnes les autres chevaux, mais pas maîtresse Hetty, dit Ivor sèchement.

Mais il parlait dans le dos dAodân, parce que l'autre homme était déjà en train de seller le cheval d'Ivor et de donner des ordres aux trois gars qui travaillaient dans la grange.

Voyant Marsi traverser la cour à la hâte avec un sac à la main, Ivor termina de préparer son cheval, accepta les rênes du sien que lui tendit Aodân et laissa la paire dehors pour aller à sa rencontre, tout en ajustant son épée. Son arc était attaché à sa selle et son poignard sur une hanche.

— Qu'as-tu appris ? demanda-t-il tandis que Marsi lui tendait le sac qu'elle transportait et qui dégageait une délicieuse odeur de flocons d'avoine cuits.

— Ce sont des gâteaux de céréales tout frais, déclara- t-elle. Les garçons n'ont rien dit à Martha, mais elle a dit qu'ils étaient descendus précipitamment, saisissant des gâteaux de céréales avant de courir à l'extérieur.

— Il y a combien de temps de cela? demanda-t-il en coinçant l'extrémité libre du sac sous sa ceinture.

— Pas plus de dix ou quinze minutes, a dit Martha. Je lui ai dit quoi dire à tes hommes et aussi que nous craignions que les garçons soient peut-être partis devant.

Là, elle fit une pause, puis ajouta :

— Martha a dit que les bois sont marécageux et très dangereux, monsieur, et... et qu'elle espérait qu'ils auraient suffisamment de bon sens pour suivre la piste du pêcheur.

— Où se trouve cette piste ? demanda-t-il tout en formant un étrier pour elle avec ses mains.

— La piste à côté de la grange nous y conduira, dit Marsi alors qu'il l'aidait à grimper sur son cheval. Mais dépêchons-nous, monsieur. Martha a également dit qu'avec la neige fondant si rapidement, ces bois sont presque tous des marais, ces jours. J'ai peur que quelque chose de mal puisse se produire et...

— Nous les retrouverons tous les deux, dit-il en grimpant sur son cheval. Et quelque chose va leur arriver, jeune fille. Je veillerai à cela.

Hetty sortit de la taverne, au moment où ils sortaient de la cour à cheval, et Marsi fut heureuse de la voir. Elle savait qu'Aodân  avec leurs chevaux supplémentaires, Hetty et tout  serait bientôt près d'eux derrière.

Ivor ouvrit le sac et lui tendit un gâteau de céréales, et en prit un autre pour lui.

Ils filèrent aussi rapidement qu'ils osèrent, mais, même si la piste des bois à proximité était sèche, au fur et à mesure que la forêt s'épaississait autour d'eux, ils durent faire plus attention. Marsi suivit Ivor, tout en mâchant son gâteau et en pensant aux garçons.

Il y avait des parcelles de neige partout, quelques congères sur la piste étroite et d'autres encore sous les ouvertures dans la voûte. La lumière était faible, même si le soleil passait à travers une déclivité à l'est dans les collines alors qu'ils quittaient la cour. Elles étaient plus hautes qu'alors, mais elle ne vit aucun signe de lumière du soleil à ce moment.

De l'eau gargouillait vers le bas à leur gauche, mais ils prêtèrent attention à l'avertissement de Martha et restèrent sur le chemin boueux. Des éclats sur ses alentours marécageux donnèrent suffisamment l'alerte concernant le danger que pourrait représenter le fait de sortir du chemin pour un humain ou un cheval.

Tandis que les chevaux se frayaient un chemin parmi une congère glacée et à moitié fondue qui s'étendait sur le chemin, Marsi tendit l'oreille, à l'affût de bruits de mouvements ou de conversation devant, même si elle savait qu'il était peu probable de pouvoir entendre les garçons pardessus le pataugeage des chevaux. Elle chercha également des empreintes de pieds dans la boue et la neige, mais tout était aqueux. Même les empreintes de sabots des chevaux disparaissaient presque immédiatement, lorsqu'elle les regardait derrière elle.

Puis, ils arrivèrent à une parcelle neigeuse qui montait depuis le chemin sur leur droite, puis qui descendait le long d'une bûche qui était tombée. Tirant sur ses rênes, Ivor pointa dans sa direction.

De petites empreintes de pieds suivaient la bûche, et Marsi sut qu'il était aussi certain qu'elles étaient celles de Jamie et de Will, et il fut aussi soulagé qu'elle de les voir.

Il prit de la vitesse, et Marsi pressa sa monture derrière lui, faisant confiance aux deux chevaux pour éviter la bûche. Tandis qu'ils grimpaient, le sol devint de moins en moins boueùx.

Lorsqu'ils atteignirent le sommet d'une colline, malgré des massifs d'arbustes qui empiétaient sur leur route, le chemin s'élargit suffisamment sur la pente descendante qui se courbait pour qu'elle puisse placer sa monture à côté de celle d'Ivor.

Il lui jeta alors un coup d'œil et sourit pour la rassurer.

Elle réussit à lui sourire en retour, et, suivant une courbe, ils foncèrent presque sur les garçons avant de les voir. Les deux avaient le dos tourné et s'étaient accroupis derrière les hauts buissons sur un côté du chemin. Un peu plus loin derrière eux, il y avait une clairière.

Le massif d'arbustes était haut et dense, le sol plus sec, et la résonnance des sabots s'approchant depuis devant et vers la droite suggérait qu'ils avaient rejoint la route de Stirling.

Ivor fit un geste à Marsi lui signifiant de s'arrêter, et ils virent une paire de cavaliers passer à cheval au trot. Aucun des deux ne fit plus que jeter un œil dans leur direction.

Lorsque la résonnance des sabots faiblit au loin et que les garçons se redressèrent, se préparant à traverser à toute allure la route, Ivor dit :

— Arrêtez-vous là !

Lorsque les deux garçons surpris se retournèrent en même temps pour se retrouver en face de lui, il ajouta :

— Que diable croyez-vous que vous faites ici ?

Se redressant et croisant le regard d'Ivor, Jamie dit :

— Nous allons à Kincardine, monsieur. Nous ne pouvions pas attendre à l'auberge, car quiconque viendrait voudrait l'un de nous, et nous ne voulions pas  ni l'un ni l'autre  partir avec eux. Alors, nous avons pensé nous hâter pour nous rendre chez mon oncle à Kincardine à la place. Maintenant, peut-être, nous pouvons y aller tous ensemble.

Le sentiment de culpabilité qui avait empoisonné la vie de Marsi dès le moment où elle avait déduit le plan des garçons décupla, éveillant en même temps sa colère. Luttant pour réprimer les deux émotions, elle dit sur un ton soigneusement calme :

— Jamie, est-ce que toi et Will avez fait cela parce que je voulais aller à Kincardine ?

La regardant avec prudence, Jamie répondit :

— Nous avons suivi ton plan, Marsi, mais nous devions aller quelque part, et nous ne savions pas à quel autre endroit aller. Mais tu l'as dit toi-même : si quelqu'un veut une chose et que les autres désapprouvent, on doit y voir soi-même. Écoute, nous n'avons rien fait d'autre que ce que tu as dit que nous devrions tous faire.

Marsi ferma brièvement les yeux, puis se força à regarder Ivor. Il l'observait, mais alors que leurs regards se croisaient, il pencha légèrement la tête tout en écoutant.

— Des cavaliers, annonça-t-il alors. Plus loin devant nous sur la piste.

— Alors, nous devons traverser la route, dit Jamie. Nous sommes trop proches d'elle pour être en sécurité, et ce sera plus facile de nous cacher dans cette vallée de l'autre côté.

Ivor lança un coup d'œil à Jamie et dit :

— Attends, mon garçon.

Puis, il se retourna et lança un cri d'oiseau perçant que lui et Aodân utilisaient souvent. Lorsque ce cri revint en écho vers lui, il dit :

— Ce n'est qu'Aodân et Hetty avec leurs chevaux. Nous allons les attendre.

— Et si les autres cavaliers se trouvent juste derrière eux ? demanda Marsi.

— Aodân vient juste de passer par le sommet, jeune fille. Il les aurait vus ou entendus, et, si c'était le cas, il aurait renvoyé un autre signal. Pour le moment, nous devrions être suffisamment en sécurité. Toutefois...

Il regarda Will.

— Parle-nous des hommes que tu as vus, jeune homme.

Les yeux bleus de Will s'écarquillèrent en réaction au

ton de voix sévère, et ses joues rougirent. Il jeta un coup d'œil à Jamie, mais celui-ci regardait Ivor.

— Will? dit Ivor. As-tu réellement vu quelqu'un?

Plus rouge que jamais, Will répondit :

— Oui, monsieur, et je suis parti à la recherche de nos deux hommes, mais je ne les ai jamais vus.

Il prit une profonde inspiration, puis ajouta avec détermination :

— Les autres n'étaient pas non plus en train de bombarder le long du chemin, comme je l'ai dit à maîtresse Hetty. Ils s'étaient arrêtés, ou peut-être même qu'ils ont campé là pour la nuit et ne faisaient que prendre leur petit déjeuner. Je ne pouvais pas savoir ce qu'ils faisaient d'où j'étais, sur le sommet de ma colline.

— Cela ne fait rien, et nous ne spéculerons pas sur ce qu'ils pouvaient être en train de faire, dit Ivor. Combien d'hommes y avait-il ?

— Près d'une douzaine environ, comme je l'ai dit. Alors, je me suis hâté de revenir pour le dire à Jamie.

Il fit une pause, puis dit carrément :

— Allez-vous nous donner des coups de courroie, pour nous être enfuis comme nous l'avons fait ?

— Je n'ai pas décidé de ce que je ferai, répondit Ivor en passant son regard de Will à Jamie. Les deux, vous saviez qu'il y avait mieux à faire que de partir, et si vous pensiez que du danger s'approchait de la taverne, vous auriez dû avertir le reste d'entre nous.

— Nous étions certains que c'était maître Lucken venant chercher Will ou Albany venant pour moi, dit Jamie à la hâte. Voyez-vous, ce que nous nous disions était que si nous n'étions pas là, vous pouviez simplement nier être quiconque qu'ils étaient peut-être en train de chercher.

— Je vois, dit Ivor.

Puis, il ajouta sur un ton plus sévère :

— Je suis vraiment porté à croire que vous avez fui pour notre bénéfice, et non parce que vous voulez vous rendre à Kincardine. Est-ce cela ?

Jamie rougit.

— Vous aimez mettre les mots dans la bouche d'un garçon, dit-il.

— Quels mots aurais-je dû utiliser ? lui demanda Ivor.

Cette fois, Jamie baissa les yeux et regarda ses pieds.

Lorsque Ivor attendit simplement, il leva rapidement les yeux de nouveau et dit :

— Vous avez raison, monsieur. Nous aurions dû vous le dire.

— Les actions ont des conséquences, mon garçon. Si tu apprends à partir de ces conséquences, alors les actions n'auront pas été vaines.

— Je n'aime pas ce que cela veut dire, murmura Jamie.

— Je m'en doute.

— Nous pouvons difficilement revenir en arrière, maintenant, ne sachant pas qui sont ces hommes, déclara Marsi.

— Je suis d'accord, jeune fille. Pas plus que nous ne pouvons prendre la route de Perth. Mais si mes oreilles ne me trahissent pas, Aodân, Hetty et les autres chevaux sont sur le point de nous rejoindre.

Quelques instants plus tard, ils purent les apercevoir, Hetty en tête et Aodân derrière elle, menant les chevaux des garçons et les poneys sauvages en file derrière lui. Personne d'autre.

Ses doutes que quelque chose de fâcheux fût arrivé à ses deux autres hommes se transformèrent en certitude. Ne pouvant rien y faire à ce moment-là, il vérifia la route dans les deux directions pour s'assurer que personne ne les verrait, puis pressa les autres de traverser.

Même si Marsi s'attendait à voir les gardes de Sir Malcolm peu après qu'ils eurent traversé la route, ils n'en virent aucun. Il n'y eut personne non plus qui les défia, alors qu'ils s'engageaient en bas du chemin détrempé par la neige pour entrer dans les profondeurs aux côtés abrupts de la vallée Kincardine.

Le chemin longeait de très près et dangereusement Ruthven Water, un ruisseau qui, à l'évidence, avait débuté en une source étroite depuis la colline qu'ils avaient descendue pour atteindre la route, et qui était maintenant rempli de neige fondue, tombant rapidement en cascade par-dessus et parmi des roches et des rochers glacés. L'eau coulait jusqu'en bas, au village d'Aberuthven, qu'elle connaissait, et poursuivait son chemin jusqu'à la rivière Earn.

Des arbres et des massifs d'arbustes devinrent touffus sur les murs de la vallée, malgré leurs pentes devenant de plus en plus raides, ainsi des gardes pouvaient se trouver n'importe où. Lorsque enfin ils suivirent une courbe, Marsi regarda derrière elle et vit avec soulagement qu'ils se trouvaient au moins hors de vue de la route.

Ivor et Marsi avancèrent en tête avec les garçons derrière eux, et Hetty et Aodân ensuite.

Le chemin étroit ne permettait pas de se retrouver deux par deux, et l'eau se précipitant dissuadait d'avoir des conversations à voix basse. Mais Marsi se retrouva à espérer qu'Ivor dirait quelque chose. Au lieu de cela, il scrutait les pentes abruptes des deux côtés du ruisseau.

Lorsque la piste s'aplanit pendant un certain temps et s'élargit suffisamment pour qu'elle puisse se placer à côté de lui, elle dit :

— As-tu réellement si peu confiance en les membres de ma famille, monsieur, pour regarder aussi attentivement tandis que nous avançons ?

— Ce ne sont pas les membres de ta famille en qui je n'ai pas confiance, jeune fille, seulement en celui qui a l'honneur d'avoir été le frère de Sa Majesté feu la reine. Vois-tu, si Sir Malcolm est digne de confiance et si sûr de résister aux côtés des fils de Sa Majesté à Albany, alors pourquoi Son Excellence m'a-t-il fait venir moi, et non Sir Malcolm et une armée Drummond pour protéger Jamie ?

— Je ne peux répondre à cela, dit-elle en souhaitant pouvoir le faire.

— Ni personne d'autre, dit-il en pressant sa monture en avant lorsque la piste se rétrécit de nouveau.

Ivor gardait les yeux sur les coteaux, mais il savait qu'un groupe aussi petit que le leur ne pouvait rien faire pour empêcher que quiconque caché ici leur fasse du mal.

Ses instincts étaient en éveil et envoyaient des avertissements dans tout son corps. Il avait son poignard dans sa gaine et son épée dans son dos. Son carquois et son arc étaient attachés à sa selle, mais ni l'un ni l'autre ne lui serait d'aucune utilité en cas d'attaque-surprise.

Ils se trouvaient bien à l'intérieur de la vallée sans signe d'aucun garde, et rebrousser chemin n'était pas possible. Ivor se rappela qu'il était peu probable que Sir Malcolm permette qu'on fasse du mal à James ou à Marsi, surtout sur le territoire des Drummond, alors une attaque était peu envisageable.

La piste s'élargit de nouveau, suffisamment pour deux, et il jeta un coup d'œil en arrière en direction de Marsi. Elle avait été exceptionnellement silencieuse, et il s'aperçut alors qu'elle se faisait du mauvais sang à propos de quelque chose.

— Qu'y a-t-il, jeune fille? demanda-t-il en lui faisant signe d'avancer.

Pressant son cheval pour se rapprocher du sien, elle dit avec une grimace désabusée :

— C'était mon idée d'aller à Kincardine. Jamie et Will ont agi comme ils l'ont fait à cause de cela, et à cause de ce que j'ai dit à propos de faire des choses soi-même quand d'autres disent non. Ils ont aussi menti à Hetty. Je n'ai jamais pensé que Jamie raconterait un jour un mensonge, monsieur.

Luttant contre un sourire sardonique tout en se souvenant de son insistance antérieure comme quoi elle n'avait pas menti en prétendant être une servante de nursery, il dit doucement :

— Si je les ai bien compris, c'est Will qui a dit le mensonge, et non Jamie. Tu devrais être consciente de cette subtile différence.

Elle lui lança un regard, puis dit :

— Peut-être que je le devrais, mais cela ne fait que me faire sentir encore plus mal. Et s'ils étaient tombés sur les hommes d'Albany ? Et si qui que ce soit venant de Blackford ait fait en sorte que d'autres s'approchent depuis la route de Perth? Jamie et Will seraient tombés directement sur eux. Si du mal leur était arrivé parce qu'ils avaient décidé que j'avais raison au sujet de Kincardine, cela aurait été de ma faute, monsieur. Je m'en rends effectivement compte.

— Ce n'est pas de ta faute, si les garçons sont venus par ici, dit-il doucement. Ils ont peut-être choisi un parti entre nous lors de la discussion que nous avons eue sur ce sujet, mais ce sont eux qui sont en faute, jeune fille. Je pense qu'ils avaient réellement peur et tentaient de se protéger eux- mêmes ainsi que l'un l'autre. Je crois aussi que Jamie désirait être d'une certaine façon maître de ce qui lui arrivait.

Elle le regarda alors.

— Mais tu es très en colère contre eux.

— Non, ceci est léger, crois-moi, et ils auraient dû nous réveiller.

— Oui, bien sûr, mais même s'ils l'avaient fait, avec ces hommes entre nous et Blackford, et tes hommes ne nous avertissant pas, ne serions-nous pas quand même où nous nous trouvons maintenant ?

— C'est probable, admit-il. Mais...

Il ne poursuivit pas, car juste à ce moment, ils tournèrent une courbe et trouvèrent des cavaliers armés qui bloquaient la piste devant eux. D'autres les entourèrent rapidement.

— Sir Malcolm Drummond envoie ses salutations, monsieur, dit leur chef à Ivor. Si vous voulez bien nous suivre, nous vous mènerons à lui.

Marsi n'en reconnut aucun, pas plus que l'un d'eux ne lui adressa la parole, mais elle se rassura elle-même; s'ils avaient eu une autre intention que de les escorter jusqu'à son oncle, ils auraient demandé les armes d'Ivor et d'Aodân.

Après cela, ils avancèrent plus rapidement et atteignirent assez vite le château Kincardine, un formidable quadrilatère qui couronnait ce qui, en des temps anciens, avait été un promontoire faisant saillie dans la Ruthven Water, qui s'était considérablement élargie en descendant la vallée. Tout près, une falaise abrupte surgissait au-dessus du château.

Avec le temps, des hommes avaient creusé un fossé pour séparer le château de la falaise et du chemin traversant la vallée, afin que Ruthven Water bifurque en le contournant pour former une douve turbulente. Depuis le chemin, Marsi put voir que le pont-levis était baissé.

Ils le traversèrent, la résonnance des sabots de leurs chevaux étouffée par l'eau bruyante, puis passèrent dans un tunnel en arc aboutissant dans la cour du château.

Lorsque Ivor l'aida à descendre de cheval, elle glissa sa main dans la sienne, et ils suivirent l'homme qui les avait accueillis à l'entrée. Jamie et Hetty leur emboîtèrent le pas, laissant Aodân et Will s'occuper de leurs chevaux. Marsi reconnut le portier âgé.

— Suivez-moi, je vous prie, m'dame, dit-il en les menant en haut de l'escalier de pierre étroit et en forme de spirale. Sir Malcolm vous attend dans la grande pièce. Il m'a dit de vous dire qu'il est très heureux de vous recevoir...

Il lança un bref coup d'œil au-dessus de Sir Ivor, Hetty et James, qui le regardèrent de travers.

— ... ainsi que vos escortes.

Échangeant un regard avec Ivor, Marsi suivit le vieil homme, pour s'arrêter d'un coup lorsqu'il se plaça de côté pour la laisser traverser seule le seuil menant à la grande pièce.

Son oncle était assis sur une chaise à deux bras, près de l'immense foyer situé au milieu du mur à sa droite. Sir Malcolm était un homme svelte de cinquante ans, et de taille moyenne. Ses cheveux châtains avaient grisonné aux tempes, étaient clairsemés à la couronne et plus longs que la mode ne le voulait. Il ne se leva pas, lorsqu'elle entra.

Le seul autre homme dans la pièce se tenait debout à côté de la chaise de Sir Malcolm. Il avait l'air solide, avait des cheveux noirs et frisés et était plus ou moins du même âge que son hôte. Il était richement vêtu, habillé d'un doublet cramoisi et de collants en soie. Il ne dit rien, et Sir Malcolm ne le présenta pas non plus. Mais quelque chose dans la manière audacieuse dont l'étranger regarda Marsi lui donna à réfléchir.

Reprenant ses esprits, elle fit une révérence en disant poliment :

— Bonjour, oncle. J'espère que nous n'avons pas troublé votre tranquillité, en venant ici sans nous être annoncés.

— Tu es la bienvenue ici, comme toujours, ma chère. Mais je dirais que je n'en croyais pas mes oreilles, quand j'ai appris ton arrivée, sachant que tu étais accompagnée d'un si petit nombre de personnes. Comment en es-tu venue à voyager ainsi tout ce chemin depuis Turnberry, ma chère, en cette saison ou une autre ?

— Avec de bonnes raisons, monsieur, répondit Marsi en avançant vers lui tout en se dépêchant un peu, avec un sourire qui lui avait si souvent permis de gagner les faveurs des hommes dans sa vie... avant Ivor. Voyez-vous, monsieur, ajouta-t-elle, nous agissons dans le but de tenir une promesse que Sa Majesté le roi faite à tante Annabella sur son lit de mort, et nous voyageons sur l'ordre même de Sa Majesté.

— Je ne sais pas de quoi tu peux vouloir parler, dit Sir Malcolm. Pour l'amour, mais c'est James qui est avec toi, n'est-ce pas, et Henrietta Childs ?

— Jamie est avec nous selon le souhait de tante Annabella et l'ordre de Son Excellence, déclara Marsi.

Consciente qu'Ivor s'était déplacé pour se retrouver à côté d'elle, elle ajouta :

— Sa Majesté a demandé à cet homme d'emmener Jamie en un endroit sûr, et nous avons besoin d'un refuge en chemin. Je lui ai assuré que Kincardine en est un tout à fait sûr, car je sais que, en tant que frère de tante Annabella, vous ferez tout en votre pouvoir pour protéger son jeune fils.

— Oui, bien sûr, je le ferai, dit Sir Malcolm en se levant enfin. En effet, je suis content d'être venu ici, quoique je l'aie fait uniquement parce que Sa Majesté a demandé au Parlement de se réunir dès que possible. Je suppose toutefois que tu n'as pas entendu qu'il a l'intention de voir si ses lords sont d'accord pour prolonger le mandat provisoire de Davy Stewart en tant que gouverneur. Les trois années qu'ils lui ont accordées pour prouver ses capacités ont pris fin il y a deux mois.

— Mais Davy demeure gouverneur du royaume jusqu'à ce qu'ils le détrônent, précisa Marsi. Et ils ne le feront peut- être pas. En fait, ne serait-ce pas Davy qui devrait les rassembler ?

— Sa Majesté est encore le roi, Marsaili. Davy dirigeait à sa place pour être en confiance. Mais Davy refuse de réunir le Parlement. Il craint que ses lords rendent les fonctions de gouverneur à Albany jusqu'à ce qu'il  c'est-à-dire Davy  hérite du trône. Mais bon, jeune fille, je ne devrais pas t'ennuyer avec la politique.

Lançant un coup d'œil à l'homme à côté de lui, il ajouta en souriant :

— Je crois que tu ne reconnais pas mon invité, Marsaili.

Une note dans sa voix lui fit se concentrer intensément

sur son compagnon, alors qu'elle disait :

— Je ne crois pas que nous nous soyons déjà rencontrés, monsieur.

— Alors, j'ai l'honneur, ma chère, de te présenter ton mari désigné. Voici Martin Lindsay, seigneur de Redmyre.

Une tension l'envahit. Luttant pour dissimuler son désarroi, Marsi fit un signe de tête en direction de Redmyre, aussi royalement qu'Annabella l'ait jamais fait à quiconque. Mais elle ne fit pas la révérence.

Redmyre lui fit un bref salut en disant :

— L'honneur est pour moi, m'dame.

— Elle déglutit bruyamment. Puisque tout ce qu'elle s'était dit à son sujet aurait été déplacé d'être exprimé à voix haute, elle tint sa langue.

Ivor s'approcha encore, touchant légèrement son dos en disant :

— Vous êtes mal informé, Sir Malcolm. Il n'existe pas de fiançailles entre Lord Redmyre et madame la comtesse, pas plus que cela pourrait se produire un jour. Lady Marsaili est mon épouse.

Redmyre se hérissa de colère.

— Qu'est-ce que c'est que ceci ? Albany m'a promis...

Sir Malcolm posa une main sur son épaule pour le

calmer et dit à Ivor :

— Vous êtes celui qui est dans l'erreur, monsieur. Mais ma nièce néglige son devoir. Elle ne vous a pas présenté à moi.

— Je suis Ivor Mackintosh, dit Ivor. Je suis un chevalier du royaume au service du seigneur du Nord. Le père de ma mère est le capitaine du clan Chattan. Mon père est Shaw MacGillivray Mackintosh, chef guerrier de notre confédération.

— Alors, votre grand-père est le Mackintosh lui- même ? dit Sir Malcolm en opinant de la tête. Bienvenue à Kincardine, Sir Ivor. Mais je ne sais pas pourquoi vous prétendez être le mari de Marsaili. Cela nuit à votre honneur de chevalier d'agir d'une façon aussi déshonorante.

— Par ma foi, je vous en donne ma parole de chevalier, monsieur, nous sommes mari et femme dans tous les sens du terme.

— Pas vraiment, je le crains. Vous voyez, Marsaili est une pupille de la Couronne, et je sais qu'elle n'a pas obtenu la permission de Sa Majesté de se marier, alors nous pouvons facilement voir à une annulation.

— Vous pouvez essayer, rétorqua Ivor. Toutefois, au nom de la loi, chaque femme d'Écosse atteint l'âge de consentement à son douzième anniversaire et peut épouser l'homme de son choix, et elle peut le faire sans le consentement de ses parents ou de son gardien.

— Oui, bien sûr, mais ma nièce est une héritière appréciable. C'est sans doute la raison pour laquelle vous poursuivez cette mascarade. Mais lorsque les lords du Parlement feront d'Albany le gouverneur de nouveau, il s'occupera des accords du mariage. En fait, même maintenant, il exerce suffisamment de pouvoir pour infirmer votre union.

— Peut-être bien. Mais, même s'il ne peut pas forcer madame la comtesse à se marier contre son gré, la loi écossaise l'interdit formellement.

— Madame la comtesse fera ce qu'Albany lui demande, dit Redmyre d'un ton bourru. Et si l'Église presbytérienne est malavisée au point de refuser une annulation, il ne vous laissera pas obtenir un seul grain d'avoine des domaines Cargill. Si vous croyez qu'il en sera autrement, vous êtes complètement idiot.

— Son héritage ne signifie rien pour moi, dit Ivor. Toutefois, cela représente beaucoup pour madame la comtesse, alors nous ferons ce que nous pourrons pour régler cela convenablement. En attendant, nous ne vous ennuierons pas plus longtemps, Sir Malcolm. Vous nous avez fait clairement comprendre que nous ne sommes pas les bienvenus ici.

— Non, attendez, dit Sir Malcolm tranquillement. Je n'ai pas parlé de partir, pas plus que je veux que vous me trouviez inhospitalier. Marsaili est ma nièce, et ma sœur l'aimait comme si elle était sa propre fille. Aussi, James est mon propre neveu et un prince de ce royaume.

— Même là, monsieur...

— Je ne suis pas un de vos ennemis, Sir Ivor. Si je me suis trompé sur votre caractère, je m'en excuserai. En fait, ma famille a eu plus d'une fois des raisons de remercier le clan Chattan, alors je serais répugnant de m'y faire des ennemis. Je doute que Redmyre veuille cela non plus.

Redmyre grimaça, et Marsi murmura à Ivor :

— Nous ne devrions pas rester.

Sir Malcolm, l'ayant à l'évidence entendue, dit :

— Mes gens ont déjà dit aux vôtres où poser vos affaires, ma chère.

Puis, à l'intention de James, il dit :

— J'espère que tu n'as pas l'intention de t'enfuir, jeune homme. Cela fait trop longtemps que je ne t'ai pas vu.

James ne répondit rien, pas plus que son oncle ne le pressa de parler. Au lieu de cela, il dit à Ivor :

— Nous ne dînerons pas avant une heure, mais vous me ferez peut-être l'honneur de descendre un quart d'heure avant les autres pour prendre un petit verre avec moi.

— Je boirai volontiers un petit verre avec vous, monsieur, répondit Ivor.

— 

— Chapitre 17

Tu ne dois pas faire cela, monsieur, siffla Marsi à Ivor en passant devant Hetty et James tandis qu'ils suivaient un grouillot en haut de l'escalier.

De nouveau, elle prit la tête avec les autres derrière.

— Apprends une leçon de Jamie, jeune fille, dit Ivor. Il est sagement resté silencieux.

— Oui, murmura Jamie. Je me suis souvenu de Publius Syrus.

— Qui ? demanda Marsi.

— Publius Syrus est un ancien philosophe romain qui a dit de nombreuses choses, dont celle qu'il a souvent regretté ses paroles, mais jamais son silence, répondit Ivor.

— C'est dommage qu'il n'ait pas dit comment une personne devrait savoir à l'avance quand elle pourrait regretter ses paroles, dit Marsi dans un soupir. Ainsi, elle pourrait avoir la sagesse de garder le silence. Mais oncle Malcolm a dû penser que Jamie était impoli.

— Je ne dirai pas ce que je pense de lui, dit Jamie. Parler de Davy comme il...

— Ça suffit, maintenant, l'interrompit Ivor. Je ne veux pas que tu aies ta propre chambre, ce soir, jeune homme. Tu dormiras dans la chambre de maîtresse Hetty avec elle.

— Oui, bien sûr, dit Jamie. Mais je préférerais dormir dehors avec Will et Aodân.

Sur le palier suivant, le grouillot ouvrit une porte en la poussant et se mit de côté.

— Vous serez ici, monsieur. Criez simplement, si vous avez besoin de quelque chose.

— Merci, dit Ivor en passant devant Hetty et James pour retrouver Marsi. Je suis certain que ma femme et moi serons confortables, ici.

— Je vous demande pardon, monsieur. Le laird a dit que je devais mettre les femmes ensemble et...

— Madame la comtesse est mon épouse. Elle dormira avec moi, et le garçon avec maîtresse Childs. Dites-moi si vous avez besoin de quoi que ce soit, maîtresse, ajouta Ivor.

— Oui, monsieur, répondit Hetty. Je pense que James  c'est-à-dire Lord Carrick  et moi ferions mieux de prendre notre repas dans notre chambre, plutôt, si quelqu'un peut s'occuper de cela.

— Le laird a dit que Lord Carrick devait avoir sa propre chambre, déclara le grouillot.

James, relevant le menton, se tourna vers lui et dit avec fermeté :

— Je dormirai où je le déciderai, triste sire, et ce sera avec Hetty.

— Oui, monsieur, répondit le grouillot en faisant un bref salut. Je vais m'occuper de ce repas, maîtresse.

Alors qu'il tournait les talons et s'éloignait pour mener Hetty et Jamie à leur chambre, Jamie lança un regard coquin à Ivor et reçut enfin un signe de tête d'approbation pour ses manières royales.

Marsi sourit presque, mais lorsqu'elle et Ivor se retrouvèrent seuls dans leur chambre, elle dit :

— Je n'aime pas cela, monsieur. Tu avais raison de ne pas lui faire confiance. Mais comment aurions-nous pu savoir que notre propre oncle pourrait nous trahir ? Tu ne m'as pas dit pourquoi c'était déjà le cas avant.

— Je me suis dit que ce n'était pas nécessaire, vu que je n'avais pas l'intention de venir ici, dit-il. Il te reste peu de membres de ta famille, jeune fille. Je ne voulais pas te voler ta confiance en Sir Malcolm inutilement.

Une douleur se fit sentir dans sa gorge, mais elle l'ignora en disant :

— Eh bien, j'imagine, d'après ce qu'il a dit, qu'il est profondément dans la poche d'Albany. Nous devons partir d'ici immédiatement.

— Comment pouvons-nous faire cela ? demanda-t-il. Je parie que ce pont-levis est déjà remonté. Même s'il ne l'est pas, nous opposerais-tu contre les hommes de ton oncle et Redmyre ?

— Mais nous devons faire quelque chose ! Oncle Malcolm est devenu trop accueillant trop vite. Il était en colère d'apprendre notre mariage aussi. Es-tu certain que c'est complètement légal?

— Je le suis, répondit-il calmement.

— J'aurais aimé avoir pensé lui dire que Davy s'est déjà occupé des règlements, dit-elle. Il est toujours gouverneur, après tout. Mais je n'ai pas pensé à dire cela jusqu'à maintenant.

— C'est aussi bien que tu ne l'aies pas fait, dit Ivor. Le meilleur menteur peut se retrouver coincé dans ses propres mensonges, et toi, ma femme, tu n'es même pas une bonne menteuse. De plus...

Sachant qu'elle ne voulait pas entendre la suite, Marsi dit à la hâte :

— Je crois qu'ils sont en train de préparer quelque chose d'abject.

— Si c'est le cas, nous le découvrirons bientôt, dit-il. Mais j'ai cru Sir Malcolm, quand il a dit qu'il ne voulait pas d'ennuis entre les Drummond et le clan Chattan. Mais maintenant, il a le pouvoir, et, avec la balance du pouvoir contre nous, il vaudrait peut-être mieux faire semblant que nous sommes dans l'ignorance de ce fait et nous comporter comme si tout était comme il se doit.

— Je ne suis pas sûre de pouvoir faire cela, déclara- t-elle franchement. Pas avec Redmyre ici.

— Sors-le de ton esprit, dit Ivor. Ici, maintenant, nous sommes seuls, avec rien à faire pendant au moins une demi-heure.

Après une pause et sur un ton bien différent, il dit :

— Viens vers moi, chérie. Voyons si nous pouvons imaginer une façon plus agréable de passer ce temps, plutôt que de parler de choses que nous ne pouvons changer avant d'en apprendre davantage.

La note de séduction dans sa voix sembla atteindre ses endroits les plus sensibles, et le bruit du verrou lorsqu'il le tira lui fit encore plus d'effet. Ses mains se déplacèrent vers le lacet de sa tunique, éveillant des nerfs à chaque geste, tandis que ses doigts agiles défaisaient ses cordons avec une rapidité qui lui fit craindre pour son vêtement.

— Maintenant, fais attention, dit-elle, ses pensées pour son oncle et Redmyre faiblissant alors qu'elle commençait à se concentrer sur Ivor. Souviens-toi que j'ai peu de vêtements, ici, avec moi.

— Je le sais bien, et j'aime cette couleur mousse sur toi. Alors, peut-être que tu pourrais suspendre cette robe pour qu'elle se défroisse, avant que nous descendions pour dîner avec ton oncle.

— Pour l'amour, ce vêtement ne lui plaira pas, quoi que je fasse.

— Tu peux toutefois me plaire à moi, dit Ivor en faisant glisser la tunique en bas de ses épaules et en la faisant tomber comme une flaque autour de ses pieds.

Lorsqu'elle glissa en bas de ses hanches, il était déjà en train de détacher sa robe fourreau. Quelques instants plus tard, elle se retrouva sous lui sur le lit, et il avait aussi enlevé ses vêtements. Il se mit à l'embrasser partout.

Tandis qu'il léchait ses mamelons avec sa langue, ses mains et ses doigts furent occupés à caresser et taquiner son nombril et plus bas, échauffant son corps de plus en plus à chaque toucher et caresse. Il se déplaça alors plus bas, laissant ses lèvres et sa langue suivre le chemin qu'avaient pris auparavant ses mains et ses doigts, jusqu'à ce qu'elle fut sur le point de lui crier de la posséder. Il s'exécuta volontiers.

Ensuite, lorsqu'ils se retrouvèrent allongés dans les bras l'un de l'autre, haletant, Ivor dit avec un sourire dans la voix :

— Doutes-tu, maintenant, jeune fille, que je sois ton mari?

— Non.

Elle s'appuya sur un coude pour l'embrasser.

— Mais si ton épouse doit avoir l'air un tant soit peu présentable pour le dîner, mon mari, elle ferait mieux de s'y mettre tout de suite.

— Rappelle-toi que je vais aller boire du whisky avec lui auparavant, alors je vais me laver en premier. Mais je me dépêcherai. Et, jeune fille, je veux que tu promettes que tu vas cesser d'essayer de le convaincre de ta façon de penser. Laisse-moi voir maintenant ce que je peux faire.

Ayant revêtu le doublet de velours bleu et les collants qu'il avait portés pour son audience avec le roi à Turnberry, Ivor laissa Marsi s'habiller et descendit.

Il trouva Sir Malcolm et Redmyre de nouveau devant le foyer. Sir Malcolm l'accueillit avec une chope de whisky.

— C'est le meilleur d'Écosse, je crois, dit-il. Nous le distillons à Stobhall. Vous devez me dire ce que vous en pensez.

— Votre maison est-elle près d'ici, Redmyre ? demanda Ivor en acceptant le whisky.

— J'en ai une de ce côté de l'estuaire de Tay, répondit Redmyre. Une autre est au bord du côté nord de l'estuaire. Mon père avait l'habitude de dire que nous, les Lindsay, possédions du terrain en un morceau bien avant que les glaciers tranchent le bout de l'estuaire en pointe de tarte.

— Les Lindsay possèdent beaucoup de terrains en Écosse, dit Ivor.

— Comme le clan Chattan, dit Redmyre. La grande bataille de Perth entre votre clan et les Cameron ne concernait-elle pas des territoires ?

— Oui, mais maintenant, nous avons une trêve. Ceci est un bon whisky, Sir Malcolm. Mais vous ne me convaincrez pas d'annuler mon mariage, monsieur. J'aime votre nièce. Elle a l'âge de se marier et peut choisir elle-même son époux. C'est ma chance qu'elle m'ait choisi.

— Les hommes de votre clan vont désapprouver, rétorqua Redmyre. Surtout lorsqu'ils apprendront qu'ils ne pourront pas mettre leurs mains avides sur son héritage.

— Je suis autonome, Redmyre, dit Ivor. Je prends mes propres décisions et je possède ma propre terre. Nous ne mourrons pas de faim.

— Albany décidera sur le sujet, dit Sir Malcolm. Redmyre m'a dit que le duc est à votre recherche. Il vaut mieux éviter de le mettre en colère, bien sûr, alors j'ai envoyé un message, quand j'ai appris que mes hommes vous avaient trouvé. Je m'attends à ce qu'il nous rejoigne ici demain.

Ivor se déplaça pour déposer sa chope à moitié vide. Au même moment, la table sembla se soulever. Immobilisant sa main juste au-dessus, il se dit, étant dans les vapes, qu'il ne devrait pas prendre le risque que la table puisse lancer le whisky directement sur lui.

Cette pensée lui parut étrange. Mais tandis qu'il essayait de la comprendre, ses genoux cédèrent, et la grande pièce disparut dans l'obscurité.

Depuis le départ d'Ivor, Marsi s'était sentie mal à l'aise et se demandait ce qui le retenait. Elle savait qu'il ne s'attendait pas à ce qu'elle descende seule. Pas plus qu'elle ne pouvait y aller avec Hetty, puisque celle-ci s'était organisée pour dîner avec Jamie dans leur chambre.

Elle n'était pas habillée convenablement pour être en compagnie, mais elle ne pouvait rien y faire et refusa dans tous les cas de compter sur Redmyre pour cela. Et, se demanda-t-elle, si lui et son oncle avaient fait une demande pour annuler leur mariage? Arriveraient-ils à persuader l'Église presbytérienne d'approuver ?

Elle était encore en train de réfléchir à cela, quand ils vinrent la chercher.

Ils la soumirent si rapidement qu'elle n'exprima qu'un seul cri de surprise, pas tout à fait assez fort pour atteindre des oreilles au-delà de sa chambre.

Ivor se réveilla le lendemain matin dans un lit confortable, mais lorsqu'il tendit une main pour toucher Marsi, un soubresaut de douleur s'élança dans sa tête.

Sa main cherchant à tâtons ne trouva qu'un drap vide et un couvre-lit.

Se réveillant complètement, il tourna sur un coude, faisant fi des élancements dans sa tête, quand il se rendit compte de ce qu'il avait déjà déduit. L'espace à côté de lui était vide.

La chambre était, néanmoins, celle que le grouillot leur avait montrée l'après-midi précédent. Marsi ne s'y trouvait tout simplement pas.

Il était nu, comme à l'accoutumée quand il dormait. Ses vêtements étaient dispersés dans la pièce, comme s'il les avait enlevés et laissés tomber n'importe où.

Un tel désordre était rare, chez lui. Comme la plupart des guerriers, son habitude était de garder près de lui les vêtements qu'il avait enlevés, de sorte qu'il demeure prêt à se vêtir en vitesse si nécessaire. Et il ne buvait jamais au point d'atteindre un état de stupeur lui faisant oublier ses habitudes normales.

Se levant assez rapidement pour lui faire tourner la tête, il tenta de se rassurer en se disant que Marsi était simplement descendue sans le réveiller.

Il versa de l'eau d'un broc dans la cuvette sur la table de toilette et se frotta le visage. Lorsqu'il prit une serviette, son estomac gargouilla.

Son esprit retrouva son acuité habituelle d'un seul coup. Son dernier souvenir était clair. Il avait bu du whisky avec Sir Malcolm et Redmyre avant le dîner.

Sans aucun doute, il y avait eu quelque chose d'autre que du whisky, dans sa chope.

Tant pis pour l'hospitalité des Highlands de Sir Malcolm et les règlements qui interdisaient formellement de maltraiter des invités d'une quelconque manière. Tant pis, aussi, pour l'affirmation de Sir Malcolm selon laquelle il ne voulait pas d'ennuis avec le clan Chattan.

Lançant la serviette de côté, Ivor enfila ses hauts- de-chausse, ses bottes, sa tunique et son gilet sans manches.

Alors qu'il ramassait son poignard et sa gaine avec sa ceinture, il se rappela qu'Aodân avait pris son épée, son arc et son carquois avec lui. Souhaitant qu'il les ait toujours et que ni lui ni Will n'aient également été maltraités, Ivor prit une profonde inspiration pour se calmer.

N'ayant aucune idée dans quelle chambre le grouillot avait installé Hetty et James, il descendit pour se rendre jusqu'à la grande pièce, où il trouva Sir Malcolm seul à la table haute.

Avançant à grandes enjambées sur l'estrade comme si rien ne clochait, et sachant qu'il avait besoin de manger, Ivor dit au grouillot qui vint en se précipitant de lui apporter de la nourriture, et en grande quantité.

— Alors, vous vous êtes enfin réveillé ? dit Sir Malcolm avec légèreté. Hier soir, vous avez bu beaucoup de mon bon whisky, jeune homme. Et il a fallu deux de mes grouillots et votre épouse pour vous mettre au lit.

L'homme parla avec assurance, comme si raconter l'histoire à voix haute la rendrait plus véridique.

Se demandant jusqu'où il poursuivrait une telle farce, Ivor dit :

— En attendant, il semble que j'aie égaré ma femme. Savez-vous où elle se trouve ?

— Pour l'amour, je croyais qu'elle était avec vous. Mais on m'a dit qu'elle s'était déjà enfuie auparavant, alors peut- être qu'elle a refait la même chose. Elle a ses propres idées, n'est-ce pas, notre Marsaili ?

Prenant un siège, mais laissant de la distance entre lui et son hôte, Ivor dit doucement :

— Je me demande qui a pu vous raconter cette histoire.

— C'est moi.

La douce voix masculine provenait d'une voûte juste au- delà de l'extrémité de l'estrade où se trouvait Ivor, directement en face de l'entrée par laquelle le grouillot était sorti.

Ivor dut tourner la tête pour voir qui avait parlé.

Il n'avait vu le duc d'Albany que de loin lors d'occasions antérieures. Néanmoins, la grande silhouette efflanquée vêtue de noir était reconnaissable entre toutes.

Ivor remarqua qu'Albany se tenait comme s'il avait trente ans, au lieu du double. Des hommes disaient que le duc ne semblait jamais vieillir. Mais maintenant qu'il se trouvait proche, Ivor pouvait voir les rides sur son visage. Et ses cheveux noirs brillants d'autrefois arboraient des mèches argentées.

Maintenant silencieux, Albany parut attendre patiemment, semblant même dans l'expectative.

Un coup d'œil à Sir Malcolm fit comprendre à Ivor que les deux hommes s'attendaient à ce qu'il reconnaisse Albany et qu'il bondisse sur ses pieds. Mais les Highlanders ne montraient pas de respect sans raison.

— Par ma foi, monsieur, je suis perplexe, dit-il au duc. Comment avez-vous glané de telles informations sur ma femme, afin d'en faire part à notre hôte ?

— Ne me reconnaissez-vous pas, Sir Ivor? demanda Albany en plissant les yeux. Je me souviens de vous. Vous étiez un des derniers encore debout, après que le clan Chattan eut battu les Cameron à Perth. Votre titre de bret- teur m'avait alors impressionné. Et depuis, j'ai appris que vous êtes encore plus adroit avec un arc.

— Merci, mon seigneur duc, dit Ivor.

Il se leva alors et fit un signe de tête de respect à la manière des Highlanders.

— Être entré sans un rituel qui convient comme vous l'avez fait m'a fait réfléchir, ajouta-t-il. Je ne pouvais être certain que c'était effectivement vous.

— J'ai pensé que vous pourriez préférer la décontraction, vu que vous avez réussi à me mettre en colère, dit Albany. J'ai confiance que vous n'en aviez pas l'intention. Donc, je proposerais que vous réfléchissiez comme il faut sur ce que vous devriez faire ensuite pour expier cette incartade.

La voix d'Albany devint de plus en plus faible, pendant qu'il parlait, mais Ivor avait beaucoup entendu parler de cette singularité de la bouche de l'évêque Traill. Il savait que la voix basse était la manière du duc de faire en sorte que les gens écoutent attentivement tout ce qu'il disait... et de les déconcerter.

Vu que l'audition d'Ivor était presque aussi fine que sa vue à distance, il n'eut pas besoin de se dépenser. Pas plus qu'il n'accorderait à Albany la satisfaction de l'intimider. Il voulait toutefois quitter Kincardine entier et, si possible, avec son épouse.

Un cliquetis de vaisselle provenant de l'autre extrémité de l'estrade lui fit porter son attention sur le grouillot, qui revenait avec un plateau de nourriture.

Ivor se rassit, en disant à Albany :

— Cela ne vous ennuiera pas, si je mange pendant que nous discutons, mon seigneur. Je suis affamé. Notre hôte me dit que j'ai beaucoup bu, hier soir. Mais je crains que pendant ce temps, j'aie dû oublier de manger. Je jurerais que je n'ai pas mangé depuis midi.

— J'espère que vous vous joindrez à nous à table, mon seigneur duc, dit alors Sir Malcolm.

Un geste fit venir en courant un deuxième grouillot avec une cruche de bière et deux chopes.

— Savez-vous que mon épouse s'est enfuie, Sir Malcolm ? demanda Ivor. Ou ne faisiez-vous simplement que proposer cela comme une possibilité ?

— Cessons ce bavardage inutile, monsieur, dit Albany. Votre épouse, comme vous l'appelez, est plutôt en sécurité, tout comme mon neveu James. Les deux se trouvent en un endroit où je les garderai en sécurité.

Une fureur glacée envahit Ivor. Cependant, il dit aussi doucement qu'Albany n'ait jamais parlé :

— Avez-vous l'intention de me dire où se trouve ce refuge ?

— Non. Ayant créé davantage d'ennuis que je ne le tolère habituellement, vous devriez être reconnaissant de partir à cheval avec toute votre peau et votre écuyer à vos côtés.

Ivor ne laissa pas paraître son étonnement, en entendant la nouvelle comme quoi il avait obtenu un écuyer.

Seuls Aodân et Will l'avaient accompagné à Kincardine, alors il supposa que «l'écuyer» devait être Aodân, et il se demanda ce qu'il était advenu de Will. Mais même au moment où la question lui traversa l'esprit, il se rendit compte que Will avait suffisamment de courage pour déclarer qu'il était l'écuyer d'Ivor, si quelque chose était arrivé à Aodân.

Acquiesçant en direction du grouillot, qui tenait un plateau de viande tranchée, et se servant lorsque l'homme se pencha plus près, Ivor regarda Albany pendant une ou deux secondes sans dire un mot.

— Était-ce les hommes de Redmyre qui nous ont suivis depuis Blackford ? demanda-t-il alors.

— Oui, mais vous êtes trop suffisant, monsieur, répondit Albany sur un ton glacial. Si Sa Majesté n'avait pas rassemblé le Parlement pour me réintégrer en tant que gouverneur du royaume, je vous mettrais aux fers, pour oser épouser une pupille de la Couronne sans permission. Toutefois, en attendant que les lords prennent leur décision de me redonner les fonctions de gouverneur, je préfère ne mettre en colère aucun lord des Highlands. Ainsi, vous pouvez partir d'ici sans obstacle, mais vous seriez sage de retourner immédiatement dans vos Highlands.

— Alors, d'accord, je m'en irai quand j'aurai fini de manger, déclara Ivor.

Puis, il ajouta en s'adressant à Sir Malcolm :

— Qu'en est-il de maîtresse Childs, monsieur? Se trouve-t-elle encore ici, à Kincardine ?

À sa surprise, son hôte rougit énormément, disant simplement :

— Oui, elle est ici.

Se souvenant qu'Hetty avait longtemps été au service des Drummond, Ivor se demanda si elle avait fait part de ses sentiments à Sir Malcolm ou si elle les avait simplement laissés voir. Sa certitude qu'elle avait fait l'un ou l'autre le fit presque sourire.

Ignorant cette envie pressante, il dit à Albany :

— Croyez-vous qu'il soit sage, mon seigneur, de séparer James de la seule personne à qui il fait confiance à part Sa Majesté ? Maîtresse Childs l'a accompagné sur ordre du roi, alors Son Excellence n'approuverait pas cette décision.

— Je m'occuperai de Sa Majesté, rétorqua Albany. En ce qui concerne maîtresse Childs, vu qu'elle a fait partie de cet outrage, elle ne pourra pas s'étonner d'apprendre son renvoi.

— Vous devrez réfléchir à une meilleure raison à donner à Sa Majesté, dit Ivor. Il n'acceptera pas celle-là. L'outrage, comme vous l'appelez, était un ordre de lui qui nous concernait, moi et maîtresse Childs. En fait, les lords du Parlement  et le peuple écossais  ne seront pas enclins à croire que le roi vous a volontairement permis de prendre James sous votre garde.

— Je suis pour lui un gardien plus approprié que quiconque ne saurait l'être, dit Albany sèchement. Toutefois, si vous désirez rester ici pour discuter de cette affaire...

— Je n'en ai aucunement l'intention, dit Ivor, sachant qu'il ne pourrait se permettre de pousser l'affaire tout en espérant qu'Albany croie qu'il s'inclinait devant une force supérieure.

Puis, il dit doucement à l'intention de Sir Malcolm :

— Avez-vous l'intention de garder maîtresse Childs ici, monsieur ?

Les joues de l'homme plus âgé devinrent encore plus rouges.

— Je suis obligé de lui offrir l'hospitalité, naturellement. Quant à savoir si elle veut rester...

— Avec votre accord, je peux l'emmener où qu'elle veuille aller, dit Ivor comme s'il n'avait maintenant rien de plus important à faire.

— Une excellente proposition, dit Albany. Les gens de maîtresse Childs habitent au nord de Stobhall, n'est-ce pas, Drummond ? Près de Cargill ? Vu que Sir Ivor rentre chez lui, sans doute qu'il passera par là dans tous les cas.

— Oui, bien sûr, dit Sir Malcolm. J'enverrai un gars lui dire qu'elle devrait se préparer à partir avec vous immédiatement. J'enverrai aussi un message aux écuries à l'intention de votre homme pour qu'il s'attende à votre départ.

Acquiesçant, Ivor s'appliqua à son petit déjeuner. Même s'il voulut donner l'impression qu'il se concentrait sur sa nourriture, ses pensées concernaient uniquement Marsi. Il éloignerait Hetty de Kincardine et hors du chemin d'Albany. Mais il n'allait pas retourner chez lui.

Il allait trouver Marsi et Jamie. Et si les hommes d'Albany avaient fait du mal à l'un ou l'autre, le précieux titre de duc d'Albany irait bientôt aux mains de son moins que rien de fils.

Marsi avait peur et était furieuse. Au départ, elle n'avait eu aucune idée de ce qui était arrivé. Elle savait seulement que des hommes avaient envahi la chambre à coucher qu'elle partageait avec Ivor, et qu'ils l'avaient maîtrisée et emportée.

Elle s'était débattue et avait essayé de crier, mais ils l'avaient soumise si rapidement que tout ce qu elle avait su était que personne dans la chambre ni à l'extérieur n'avait prêté attention à ses luttes.

Un homme lui avait attaché les mains derrière le dos, puis l'avait bâillonnée et lui avait bandé les yeux. Sans tenir compte du fait qu'elle se débattait, deux hommes l'avaient transportée en bas, puis dehors. Là, ils l'avaient installée sur un cheval sans selle, lui avaient donné sa cape ornée de fourrure et l'avaient intimée de se mettre à l'aise et de monter à califourchon.

L'un d'eux lui avait proposé de placer ses jupes pour elle. Lorsqu'elle s'était dégagée de lui, une autre voix s'était exprimée sur un ton sec. L'homme n'avait pas recommencé.

Elle savait qu'ils ne se trouvaient pas dans la cour de l'écurie et décida qu'ils devaient être à une certaine distance du château. Elle pouvait entendre sur sa gauche de l'eau tomber en cascade sur des roches, et leur chemin semblait descendre. Elle en déduit qu'ils se dirigeaient vers le nord, en direction d'Aberuthven. Mais elle n'était même pas sûre de cela.

Elle se dit qu'ils devaient être au moins au nombre d'une douzaine d'hommes et d'une douzaine de chevaux.

Ses mains restèrent attachées dans son dos. Quelqu'un menait son cheval.

Depuis le début, elle supposait que l'un des hommes d'armes de Sir Malcolm était le chef et qu'il l'emmenait à Stobhall. Vu que son oncle désapprouvait son mariage, elle croyait qu'il avait simplement l'intention de les garder séparés, elle et Ivor, jusqu'à ce qu'Albany ou Sir Malcolm lui-même puisse organiser une annulation.

Bientôt, consciente qu'ils descendaient réellement, elle put imaginer les côtés de la vallée Kincardine au nord du château. Elle pouvait se rappeler avec facilité qu'ils descendaient plus bas, jusqu'à se fondre avec les collines proches d'Aberuthven et de la confluence de Ruthven Water avec la rivière Earn, beaucoup plus large.

S'ils se rendaient à Stobhall, elle savait qu'ils passeraient à gué la rivière Earn au sud-ouest de Perth, car au fur et à mesure que la rivière coulait vers l'est jusque dans l'estuaire de Tay, elle s'élargissait et devenait plus profonde. Son écoulement devenait de plus en plus rapide et plus turbulent à chaque kilomètre.

Marsi avait espéré en apprendre plus en écoutant les conversations des ravisseurs tandis qu'ils avançaient à cheval, mais les hommes restèrent silencieux. Le temps venu, ils augmentèrent la cadence. Elle était une bonne cavalière, mais, ne pouvant voir et avec les mains attachées, elle se trouvait nettement désavantagée. Elle se mit à craindre qu'en devenant de plus en plus fatiguée, elle puisse tomber.

Elle devait se concentrer si intensément pour garder son équilibre qu'elle ne se rendit pas compte, jusqu'à ce qu'une main solide agrippe son coude droit et la stabilise, qu'un des hommes s'était positionné à côté d'elle. Il lui mit aussi sa capuche ornée de fourrure sur la tête. Elle en fut reconnaissante. L'air de la nuit était froid.

Peu après, un commentaire murmuré eut pour résultat un ralentissement de la vitesse et ensuite un arrêt, pendant lequel quelqu'un lui détacha les mains pour les rattacher devant elle.

Maintenant, elle pouvait saisir la crinière du cheval, mais elle ne pouvait rien faire concernant ses yeux bandés sans lever les deux mains. Elle essaya, mais à un ordre sec lui disant de ne pas y toucher, elle abaissa rapidement ses mains. Si elle n'avait pas craint qu'ils les lui rattachent dans son dos, elle aurait peut-être réessayé, même au risque de tomber.

Au lieu de cela, elle tendit l'oreille, pour entendre des sons qui pourraient lui en dire plus sur leur trajectoire.

Lorsqu'elle entendit un grondement d'eau qui ne pouvait provenir que de la rivière Earn, qui coulait rapidement, elle se rendit compte qu'ils avaient évité Aberuthven, sans doute par crainte que quelqu'un leur pose des questions sur leur prisonnière. Peu de temps après, entendant fortement la rivière à sa gauche, elle en déduit qu'ils se dirigeaient vers l'est en longeant sa rive sud. Ils avaient ainsi quitté la route de Perth qui traversait la rivière Earn plus loin à l'ouest, où un pont enjambait des rétrécissements près du village de Dalreoch.

Marsi n'avait jamais traversé la rivière Earn nulle part ailleurs, même si elle savait qu'il existait un autre pont plus long et plus connu.

Le pont d'Earn permettait à quiconque se rendant à Perth depuis Édimbourg, St. Andrews ou Falkland d'éviter des kilomètres de trajet. Mais elle ne voyait pas pourquoi ses ravisseurs avaient choisi de traverser celui-là, plutôt que le pont à Dalreoch.

Alors, où, se demanda-t-elle, l'emmenaient-ils ?

Après de nombreux plissements de nez et contorsions de son visage qui ne furent apparemment pas remarqués par ses ravisseurs, elle fut en mesure de distinguer à travers un espace sous le bord du bandeau que la nuit était tombée. Percevant de la lumière à sa gauche, elle vit qu'elle provenait de la rivière. Le clair de lune brillait là sur de l'eau écumeuse.

Elle avait raté son dîner, et les hommes ne lui avaient rien donné à manger. Mais ils poursuivirent leur route à cheval, jusqu'à ce que finalement, épuisée, elle se penche en avant, reposant sa tête sur le cou du poney, sommeillant, dormant peut-être jusqu'à ce qu'un martèlement bruyant la réveille en sursaut.

Son bandeau avait remonté suffisamment pour lui permettre de voir qu'ils se trouvaient sur un pont en arc enjambant une large rivière. Ce ne pouvait être que le pont d'Earn. Une fois de l'autre côté, ils tournèrent de nouveau vers l'est, pour suivre un chemin se trouvant entre la rivière et ce qui semblait être des falaises imposantes situées juste au nord.

Remarquant à sa droite un cavalier dont le cheval s'était légèrement avancé devant le sien, elle vit en penchant la tête en arrière que c'était un homme costaud tenant une petite personne bien enveloppée dans un manteau devant lui. Elle ne put voir le visage de ni l'un ni l'autre, mais l'instinct et la logique lui firent comprendre que la petite personne était Jamie. Donc, son oncle était de mèche avec Albany.

La pensée amena un sentiment de trahison renouvelé.

Le temps venu, ils tournèrent pour monter un chemin abrupt. Après ce qui parut durer des heures, ils atteignirent le sommet d'une longue arête. Depuis le replat est d'une colline se trouvant à son extrémité, dans la lumière vive du clair de lune, elle regarda en bas d'une pente boisée qui menait à une péninsule.

Repoussant enfin le bandeau et la capuche, elle vit le paysage plus clairement. La rivière Earn se trouvait à sa droite, où elle rejoignait une étendue d'eau bien plus grande, qui coulait de l'ouest vers l'est devant elle. Elle savait que ce devait être l'estuaire de Tay.

Un regard plus attentif lui permit de voir que la région en dessous s'élevait et retombait en une série de basses collines et de poches peu profondes. Sur un des promontoires près de la rive de l'estuaire, une haute tour carrée s'élevait à une hauteur d'environ vingt mètres au-dessus du paysage.

Des dépendances formant un demi-cercle encadraient un bâtiment en pierre étendu à côté de la tour, qui était à l'évidence une résidence de nobles. Avec une sensation de picotement et d'effroi, Marsi regarda autour d'elle, jusqu'à ce que ses yeux tombent sur ce costaud de Redmyre, à une courte distance d'elle.

Il tenait Jamie, apparemment endormi devant lui sur son cheval.

Même si elle ne savait pas qui l'avait enlevée, Marsi décida qu'elle aurait dû le deviner et ne fut pas surprise de le voir.

— Bienvenue à Redmyre, m'dame, dit-il. Mon grand- père a dit que lorsque des légionnaires romains ont vu pour la première fois le paysage depuis ici, ils ont crié en se trompant qu'ils apercevaient la rivière Tiber au-delà du champ de Mars. La perspective depuis ma tour est tout aussi grandiose. Mais vous la verrez, car la tour est l'endroit où vous demeurerez jusqu'à ce qu'Albany se soit occupé de votre annulation. En vérité, vous y resterez jusqu'à ce que je puisse être certain que tout enfant que vous porterez soit le mien.

Le sourire qu'il lui adressa envoya une vague de dégoût qui lui traversa le corps. Elle voulut déclarer qu'elle noierait tout morveux qui serait de lui, mais son bâillon l'en empêcha.

De plus, elle souhaitait que ses expériences avec Ivor et Jamie lui aient appris la sagesse de réfléchir avant de laisser échapper ses réflexions et sentiments devant tout le monde.





Chapitre 18

Ayant revêtu ses hauts-de-chausse et son plaid pour monter à cheval, Ivor rencontra son premier obstacle lorsqu'il révéla son plan à Hetty :

— Dites-moi où je peux vous emmener, maîtresse. Il faudrait que ce soit près d'ici, mais à un endroit où vous pourriez être avec des amis.

— Avec tous mes respects, monsieur, dit-elle, je ne serais pas en paix avec ma conscience, si j'abandonnais maintenant ma lady ou notre Jamie. J'irai avec vous.

— En fait, maîtresse, Aodân et moi irons à cheval plus rapidement sans vous et serons mieux en mesure de faire face à toute difficulté que nous pourrions rencontrer.

— J'arriverai à suivre, monsieur, dit Hetty. J'essaierai aussi de ne pas être dans vos jambes, si nous devions avoir des ennuis. Mais j'irai, à moins que vous n'ayez l'intention de me laisser avec Sir Malcolm, qui sera plus enclin à me remettre entre les mains d'Albany qu'à me protéger.

— Je ne vous abandonnerai pas aux mains de Sir Malcolm, dit-il laconiquement. Quelqu'un aurait dû noyer ce chiot Drummond particulier à la naissance.

— Il représente pour moi une grande déception, déclara Hetty. Malcolm et moi avons à peu près le même âge et sommes cousins. Alors, jusqu'à ce qu'il se mette à s'entraîner en vue de son titre de chevalier, je le voyais souvent. C'était un garçon ordinaire, mais le fait de gagner du pouvoir l'a changé.

— Le pouvoir change la plupart des hommes.

— Oui, mais je crains que dans son cas, ce soit devenu essentiel. Voyez-vous, les Drummond ont obtenu la plus grande partie de leur vaste pouvoir grâce à leurs filles, et non par leurs fils. Je pense que cela déplaît à Malcolm et qu'il espère augmenter son pouvoir grâce à Albany.

Ivor n'avait pas l'intention de discuter davantage des Drummond à part Marsi, alors il dit :

— Vous pouvez venir avec moi, maîtresse. Mais je veux votre parole que lorsque je donnerai un ordre, vous y obéirez. Si je vous dis de vous cacher dans une zone boisée ou ailleurs, je m'attendrai à ce que vous y restiez jusqu'à ce que je revienne vous chercher.

Le pétillement soudain dans ses yeux lui fit comprendre que ses pensées, tout comme les siennes, s'étaient portées en un éclair vers les réactions probables de Marsi devant un tel ordre.

Le pétillement faiblit, et Hetty dit :

— Je suis habituée à suivre des ordres, monsieur. Je ferai tout mon possible pour vous aider à sauver mes enfants de ceux qui les ont pris. Les hommes qui font une telle chose doivent être mal intentionnés.

Réprimant impitoyablement des pensées où Marsi pourrait souffrir entre les mains de tels hommes, Ivor donna l'ordre à un grouillot faisant des allers-retours d'apporter en bas les paquets pour elle.

Prenant la tête jusqu'à la cour, il trouva Aodân seul avec leurs chevaux, et se demanda si Albany avait pris le capitaine de sa suite de combattants pour un simple écuyer ou s'il avait simplement eu l'intention de rabaisser Aodân. Non pas que cela avait de l'importance. Il était content de le voir.

— Lady Marsi et James sont partis d'ici, Aodân  emmenés par les hommes d'Albany, je suppose, annonça Ivor sans préambule en gaélique. Les as-tu vus s'en aller ?

— Non, répondit Aodân. Ils sont peut-être sortis en douce par une autre porte, monsieur, mais uniquement pour se diriger vers le nord. Jusqu'à ce que je reçoive l'ordre de préparer nos chevaux, j'ai surveillé la piste vers le sud, pour voir si je verrais nos deux gars manquants venir. Mais je n'ai vu personne dans la cour.

— Ce sont des hommes de Redmyre que Will a vus hier matin, dit Ivor. J'ai peur qu'ils aient tendu une embuscade à nos gars.

Aodân grimaça, mais ne dit rien, tandis qu'il lançait et attachait les paquets d'Ivor et d'Hetty sur un poney sauvage. Les chevaux étaient prêts, et il portait l'épée, l'arc et le carquois d'Ivor. Pendant que ce dernier s'occupait de ses armes et se préparait à monter sur son cheval, Aodân aida Hetty. Puis, il rassembla les rênes du poney et grimpa sur son propre cheval.

Alors qu'ils quittaient la cour, Ivor demanda :

— Qu'as-tu fait du jeune Will ?

— Rien, répondit Aodân. Il a disparu, pendant la nuit. En fait, monsieur, je ne l'ai vu que le temps d'un clin d'œil après qu'il m'eut aidé à décharger nos trois poneys et à m'occuper des autres chevaux. Il paraissait alors très agité.

J'ai dû l'avertir de se reprendre en main, de peur qu'il passe ses nerfs sur les bêtes.

Ivor sourcilla. Cela ne ressemblait pas à Will de se comporter ainsi. Après tout, le garçon avait choisi de suivre Aodân aux écuries, plutôt que de les accompagner au château.

Et Jamie avait semblé content de son choix.

Ivor se demanda si les garçons avaient eu une brouille. Mais il n'avait ni le temps ni de bonnes raisons de considérer cette possibilité pendant longtemps. Il était impatient de s'éloigner, avant qu'Albany ne change d'avis concernant le fait de les laisser s'en aller.

Au-dessus d'eux, le ciel était clair, alors qu'ils suivaient vers le nord la piste qui traversait la vallée aux côtés abrupts. Mais lorsqu'ils émergèrent de ses profondeurs et virent le village d'Aberuthven au loin, des nuages gris s'étaient rassemblés à l'ouest. D'autres blancs, épars et gonflés, vinrent dans leur direction depuis le nord.

Dans l'air frais du matin, les nuages semblaient annoncer de la pluie, plutôt que de la neige, mais avertirent Ivor qu'il serait sage de chercher refuge au milieu de l'après-midi. Malgré cela, jusqu'à ce qu'il sache de quel côté les hommes d'Albany étaient partis avec leurs prisonniers, il ne pouvait prendre que peu de décisions.

Par la fenêtre donnant sur le sud de la tour Redmyre, Marsi fixa d'un regard sombre la longue rangée de collines boisées qui faisaient saillie derrière l'étendue plus plate qui se trouvait tout près. À la lumière du jour, les arbres étaient visiblement un mélange d'arbres à feuilles persistantes, de hêtres dont poussaient de nouvelles feuilles et d'autres variétés.

Elle portait sa cape, car la chambre était froide. Ses trois fenêtres n'avaient pas de vitres, et elle ne pouvait supporter de garder tous leurs volets fermés. Il n'y avait aucune autre source de lumière.

Elle savait que la piste depuis Strathearn menait pardessus ces collines jusqu'au domaine de Redmyre, car ils l'avaient suivie la nuit dernière. Toutefois, depuis l'endroit où elle se trouvait, qu'elle regarde à l'est ou à l'ouest, elle ne voyait aucun chemin, seulement une densité d'arbres qui poussaient.

Regardant vers l'ouest depuis une deuxième fenêtre des nuages d'orage en train de se rassembler au-dessus d'un paysage onduleux, mais ennuyeux, qui se composait de terrains cultivés et de pâturages herbeux remplis de congères, elle décida de fermer cet ensemble de volets, pour se protéger de la brise froide.

La porte menant au palier de l'escalier se trouvait sur le mur nord, sans fenêtres.

Regardant vers l'est, elle put voir où la rivière Earn se jetait dans l'estuaire. La vue était belle, mais elle avait l'impression que la rivière la coupait du monde qui se trouvait au-delà. Elle n'avait vu de route nulle part, seulement quelques empreintes de pieds.

Selon elle, ils avaient voyagé pendant environ deux kilomètres, après avoir traversé le pont et avant d'avoir tourné et monté le chemin abrupt. Mais elle avait ensuite sommeillé et ne savait pas quelle distance ils avaient parcourue pour atteindre le sommet de la colline. De même, son souvenir du trajet en bas de la tour était vague, et Redmyre l'avait immédiatement emmenée à l'intérieur. À ce stade, elle était fatiguée et sur le point de se retrouver affamée.

L'escalier de pierre étroit et venteux lui avait paru monter sans fin.

Lorsqu'ils atteignirent le palier le plus élevé et entrèrent dans la pièce, elle se sentit faible, étourdie et désorientée. Ses genoux étaient si flageolants que lorsque Redmyre lui enleva son bâillon et lui détacha les mains, elle s'assit immédiatement, sur un lit d'enfant étroit n'ayant que deux édredons et une fine protection à plumes qui servait de matelas. C'est seulement alors qu'elle se rendit compte que Jamie ne les avait pas suivis en haut.

Se tenant debout devant elle, Redmyre parut encore plus grand et plus robuste que dans son souvenir, mais elle refusa de se laisser intimider par lui.

— Qu'avez-vous fait de James ? demanda-t-elle.

— Cette tour n'est pas un endroit convenable pour un prince du royaume, répondit-il. Il restera en bas, dans des chambres convenant à son rang, jusqu'à ce que son oncle le prenne sous sa responsabilité.

— Avez-vous l'intention de me laisser mourir de faim jusque-là ?

— Vous vous adresserez à moi poliment, m'dame, dit-il durement. Je n'ai pas l'intention d'être un mari brutal, mais je ne tolérerai pas non plus ni l'impolitesse ni le mépris.

— Ma foi, je ne sais pas comment vous appeler.

— « Monsieur » fera l'affaire.

Elle garda le silence, comme si elle voyait cela comme une proposition. Puis, elle dit :

Mais «monsieur» est réservé aux gentlemen, non?

Le brillant clair de lune qui entrait dans la chambre de la tour révéla ses joues s'assombrissant.

— Vous ferez attention à ce que vous dites, si vous voulez manger, ma jeune fille, dit-il d'un ton sec.

— Vraiment? Que ferez-vous d'autre, si je n'obéis pas? Me battre ? Me tuer ? Je vous ferai remarquer que si je meurs, vous n'obtiendrez pas les propriétés Cargill. Si le clan Chattan ne les réclame pas pour mon mari, comme je m'y attends, elles reviendront à un de mes cousins. La charte royale qui accorde ces terrains à des Drummond de Cargill le décrète ainsi.

— En tant que chambellan de la royauté, Albany régit toutes les chartes royales.

— Seulement avec l'accord du Parlement, précisa Marsi. Vous le savez certainement.

— Le Parlement fera ce qu'il demande.

Elle plissa le nez.

— Je suis encore jeune. Mais j'ai toujours entendu des plaintes au sujet des lords du Parlement clamant qu'ils font rarement ce qu'un homme, qui qu'il soit, espère qu'ils feront.

— Albany sait bien comment les convaincre.

— Mais, même s'il arrive à annuler mon mariage, les Drummond ne vont pas rester assis à ne rien faire pendant que des terrains appartenant aux Drummond leur filent entre les mains. Je crois qu'oncle Malcolm est déjà mal à l'aise à ce propos et qu'il a approuvé simplement pour chercher à s'attirer les bonnes grâces d'Albany. Ah, cela fait mouche, je peux le voir sur votre visage.

Redmyre quitta abruptement la pièce et referma la porte bruyamment.

Si Marsi avait espéré qu'il oublierait de la verrouiller, le bruit sourd d'un verrou claquant dans sa douille la déçut.

Ivor, Hetty et Aodân passèrent un temps précieux à Aberuthven sans rien apprendre sur leur proie, laissant Ivor en déduire que les cavaliers qu'ils suivaient avaient contourné la ville sans attirer l'attention.

— Facile à faire, dit-il à Aodân. Ces collines densément boisées fournissent de nombreux moyens d'éviter la route principale. Toutefois, ils y reviendront probablement d'ici peu.

Au-delà d'Aberuthven, ils arrivèrent à un endroit où la route menait vers l'est depuis Ruthven Water. Tirant sur ses rênes, Ivor dit :

— Une grande partie de ce chemin est jonché de trop de cailloux pour montrer des traces, mais on dirait qu'un certain nombre de chevaux se sont récemment dirigés vers l'est.

— Alors, vous pensez que nous prenons la bonne direction, dit Hetty.

— Oui, car je...

Ivor fronça les sourcils en regardant au loin.

— Vois-tu ce cavalier, Aodân ?

Lorsque Aodân secoua la tête, Ivor pointa du doigt.

— Là-bas, passé la déclivité entre les deux collines escarpées à notre droite, un cavalier qui descend  on dirait Will.

— Mon Dieu, monsieur ! s'exclama Hetty. Cette déclivité doit se trouver à environ deux kilomètres d'ici. Je n'arrive même pas à distinguer des signes d'un chemin, encore moins d'un cavalier.

— Il ne suit pas un chemin, dit Ivor. Son poney se fraie un chemin vers le bas en passant à travers les arbres. Regardez droit en bas depuis l'arbre à feuilles persistantes le plus haut au sommet, à mi-chemin entre la cime de l'arbre et la route.

— Je le vois, monsieur, affirma Aodân. C'est un cavalier, oui, et petit. Mais qu'il soit notre Will, je ne saurais le dire.

— Il nous a vus, s'exclama Ivor. Il augmente sa vitesse.

Sur ces mots, il pressa sa monture d'avancer, la laissant

s'étirer les pattes. Il savait qu'Aodân, qui menait les poneys sauvages, poursuivrait sa route au rythme d'Hetty.

S'approchant de Will sur le plat, il vit que le garçon le regardait avec une prudence circonspecte.

— J'espère que tu as des nouvelles, jeune homme, dit Ivor en l'accueillant.

— Oui, monsieur, j'en ai. Mais j'avais peur que vous soyez énervé contre moi d'être parti en courant comme je l'ai fait.

— Pourquoi es-tu parti ?

— Parce que ces hommes qui nous ont attrapés dans la vallée n'ont pas fait attention à moi. Alors, après que nous fûmes arrivés à Kincardine, j'ai fait comme si j'avais l'habitude de travailler à l'écurie, et personne n'a prêté attention à moi, à part pour me lancer un ordre de temps en temps. Je suppose que le groupe à Kincardine a cru que je faisais partie de l'autre groupe. Mais à l'heure du dîner, il était clair pour moi que quelque chose d'étrange se passait. À ce moment, je savais que nous avions deux groupes d'hommes, en plus du nôtre et de ceux qui appartenaient au laird de Kincardine.

— Deux groupes ?

— Oui, monsieur. Voyez-vous, ils semblaient être à la fois ensemble et en désaccord. Alors, je les ai tous regardés avec les yeux grand ouverts et je leur ai offert d'aider, hier soir, quand un groupe voulait des poneys sellés. Personne n'a rien dit sur l'endroit où ils allaient, mais seulement un groupe s'est préparé à partir. Ils étaient environ huit ou dix d'entre eux. Mais ils ont demandé deux poneys supplémentaires, à part les leurs, et seulement un poney sauvage. Peu de temps après, alors que nous sellions chacun, un homme l'a mené à l'extérieur. Tout cela m'a fait penser, je vous assure.

— Tu as montré du bon sens, Will. Je parie que le groupe qui a quitté Kincardine était les hommes d'Albany, quoi qu'il soit encore...

— Non, alors, laird, dit Will en se détendant. C'était l'autre groupe. Leur chef était un homme bien bâti habillé de velours bordeaux qui se comportait comme s'il était le duc. Mais il y avait aussi des hommes en noir. Ils étaient peut-être les hommes du duc, mais les hommes du seigneur Fife à Doune portent aussi du noir, la plupart du temps, alors je ne savais pas. Mais peut-être que nous devrions arrêter de parler ainsi, monsieur. Maîtresse Hetty et Aodân sont presque à notre hauteur.

— Nous ne leur cacherons rien, dit Ivor en jetant un coup d'œil vers les deux autres. Mais tu devrais savoir que Lady Marsi et Jamie ont été enlevés à Kincardine. Je me doute qu'ils soient à cheval avec les hommes que tu as vus, car, à moins qu'Albany ait menti, il a donné l'ordre que les deux soient emmenés à un endroit qu'il a dit être plus sûr pour eux.

— Oui, eh bien, ils seront avec ce groupe, alors, dit Will en acquiesçant de la tête. Je m'étais bien dit que le garçon qui se trouvait avec eux ressemblait à James. Mais la dame portait un bandeau et un bâillon, alors je ne pouvais pas reconnaître son visage. Où croyez-vous qu'ils les emmènent ?

— Je ne sais pas, répondit Ivor. D'après ta description de leur chef, je me doute qu'il s'agit de Lindsay de Redmyre. Même s'il portait du cramoisi, c'est un homme d'Albany, et il possède un domaine quelque part sur la côte nord de Fife. Ainsi, nous devrions être capables de les suivre assez facilement. À quelle distance se trouvent-ils devant nous?

Will haussa les épaules.

— Je ne sais pas. J'ai pensé qu'il valait mieux que je me hâte de revenir pour vous dire dans quelle direction ils sont allés. Voyez-vous, j'ai cru que vous étiez encore au château, et je les ai suivis une bonne partie de la nuit. Après quelques heures, lorsqu'ils ont traversé ce grand pont, je ne savais pas où je pourrais me retrouver, si je continuais à les suivre. Mais je savais bien que je pouvais suivre cette rangée de collines là-bas pour revenir à Kincardine, alors je l'ai fait.

— Ce grand pont, était-il de pierre et en arc qui passait au-dessus d'une large rivière ?

— Oui, et la rivière est celle qui va ici et là et qui passe par cette vallée.

— Alors, le pont est celui d'Earn, affirma Ivor. Je l'ai moi-même traversé plus d'une fois, voyageant depuis St. Andrews jusqu'à Perth, et vice-versa. Mais ils ne viendraient pas aussi loin jusqu'ici pour se diriger vers Perth.

Tandis qu'il parlait, Aodân et Hetty arrivèrent près d eux en tirant sur leurs rênes.

— Aodân, tu as, toi aussi, fait l'aller-retour entre St. Andrews et Perth, dit Ivor. Te souviens-tu de quelque chose de la région entre Earn et l'estuaire de Tay ?

— Seulement de collines escarpées, même de falaises qui bordent le côté nord de la vallée tout le long depuis le pont à l'ouest de Craigend. Elles s'étendent aussi vers l'est, jusqu'au coude de la rivière.

— Redmyre s'est vanté que les Lindsay avaient été propriétaires des deux côtés de l'estuaire, avant que les glaciers ne le créent. Je parierais que son domaine se trouvant au sud se situe sur la péninsule que la rivière Earn et l'estuaire forment à leur confluence.

— Oui, peut-être, dit Aodân. D'après mes souvenirs, monsieur, l'abbaye... Lindores... possède la terre qui se rend jusqu'au bord est de la rivière Earn.

— C'est juste, approuva Ivor. Le pont de Earn doit se situer à seize kilomètres à partir d'ici et presque à la même distance depuis Newburgh et son abbaye. Alors, à moins que Redmyre garde un bateau près de sa tour, nous n'aurons pas un chemin facile pour nous rendre à l'abbaye depuis son terrain. Dans le message que j'ai envoyé là à l'intention de Loup, j'ai dit que nous le chercherions à Newburgh.

— Avec tous mes respects, monsieur, nous ne sommes que deux hommes et un garçon contre une douzaine d'hommes d'armes, plus ceux que Redmyre garde sur son domaine. Nous sommes largement surpassés en nombre.

— Oui, tellement largement que je veux que tu te rendes à cheval à Newburgh, déclara Ivor. Loup s'attendra à ce que nous approchions Lindores par la terre, comme j'en avais en fait l'intention. Il ne nous cherchera pas à l'ouest de la confluence de la rivière Earn avec l'estuaire.

— Mais je ne devrais pas vous laisser, vous et Will, sans parler de maîtresse Hetty.

— Ils peuvent attendre avec moi, dit Ivor. Personne ne suspectera un homme voyageant avec une femme dans la cinquantaine et un garçon de représenter une quelconque menace envers Redmyre. Je veux voir son domaine. Sa tour se trouve probablement près de l'eau, sinon directement dessus.

— Oui, il voudrait une bonne vue de tous bateaux approchant. Mais il garde probablement aussi des observateurs au sommet de certaines collines environnantes.

— Si j'arrive à avoir une bonne vue depuis le sommet de ces collines, je serai peut-être en mesure de juger du nombre d'hommes qu'il a. En attendant, Fin a besoin de temps pour nous trouver, et Loup a besoin de savoir où nous serons. Vois-tu, Aodân, lorsque nous trouverons James, je veux le mettre sur un navire, aussi rapidement que je le pourrai. Je doute qu'Albany anticipe cette possibilité-là.

— Il croit probablement qu'il s'est montré plus malin que nous, dit Aodân. Je peux arriver à Lindores avant la tombée de la nuit, monsieur. L'abbé transmettra tout message, oui ?

— Loup m'a assuré qu'il le fera, si tu dis les mots « Loup de mer », dit Ivor. Mentionne aussi que Jake devra surveiller la bannière Mackintosh et dire à l'abbé que c'est celle arborant le chat sauvage regardant vers l'extérieur. Je ne sais pas ce que je trouverai, quand je m'approcherai, alors il devra avertir Jake que la bannière pourrait être accrochée à un arbre ou un bâton près de l'eau. Où qu'il la voie, nous serons près.

— Et pour Sir Fin? demanda Aodân. Il va probablement se diriger vers ce pont d'Earn, et puisqu'il viendra depuis Perth...

— Nous réfléchirons à une manière de lui faire parvenir un message à lui aussi, dit Ivor.

Maintenant certain qu'ils allaient dans la bonne direction, il souhaita qu'ils puissent avancer plus vite sur leurs chevaux. Dans la situation actuelle, il devait ménager les chevaux. Ils n'atteindraient le pont d'Earn que bien après midi, et le crépuscule ne tomberait que quelques heures après.

Comme il avançait sur son cheval, essayant de réfléchir à des logistiques de situations variées qu'il aurait peut- être à affronter avec Redmyre, ses pensées revenaient sans cesse vers Marsi.

Chaque fois que cela se produisait, une image d'elle luttant contre Redmyre surgissait dans son esprit. Sa colère s'éveillait à tout coup, jusqu'à ce qu'une image soudaine de l'évêque Traill fasse irruption, grondant sévèrement : « Un mauvais caractère entraîne ses propres punitions. »

Cette image le fit presque sourire, car le souvenir que cela évoqua était à la fois clair et pertinent. Devenant conscient qu'il avait inconsidérément pressé son cheval à poursuivre devant les autres, il se ramena lui-même sèchement à l'ordre et ralentit sa vitesse.

Il faudrait encore au moins deux heures, avant qu'ils n'atteignent le pont. Le temps dont Fin aurait besoin pour arriver au même endroit était le premier problème à prendre en considération.

Le bruit grinçant du verrou glissant en arrière fit sortir Marsi d'une rêverie dans laquelle, afin de passer le temps, elle avait reconstitué méthodiquement chaque moment vécu avec Ivor. Elle n'avait rien entendu pour l'avertir que quelqu'un approchait.

N'étant pas habituée à passer des heures toute seule, elle avait dormi pendant un certain temps. Mais du fait que personne n'était venu depuis qu'elle s'était réveillée, n'avoir rien à faire était devenu plus que de l'ennui. Trop de solitude, se dit-elle, la rendrait folle.

Lorsque la porte s'ouvrit et que Redmyre entra avec un grouillot derrière lui, elle se leva rapidement.

— Je commençais à me demander pendant combien de temps vous aviez l'intention de me garder sans nourriture ni eau, dit-elle.

— Vous feriez bien de vous demander combien de temps de plus cela prendra, la prochaine fois, si vous êtes discourtoise, ma lady.

Décidant que le commentaire ne méritait pas de réponse, elle n'en donna aucune.

— Bien, dans ce cas, dit-il comme si son silence signifiait des excuses suffisantes. Quelqu'un vous apportera sous peu de la nourriture et de l'eau.

Désignant d'un geste le panier que le grouillot tenait, il ajouta :

— Je vous ai apporté autre chose pour passer le temps.

Dissimulant le peu de soulagement qu'elle ressentit, elle

dit :

— Je ne peux m'imaginer ce qui pourrait m'intéresser davantage que de la nourriture ou de l'eau, en ce moment même.

— J'espère simplement que vous êtes adroite avec une aiguille et du fil, dit-il en ouvrant le panier que tenait le grouillot.

Ce dernier, soigneusement inexpressif, évita de la regarder.

A la surprise de Marsi, le panier contenait du tissu de velours rose.

Redmyre le sortit et le secoua, faisant apparaître une tunique ayant de longues manches étroites et de petits boutons dorés allant du coude au poignet.

La levant devant elle tandis qu'elle grinçait des dents en se tenant parfaitement immobile, il dit :

— Votre oncle voulait que vous ayez des vêtements convenant mieux à votre rang. Ces trois robes dans ce panier ont appartenu à Annabella. Vu qu'elle était plus grande que vous, elles ont besoin d'ajustements. Mais je suppose que vous vous êtes attelée de temps en temps à de telles tâches pour Sa Majesté.

— C'était gentil de la part d'oncle Malcolm de les envoyer, dit Marsi d'un ton régulier.

— Oui, en effet. Elles ne sont pas neuves ni à la mode, puisque ce sont des vêtements dont elle s'est débarrassée à

Kincardine, mais elles paraîtront mieux que cette chose que vous portez.

— Avez-vous dans ce panier une aiguille et du fil? demanda-t-elle.

— Un porte-aiguilles, du fil de différentes couleurs et aussi une petite paire de ciseaux.

Il parut fier de lui d'avoir pensé à ces choses, mais Marsi se demandait uniquement si les aiguilles ou les ciseaux pourraient lui servir d'armes.

Ivor, Aodân, Hetty et Will atteignirent le pont d'Earn environ une heure après midi. Descendant de son cheval dans un taillis un peu plus loin, ils mangèrent le pain et la viande que, grâce à un grouillot amical, Ivor avait apportés de Kincardine.

Will sortit deux pommes dont on ne savait d'où sur sa petite personne, et Ivor les coupa en parts pour les quatre d'entre eux.

Alors qu'il tendait des parts à Hetty et à Will, il dit :

— Une fois que tu auras assez mangé, jeune homme, je veux que tu rassembles des bâtons suffisamment droits pour ressembler à des flèches. Environ de cette longueur, ajouta-t-il en tenant ses mains à un peu moins d'un mètre d'écart.

— Aussi longs que de vraies flèches, alors, dit Will en acquiesçant de la tête. Combien ?

— Cinq. Mais tu pourrais en trouver quelques-uns de plus, de peur que certains ne conviennent pas.

— Je vais aller les chercher maintenant, dit Will en prenant une autre part de pomme, avant de s'en aller à grands pas.

— Un garçon singulièrement peu curieux, murmura Aodân.

Les lèvres d'Ivor se tordirent. Il dit :

— Je suppose que le malveillant maître Lucken lui a appris la sagesse de ne questionner ses aînés que lorsqu'il a besoin d'informations pour accomplir une tâche, dit-il. Aussi, Will a suffisamment de sens pratique pour savoir qu'il verra sous peu ce que je ferai avec. Comme toi, ajouta- t-il en adressant un large sourire à Aodân.

D'un air désabusé, Aodân se tourna et prit une autre part de pomme.

Marsi gardait les yeux rivés sur le tissu de velours rose étalé lourdement sur ses genoux et soupira.

— Homme horrible, murmura-t-elle à l'air ambiant. J'aurais vraiment souhaité qu'il ait pensé à me fournir une femme pour m'aider à marquer les ourlets de ces robes.

Lorsque Redmyre avait accompagné le grouillot qui lui avait apporté de la nourriture et de l'eau, elle lui avait émis la proposition. Mais son seigneur avait dit qu'il ne pouvait pas, en tant que célibataire, garder des servantes. Jusqu'à ce qu'il l'épouse, avait-il dit, il n'en aurait aucune.

— En attendant, dit-elle d'un ton acide, vous détruisez ma réputation, en me gardant ici.

— Pour l'amour, vous avez fait cela vous-même, jeune fille, en voyageant comme vous l'avez fait avec Mackintosh.

— Le souvenir de ces mots la fit frissonner. Vu qu'Hetty et James, ainsi qu'Ivor, avaient été avec elle pendant qu'ils voyageaient, et comme elle n'avait jamais divulgué son nom, elle n'arrivait pas à comprendre comment elle s'était ruinée elle-même. Mais Marsi n'avait pas débattu davantage sur ce sujet avec Redmyre.

Ramenant avec détermination ses pensées à la tâche qu'elle avait en main, elle décida que, sans quelqu'un d'autre pour épingler l'ourlet pour elle, elle ne pouvait pas raccourcir les robes.

— Je n'arriverai jamais à les rendre droites, murmura-t-elle.

Elle savait aussi que ni l'aiguille, ni les épingles sur le porte-aiguilles, ni la petite paire de ciseaux que Redmyre lui avait fournie ne seraient d'une grande utilité contre lui.

Tout en continuant à caresser le velours, elle ferma les yeux. L'image d'Ivor vêtu de son doublet de velours bleu, qu'il avait porté le soir précédent, surgit dans son esprit.

— Tu me trouveras, murmura-t-elle en ressentant de la chaleur alors qu'elle pensait à lui.

Elle toucha sa bague, savourant le fait de savoir que le quatrième doigt avait un nerf qui se rendait directement à son cœur.

— Tu nous trouveras tous les deux, ajouta-t-elle avec plus de fermeté. Et, mon Dieu, j'espère que tu tueras les scélérats qui nous ont éloignés de toi !

Son expérience passée pointa alors le bout de son nez, l'avertissant qu'elle ne pouvait faire confiance à personne, même à elle-même, et surtout pas à des gens qui avaient promis qu'ils prendraient toujours soin d'elle. Les gens, de ce quelle savait, n'avaient qu'à dire cela, et ensuite ils mouraient.

Mais Ivor avait dit quelle pouvait lui faire confiance, et c'était le cas. Il les retrouverait.

Elle ressentit alors une sensation de froid. Voudrait-il encore d'elle, après avoir passé une nuit entre les mains de Redmyre ? Elle avait entendu des histoires concernant des femmes abandonnées à la fois par leur mari et leur clan, après qu'un ennemi les eut enlevées puis rendues. Ivor l'abandonnerait-il, lui aussi?

Et si, après l'avoir sauvée, elle découvrait quelle portait un enfant? Croirait-il qu'il s'agirait du sien, ou bien voudrait-il des preuves comme Redmyre ?

Réfléchissant en se secouant, elle poussa de côté la robe de velours rose et se leva, pour regarder de nouveau par la fenêtre orientée vers le sud et donnant sur les collines boisées et touffues.

Quoi qu'Ivor puisse faire, il devait d'abord les trouver. Après cela, quand elle pourrait le regarder dans les yeux, elle saurait tout ce qu'elle avait besoin de savoir.

S'il l'aimait ne serait-ce que la moitié qu'elle savait maintenant qu'elle l'aimait...




Chapitre 19

Ayant laissé Will chercher ses bâtons, et Hetty près d'un ruisseau pour qu'elle se lave les mains et le visage, Ivor et Aodân s'exercèrent sur une cible pendant un quart d'heure. Reculant de trente pas après avoir laissé toutes les flèches voler, ils lancèrent la valeur d'un carquois contre de jeunes arbres. À un moment donné, Aodân dit :

— J'en ai envoyé une dans la rivière. N'en ratez-vous jamais, monsieur ?

Ivor sourit.

— Oui, bien sûr. C'est juste que je ne laisse personne d'autre s'en apercevoir, quand cela m'arrive.

Will revint peu de temps après avec à la main cinq baguettes fines comme des flèches et parfaitement droites, mesurant un peu moins d'un mètre de long.

— Feront-elles l'affaire, monsieur ? demanda-t-il en les tendant à Ivor.

— Oui, répondit Ivor.

Il sortit de son carquois une corde usagée et la coupa en deux avec son poignard. Donnant une moitié au garçon, il dit :

Attache-les ensemble au milieu. Ensuite, écarte-les pour qu'elles puissent tenir debout sans aide. Je veux voir de quoi elles ont l'air.

Jetant un coup d'œil à Aodân, Ivor vit les sourcils de l'autre homme s'arquer d'un air interrogateur.

Sans répondre à la question silencieuse, Ivor dit :

— Nous voudrons ensuite des cailloux, beaucoup. Je crois que nous en trouverons davantage près de la rivière qu'ici. Alors, si tu as fini d'attacher ces bâtons ensemble, Will, tu peux aller chercher Hetty.

Le garçon fila à toute vitesse, et Ivor et Aodân récupérèrent rapidement leurs flèches.

Traversant pour se rendre sur la rive nord de la rivière avec Hetty et Will, ils trouvèrent une profusion de roches de rivière et de cailloux de toutes les tailles. Montrant aux autres ce qu'il voulait, Ivor rassembla des réserves pour commencer. Puis, il se dirigea à grandes enjambées à l'ouest du pont en longeant la route, jusqu'à ce qu'il arrive à un rocher de bonne dimension suffisamment proche de la route pour son but.

Mettant à la verticale le paquet de baguettes de Will sur le rocher, il les plaça soigneusement en éventail, afin qu'elles restent debout. Prenant conscience qu'un coup de vent pourrait les faire tomber, il les coinça à la base à l'aide d'une grosse roche. Puis, il entoura le paquet de baguettes de plus petites roches pour qu'il tienne en place. Le message était primitif, mais il était certain que cela fonctionnerait.

Sur une étendue plate de boue séchée se trouvant derrière le rocher, qui n'était pas très visible pour des cavaliers passant dans un sens ou l'autre, il se servit de ses cailloux pour former des lettres.

Aodân, Hetty et Will le rejoignirent rapidement, avec à la main encore plus de cailloux.

Hetty, qui regarda par-dessus l'épaule d'Ivor, corrigea en douce son orthographe, lui faisant ainsi savoir qu'elle pouvait lire le gaélique.

— Est-ce que madame parle aussi le gaélique? lui demanda-t-il, conscient que lui et Aodân avaient parlé cette langue à portée de la voix de Marsi et sans doute de celle d'Hetty également.

— Oui, bien sûr, répondit-elle. Nous avons peut-être grandi dans les vallées encaissées, monsieur, mais nous, Drummond, sommes des Highlanders autant que vous et votre famille.

— Vous me l'avez peut-être dit, dit-il tout en commençant à former le dernier mot.

— J'ai supposé que vous le saviez. Peut-être que madame la comtesse l'avait aussi supposé.

Se rendant compte avec un sentiment de culpabilité qu'il était en tort, Ivor dit néanmoins, avec un brin d'amusement :

— Je crois que vous accordez à madame la comtesse plus de mérite qu'il n'en faut. Mais c'est de ma faute, si je ne vous ai pas demandé à toutes les deux si vous le parliez. En fait, je croyais que ce n'était pas le cas. Et de parler en gaélique en votre présence en me fiant à cette croyance était mal de ma part.

— En toute justice, monsieur, nous étions presque tout le temps à cheval derrière vous, quand vous le faisiez. Vous n'aviez aucune raison de penser à autre chose que votre propre conversation.

— Vous êtes maintenant plus généreuse que je ne le mérite, dit-il.

— Terminant son message, il se leva pour voir le résultat. Aodân s'approcha pour voir ce qu'il avait écrit, et Ivor le vit sourciller tandis qu'il le comprenait. Même si le gaélique était la langue maternelle d'Aodân, il n'arrivait à lire que des mots simples et avait besoin de se concentrer pour le faire.

Finalement, il murmura :

— Venez ici et obtenez de la viande ?

Lorsque Ivor acquiesça, Aodân sourit.

— Cela devrait faire l'affaire, ne crois-tu pas? lui demanda Ivor en écossais.

Aodân approuva d'un signe de tête, mais Will dit :

— Faire quoi, laird ? Je pensais que cela ne voulait rien dire. Nous n'aurons de viande pour personne, à moins que nous tuions quelque chose pour dîner. Nous avons mangé tout ce que nous avions avant, et vu que vous et Aodân avez tiré sur de jeunes arbres au lieu de lapins, nous n'avons toujours rien.

Hetty fit un signe de tête pour signifier son approbation.

Ne voyant pas de raison de leur refuser l'explication, Ivor dit :

— Le cri de guerre du clan Cameron est «Fils de la chair, venez ici et obtenez de la viande ». Aussi, le timbre de leur clan est un paquet de flèches similaire à celui que tu as fait pour nous, Will.

— Voulez-vous dire que le clan en entier va venir pour nous aider ? dit Will

— Non, mais un ami à moi, un Cameron nommé Fin des Batailles viendra. Il cherchera alors un signe de notre part. Il va aussi emmener des hommes.

— Je vous prie, Sir Fin ne passera pas devant ce paquet de «flèches», s'il ne les regarde pas de très près, ajouta Aodân. Nous pouvons aussi fabriquer une flèche faite de cailloux qui pointe dans la direction où nous allons.

Ivor acquiesça, puis il dit à Will :

— Lorsque nous verrons où notre proie est partie, je te renverrai ici pour surveiller l'arrivée de Sir Fin et le guider jusqu'à nous.

— Oui, bien sûr, je peux faire cela. Ainsi, il ne traversera pas ce pont par erreur. Mais comment vais-je le reconnaître ?

— Sa bannière arborera le même paquet de flèches, mais avec des pointes bien affûtées.

— À large tête, ou comme des aiguilles à repriser? demanda le fils de Fletcher Nat avec un large sourire.

Ivor lui sourit en retour.

— À large tête. Mais tes bâtons sont bien comme ils sont.

— Je devrais partir pour Lindores, déclara Aodân.

— Trade montera avec le garçon, dit Ivor. Tous les poneys sont maintenant reposés, mais Will est le cavalier le plus léger. Le sien n'était pas aussi fatigué que le tien tout à l'heure. Aussi, j'ai de l'argent pour toi à apporter, ajouta-t-il en décrochant son porte-monnaie de sa ceinture. Si nécessaire, loue ou achète une autre monture. À ce sujet, vu que nous avons maintenant nos propres chevaux, échange celui- là, si cela devient nécessaire. Et demandes-en un fringant à l'abbé, avant que tu ne reviennes. Tu dois aller rapidement à cheval et revenir dès que tu le pourras, Aodân. Sois attentif à nos signes habituels afin de nous suivre, quoique je doute que quelque chose se passe avant le matin.

— Et si Albany se trouve près derrière nous, monsieur ? Et s'il voit ces signaux ?

— Il ne parle ni ne lit le gaélique, répondit Ivor. De plus, il est plus probable qu'il se dirige à cheval vers l'est que par ici depuis le pont. Il saura où se trouve Redmyre.

— Mais Albany se mettra à notre poursuite.

— En fait, je doute qu'il nous accorde ne serait-ce qu'une pensée. Souviens-toi qu'il pense que je ramène maîtresse Hetty à la maison. Rappelle-toi aussi qu'il se salit rarement les mains. Avant qu'il essaie de déplacer Jamie ailleurs, il voudra s'assurer que tout s'est bien passé. Dans le cas contraire, il mettra la faute sur Redmyre et clamera qu'il ne savait rien de tout cela.

— Alors, je m'en vais, monsieur, dit Aodân en acquiesçant. Je vous dis adieu.

Ils le regardèrent retraverser la rivière à cheval, puis tourner vers l'est.

Après avoir aidé Hetty à monter sur son cheval, Ivor rassembla les rênes des poneys sauvages et grimpa sur son cheval. Ensuite, les trois cavaliers prirent aussi la direction de l'est, allant presque à la même allure qu'Aodân, qui se trouvait de l'autre côté de la rivière, jusqu'à ce qu'il disparaisse derrière une colline.

— Il y a là-bas une piste sur le côté, déclara Ivor peu de temps après.

— Je la vois aussi, s'exclama Will. Une piste qui monte dans ces collines.

— Je ne vois rien de tel, dit Hetty.

Même s'ils essayaient de la lui montrer, sa vision à distance n'était pas tout à fait aussi aiguisée que celle d'Ivor ou de Will, alors il fallut un certain temps avant qu'elle acquiesce.

— Des hommes seront en train de surveiller ce chemin, dit Ivor quand ils l'atteignirent et qu'il se rendit compte à quel point il était raide. Nous resterons éloignés du chemin, mais proches, car il mène probablement à travers un col. Je veux trouver un bon poste d'observation sans avoir à monter à cheval jusqu'au sommet.

— Je me dis que nous avons trop de chevaux, déclara Will. Trois personnes avec six chevaux ne peuvent s'approcher de quiconque à pas de loup.

— Je ne veux pas m'approcher à pas de loup des gardes, jeune homme, dit Ivor. Je veux rester hors de leur champ de vision sans avoir à nous éloigner trop de notre route. Si nous arrivons à un endroit où les chevaux ne peuvent avancer, nous trouverons de l'eau et les entraverons pour qu'ils n'errent pas trop loin.

— Est-ce que ce Fin des Batailles sera au courant des observateurs ?

— Le temps qu'il arrive, ils ne seront plus une menace, dit Ivor doucement.

La bouche de Will s'ouvrit, sans doute pour poser une autre question. Mais la réponse dut lui venir à l'esprit, car, en jetant un coup d'œil à Hetty, il la referma.

Ses yeux étaient grand ouverts, quand son regard croisa celui d'Ivor.

Marsi passa la fin de l'après-midi et le début de la soirée à chercher des bateaux du regard.

D'abord, elle regarda à travers la fenêtre donnant sur l'ouest un bateau qui se dirigeait vers l'est, jusqu'à ce qu'il disparaisse derrière le mur nord sans fenêtre de la chambre de la tour. Puis, traversant la pièce pour le voir réapparaître du côté est, elle en attendait un qui naviguerait vers l'ouest.

Pendant ce temps, son esprit se garda occupé, planifiant des façons de déjouer le plan de Redmyre. Malheureusement, même si elle ne manquait pas d'idées, la plupart d'entre elles semblaient probablement requérir l'intervention d'un petit type ou d'un événement magique quelconque.

Enfermée au sommet de cette tour, à plus de trente mètres du sol  elle se trouvait assurément au moins à cette hauteur , une personne devait soit se faire pousser des ailes, soit persuader quelqu'un d'autre de la sauver, de préférence une personne ayant des pouvoirs magiques.

En cette saison, les bateaux naviguant sur l'estuaire étaient peu nombreux. Lorsque plus d'une demi-heure s'écoula sans que passe un seul bateau, elle s'allongea sur le lit dur et tira sa cape sur elle pour avoir de la chaleur.

Elle se réveilla en sursaut au bruit du verrou.

Depuis un rocher escarpé au sommet du faîte, Ivor regarda depuis l'est vers le nord au-dessus du paysage sombre qui se trouvait dessous et vit que toute approche vers la tour depuis la rivière Earn près de sa confluence avec l'estuaire devrait se faire en montée. Si une telle approche était possible en longeant une rivière non navigable ayant des falaises donnant sur elle, des envahisseurs seraient visibles pour les gardes de Redmyre et vulnérables à l'attaque.

Ils devraient s'approcher depuis les collines qui se trouvaient ici, au-dessus de la tour. Le terrain densément boisé s'étirait jusqu'à tout juste un peu moins de dix mètres de la structure.

Il remarqua aussi un crochet de terre qui se courbait et entrait dans l'estuaire juste à l'est de la tour. Il s'accrochait en ce moment autour de sable, mais la marée était basse, et il y avait un débarcadère. Même si aucun bateau n'était échoué tout près, les marques de la marée haute indiquaient que l'endroit à l'intérieur du crochet devait fournir au moins une place pour accoster.

Des nuages au nord s'étaient amassés en hauteur et semblaient impatients de rencontrer ceux plus sombres à l'ouest. Le soleil couchant transforma en rose, orange et violet les plus sombres.

À environ six mètres sous lui sur le côté sud, où une source bouillonnait depuis le sol, il entendit Hetty murmurer aux chevaux, pendant que Will les entravait.

Un cheval renifla en direction d'Hetty, mais Ivor savait que le son ne se rendrait pas assez loin pour les mettre en danger. Même s'il avait compté au moins trente hommes d'armes, il savait que c'était moins que le dixième du nombre dont Redmyre aurait besoin pour poster des gardes à travers la forêt, et la pluie l'inquiétait plus que les gardes.

Pour Fin, ce serait une autre affaire. Alors qu'un homme, une femme et un garçon ne semblaient menaçants pour personne, l'approche d'une force d'aussi bonne dimension qu'Ivor espérait que Fin emmènerait enverrait quiconque les apercevant courir à toute vitesse pour avertir Redmyre.

Étudiant le paysage et les bâtiments situés plus bas, Ivor savait que pour qu'un plan soit efficace, il devait d'abord savoir où Redmyre logeait ses prisonniers. Il se doutait qu'ils devaient se trouver tous les deux dans la tour, qui serait plus facile à sécuriser que la maison étendue à l'ouest de la tour ne le serait jamais.

Toutefois, aussi outrecuidant que Redmyre pouvait l'être de lui-même, il était possible qu'il garde James dans des quartiers au moins plus convenables.

La pensée que Redmyre pourrait garder Marsi près de lui éveilla en lui un tel accès de fureur qu'Ivor balaya fermement à la fois l'image et la pensée.

Will, qui, juste à ce moment, revint se placer à côté de lui, abaissa les yeux dans un silence sombre, avant de dire à voix basse :

— Je me dis qu'un endroit comme celui qui est là-bas ne doit pas avoir beaucoup de pièces où chercher.

Posant une main sur l'épaule la plus proche du garçon, Ivor dit :

— Tu ne dois pas t'inquiéter à propos de cela, jeune homme, car faire deux choses à la fois est n'en faire aucune. Si nous allons les sauver, tu ne dois penser qu'à bien collaborer, et en sécurité. Tu dois retourner jusqu'à la route et te cacher près de nos signaux, afin que tu puisses voir Sir Fin arriver.

— Oui, bien sûr. Mais s'il arrive pendant la nuit, il ne verra rien.

— Il devrait y avoir une lune de temps à autre, même si ces nuages jettent de la pluie sur nous, dit Ivor. Je ne m'attends pas à ce qu'il arrive avant le matin, mais tu devrais y aller maintenant. Trouve un endroit qui t'abritera le mieux possible, au cas où un orage survienne.

— Un peu de pluie ne me dérangera pas.

— Alors, même si tu y vas très prudemment, cela te prendra un certain temps. J'ai remarqué que tu as le coup pour te rendre invisible lorsqu'il y a du monde ; ce soir, nous verrons à quel point tu es habile à faire cela dans les bois. Mais il me vient à l'esprit que tu pourrais ne pas te sentir aussi à l'aise seul dans des bois inconnus.

Will haussa les épaules.

— Je n'ai pas peur, monsieur. Je sais bien par où j'irai et comment revenir. Mais il y a quelque chose que je dois dire à Sir Fin, pour qu'il sache que je suis un ami ?

Ivor réprima un gloussement.

— Je doute qu'il te prenne pour autre chose, jeune homme. Mais si tu veux, ou simplement pour lui montrer que je suis celui qui t'envoie, tu peux lui dire que tu le connais comme étant l'homme qui peut toucher notre Cat sans porter un gant.

Répétant les mots, Will dit d'un ton hésitant :

— Il saura ce que cela veut dire ?

— Il le saura, oui. Rappelle-toi que tout à l'heure, nous parlions de devises. La nôtre pour le clan Chattan est « Ne touche le chat qu'avec un gant ».

— Je pourrais simplement lui dire que je connais votre devise.

— Beaucoup de gens la connaissent, dont le duc d'Albany.

— Oui, dans ce cas, je la répéterai exactement comme vous l'avez dite.

Posant les deux mains sur ses épaules, Ivor dit :

— Je compte sur toi pour te connaître toi-même, Will, et non pas pour me promettre plus que tu n'es capable de faire. Tu es sûr, jeune homme ?

Will croisa son regard sans difficulté.

— Je le suis, oui, monsieur. Vous savez, j'ai réussi à me rendre jusqu'à ce pont et à revenir pour vous retrouver. Je peux retrouver ce paquet de bâtons de nouveau tout aussi facilement, je le promets.

— Très bien, dans ce cas. J'ai fini avec toi.

Lorsque le garçon fut parti, Ivor vérifia auprès d'Hetty pour s'assurer qu'elle était aussi à l'aise que possible, étant donné les circonstances.

— Plus tard, je vais vous laisser pendant un certain temps, maîtresse, dit-il. Je veux m'assurer que la voie est libre pour Fin Cameron et ses hommes. Mais j'attendrai le moment où Redmyre change sa garde. Je devrais être capable de voir depuis ici quand il le fera.

— Oui, monsieur. C'est un endroit très improbable pour quiconque nous cherche, alors je vais vous dire adieu maintenant. J'ai ma cape, et j'ai trouvé une parcelle de terre sèche parmi des rochers, là-bas, où je suis sûre de pouvoir sommeiller.

— Si vous dormez, maîtresse, et que vous ne ronflez pas, vous serez en sécurité. Je vais aussi me reposer un peu, avant de vous quitter.

— Devrais-je rester réveillée jusque-là et vous réveiller ?

— Non, j'ai une bonne horloge dans ma tête. Je me réveillerai.

Il retourna alors à son poste d'observation. Il y avait encore suffisamment de lumière en bas pour voir que toutes les fenêtres visibles de la tour avaient les volets fermés, à part les deux qu'il pouvait voir au dernier étage, celle donnant sur le sud et l'autre donnant sur l'est.

Alors qu'il observait cette dernière, il perçut des mouvements brefs, comme si quelqu'un marchait derrière elle. Se concentrant sur cette fenêtre, mais gardant en même temps une conscience périphérique de celle plus sombre donnant sur le sud, Ivor attendit.

Marsi cessa de faire les cent pas et fixa de nouveau son regard sur la porte fermée. Même si le bruit du verrou l'avait réveillée, personne n'était entré. Se demandant si quelqu'un (ou de la magie) avait déverrouillé la porte pour elle, elle souleva le loquet et essaya de l'ouvrir.

Elle ne bougea pas.

Une deuxième pensée, plus troublante, lui vint à l'esprit. Et si Redmyre l'avait doucement déverrouillée et entrouverte pour la regarder pendant qu'elle dormait ?

Et si quelqu'un d'autre l'avait fait? Elle n'avait aucun moyen de se protéger. Les seuls meubles se trouvant dans la pièce à part le lit étaient une table de toilette étroite avec un broc fissuré et une cuvette, un seau posé dans le coin et une table basse encore plus étroite que la table de toilette.

Elle pourrait traîner le lit d'enfant pour le placer contre la porte, mais elle ne se fit pas d'illusions sur le résultat. Un enfant arriverait à pousser la porte suffisamment fort pour déplacer ce petit lit, et Redmyre n'était pas un gamin. Elle ne voulait pas non plus le mettre en colère. Alors, elle avait marché.

Elle ressentit une sensation étrange, comme si même maintenant, quelqu'un se tenait de l'autre côté de cette porte. Elle avait une impression inconfortable d'être observée. Mais, ayant précédemment examiné la porte pour s'assurer que Redmyre n'y avait pas percé un trou pour pouvoir l'observer, elle sut alors qu'il n'y avait aucun moyen de voir à travers.

Retournant à la fenêtre donnant sur l'est, elle se força à sourire devant l'absurdité de ses pensées. Cela ne lui ferait aucun bien de laisser son imagination toujours fertile la terrifier.

Sans doute que Jamie avait peur aussi. Mais il saurait aussi bien qu'elle qu'il n'avait rien à craindre de Redmyre. Albany se chargerait lui-même de le tuer, s'il faisait du mal à Jamie. Le duc pourrait éventuellement vouloir Jamie hors de son chemin, de façon à prendre le trône. Mais il ferait très attention pour éviter de faire une quelconque allusion que lui ou quelqu'un d'autre qui lui rendait des comptes ait pu jouer un rôle dans ce qu'il pourrait alors advenir du jeune prince.

Elle se demanda alors si Sir Malcolm et Redmyre s'étaient occupés sans l'aide de personne de leur enlèvement, espérant faire plaisir à Albany, ou bien si ce dernier en avait lui-même donné l'ordre. Dans un cas comme dans l'autre, il saurait où se trouvaient elle et Jamie et serait bientôt en chemin pour venir chercher Jamie.

La dernière lueur du soleil couchant avait disparu, retirant toutes les couleurs des nuages et du paysage. Tout, à l'exception des bois sombres au sud, était gris.

Albany et ses hommes étaient partis à cheval de Kincardine pour se rendre au château de Falkland, son siège à Fife depuis plus de trente ans.

Tandis qu'il dînait seul dans la grande salle de Falkland, le duc se demanda s'il avait pris la bonne décision, en se rendant à cheval à Falkland plutôt qu'à la tour Redmyre. Il était rare de sa part de se remettre en question. Mais à présent, menant plusieurs affaires de front, il savait que même un stratège plus perspicace pouvait se tromper.

Il avait confiance en Redmyre de ne pas faire de mal à la jeune fille casse-pieds, même si elle méritait de recevoir une fessée pour l'avoir défié, lui, comme elle l'avait fait. Quelqu'un, il y a longtemps, aurait dû lui apprendre à obéir à ceux ayant de l'autorité sur elle.

Son intention était de lui faire craindre Dieu. Sûrement, quand elle aurait peur que sa réputation soit ruinée et qu'elle soit bannie de la cour royale, elle ferait ce qu'il lui demande. Mais il pensait qu'il valait mieux la laisser mijoter dans la tour pendant un certain temps, afin qu'elle le laisse annuler en douce son mariage avec Mackintosh et en organiser un avec Redmyre.

Ce dernier la garderait dans la tour et logerait James en un endroit plus convenable.

Dans tous les cas, il ferait en sorte que soit annulé son mariage avec Sir Ivor Mackintosh. Il en avait appris suffisamment pour lui dire que la jeune fille avait simplement déclaré qu'ils étaient mariés, mais le mariage était à l'évidence bien légal. La première chose qu'il fit en arrivant à Falkland fut de faire venir son aumônier et de lui poser la question.

Les sourcils gris du vieil homme se relevèrent subitement.

— Une femme se déclarant mariée, mon seigneur ? Ceci est très étrange, c'est certain! Mais pour autant qu'elle ait atteint l'âge, c'est un vrai mariage, si l'époux déclaré était présent et qu'il n'a pas nié sa déclaration.

— Même si elle est une pupille de la Couronne ?

— Oui, bien sûr, mon seigneur, répondit le prêtre. Comme vous le savez, dans un tel cas antérieur, l'homme était coupable de tentative de vol de propriété de la Couronne. Mais dans ce temps-là, vous régissiez les domaines de la dame en tant que gouverneur. À ce moment- là, l'homme était le déclarant. La Couronne possède effectivement un pouvoir sur ses arrangements, mais elle ne peut saisir ce qui lui appartient sans qu'il y ait d'abord une annulation. Si la femme a hérité de la propriété et qu'elle est la déclarante, les lords du Parlement pourraient prendre son parti dans...

— Merci, cela me suffira, dit Albany de sa voix douce habituelle.

Rougissant, l'aumônier acquiesça, fit un salut et prit congé. Sans doute que le type se sentit abusé et qu'il lécherait ses plaies en privé, mais il garderait le silence.

Une chose était manifestement irritante. Pour obtenir une annulation, il devrait approcher l'Église presbytérienne. Et cela signifiait avoir à traiter avec le primat d'Écosse, son ancien ennemi juré, l'évêque Traill. Celui-ci aurait sans doute beaucoup à dire, et d'autres écouteraient.

Pour s'assurer que Sa Révérence respecterait ses souhaits, Albany décida de lui rendre visite ensuite. Non seulement rendrait-il ses demandes claires concernant le bien-être de James, mais il s'assurerait également que sa propre version de ce qui était arrivé à Kincardine viendrait aux oreilles de l'évêque avant que Marsaili ne le fasse.

S'il partait au matin, il atteindrait St. Andrews à la mi-journée.

Ivor observa pendant encore quelques minutes la tour qui s'assombrissait, imaginant qu'il pouvait y discerner une silhouette qui le regardait à son tour. Il pouvait sentir sa présence, mais la lumière avait presque disparu, et la fenêtre donnant sur le sud se trouvait dans trop d'ombre pour qu'il puisse la voir.

C'était simplement parce que la fenêtre donnant sur l'est se trouvait à faire face à la lueur faiblissante du coucher du soleil sur les nuages au nord-est plus tôt qu'il avait été en mesure d'apercevoir du mouvement derrière la fenêtre à ce moment-là.

Néanmoins, il croyait avoir vu Marsi faire les cent pas et tenta de deviner son état émotionnel. Sa colère contre Redmyre serait à son maximum, se dit-il, vu qu'il doutait qu'elle soit au courant de la main habile d'Albany dans cette affaire. Toutefois, si elle savait que Jamie avait aussi été enlevé et qu'il était logé ailleurs, elle serait probablement trop inquiète à propos de son bien-être pour se préoccuper du sien.

Mais James se trouvait suffisamment en sécurité avec Redmyre. De cela, Ivor en était presque certain.

Conscient qu'il ne pouvait rien faire pour eux jusqu'à ce qu'il ait des renforts et qu'il en sache davantage, il s'enveloppa dans son plaid et trouva un endroit suffisamment sec pour dormir. Se demandant si la pluie le réveillerait, mais autrement se libérant l'esprit, il dormit.

Lorsqu'il se réveilla, autour de minuit, il aperçut des étoiles à travers les branches nues de l'arbre au-dessus de lui. Même si des nuages cachaient encore de nombreuses étoiles et passaient devant la lune de temps à autre, l'orage tumultueux avait poursuivi son chemin.

Se tenant debout, il vit rapidement quatre hommes plus bas dans le clair de lune qui traversaient l'espace ouvert depuis les bois vers la tour. Redmyre avait changé sa garde.

Gardant son plaid pour se tenir au chaud, il le remonta avec sa ceinture. Puis, laissant son arc et ses flèches derrière lui, ainsi que son épée, il se déplaça sans faire de bruit à travers les bois.

Il n'avait aperçu que quatre hommes, ce qui signifiait que probablement, les gardes de Redmyre se trouvaient largement espacés les uns des autres le long du chemin. Ils étaient aussi à pied, ce qui avait du sens. A moins de pouvoir garder leurs chevaux bien éloignés de la piste, les bêtes pourraient faire du bruit, ce qui alerterait toute personne venant dans ce sens que se trouvaient là des gardes.

Décidant de laisser libre le chemin allant du sud vers le nord, au cas où Fin arriverait plus tôt que prévu, Ivor se mit en chemin en silence mais rapidement vers le sud, restant plus près de la piste que lui, Hetty et Will l'avaient fait. Voulant vérifier l'endroit exact où se trouvait chacun des gardes tout en avançant, il se retrouva à maudire silencieusement la lune un instant si elle disparaissait derrière un nuage, et à la bénir l'instant d'après pour lui avoir permis de voir un obstacle ou un chemin plus accessible devant lui.

Les gardes de Redmyre avaient fait peu d'efforts pour se cacher, croyant probablement que quiconque viendrait à cette heure ferait assez de bruit pour les avertir.

En ayant localisé trois, et trouvant le quatrième à un endroit suffisamment en hauteur d'où il pourrait voir approcher des cavaliers à Strathearn, si tel était le cas, Ivor se chargea de lui en premier. Il se déplaça ensuite rapidement pour s'occuper du deuxième.

Peu de temps après, il entendit devant lui des sons provenant du suivant.

S'approchant en se glissant, il vit l'homme faire les cent pas sur la piste tout en frappant ses bras et sa poitrine à l'aide de ses mains comme s'il avait froid. Ajustant ses mouvements au rythme du frappement de l'autre homme, Ivor rampa derrière lui, enserra d'un bras la partie supérieure du torse du type, et posa son poignard contre sa gorge.

— Pas un bruit, dit-il.

Au lieu de lui obéir, le type hurla :

— Vers moi, Alf ! Reviens vers moi !

Le type était fort et réussit à saisir son propre poignard de sa gaine. Mais Ivor l'expédia et s'éloigna légèrement de la piste.

L'écho des cris du type continua de retentir dans les bois.

Alors qu'ils faiblissaient, une pointe affûtée d'acier froid toucha la nuque d'Ivor.

Lorsqu'il se raidit, une voix criarde dit :

— Maintenant, ne bouge pas, homme, sauf pour lancer ce porc collant dans ces buissons. Je préférerais t'emmener comme prisonnier au laird, plutôt que de te tuer. Mais je te tuerai où tu te trouves, si tu ne fais pas exactement ce que je t'ordonne.
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Se crispant, Ivor agrippa son poignard avec plus de force. La pointe d'acier froid contre sa nuque était trop petite et trop pointue pour être celle d'une épée. De plus, la zone boisée où ils se trouvaient était trop dense pour permettre un jeu d'épée efficace.

Sans doute que les hommes d'armes de Redmyre portaient une grande épée, car chacun des trois autres en avait une dans son dos, rangée dans une gaine de cuir appelée « baudrier ».

 Je te le répète, homme, lâche ce poignard. Si tu ne le fais pas immédiatement...

Un hurlement strident retentit dans les bois, qui les fit tous deux sursauter.

Sentant la pointe contre son cou se déplacer, Ivor l'esquiva et se tourna, levant brusquement son poignard en même temps. L'autre homme, se reprenant presque aussi rapidement, para avec le bord de sa lame pour faire dévier l'arme d'Ivor.

Il y avait suffisamment de pâles lueurs de lune perçant à travers la voûte pour laisser voir à chaque homme la silhouette ombragée de son adversaire. Toutefois, jonché de roches, de branches mortes de différentes tailles, de massifs d'arbustes et de bûches comme l'était le sol de la forêt, l'appui n'était pas sûr.

Pendant plusieurs instants, les deux se tailladèrent et se poussèrent brusquement l'un l'autre. Mais les deux étaient des guerriers adroits et expérimentés.

Sachant qu'il devait rapidement mettre fin à la bataille, sinon risquer la défaite, Ivor poussa fortement son adversaire, jusqu'à ce que son propre pied se pose sur une roche qui roula dessous. Alors qu'il titubait précairement pour retenir son appui au sol, l'arme de l'autre homme balaya l'air vers le haut.

Une roche volant depuis une densité d'arbres à la droite d'Ivor frappa l'épaule gauche de son adversaire. Distrait, l'homme jeta un coup d'œil à sa gauche pour en voir la provenance.

En un clin d'œil, Ivor saisit de sa main libre le poignard de l'autre et, d'un rapide coup de pied à l'arrière du genou droit du type, le fit tomber lourdement sur son dos, mettant ainsi fin à la lutte.

L'homme de Redmyre resta allongé sans bouger, haletant, et Ivor tint dans ses mains les deux poignards.

Il remarqua que son adversaire était plus jeune que ne donnait l'impression de sa voix et de son ton. Mais il était aussi en bonne forme, fort et admirablement adroit.

— Vous avez réussi, monsieur! s'exclama Will en se frayant en chemin entre les buissons qui se trouvaient tout près. Je savais bien que vous pourriez l'avoir, s'il ne vous tuait pas en premier, alors...

— Merci, jeune homme, mais tais-toi, maintenant. Il pourrait y en avoir d'autres aux alentours.

— Oui, eh bien, s'il y en a, je n'en ai vu aucun, dit Will. Seulement deux qui sont morts et sur qui j'ai presque trébuché en venant par ce chemin. Aodân m'a envoyé vous dire...

— Ne parle pas, Will, et recule, l'interrompit Ivor tout en tirant sur son ancien adversaire pour le remettre sur ses pieds.

Regardant l'autre homme dans les yeux, il dit :

— Comment as-tu pu te retrouver aussi près de moi pour pouvoir m'attaquer ? Plus tôt, j'ai vu où tu te trouvais à ton poste.

L'autre homme grimaça.

— Parce que j'ai été assez idiot pour laisser Kai là prendre mon dîner avec lui, lorsque lui et les autres hommes m'ont quitté. Je suis venu le chercher, et j'avais à peine posé le pied dans les bois là-bas lorsqu'il a hurlé.

— Je vois, dit Ivor. Eh bien, je ne sais pas si tu aurais pu me tuer sur le coup, car il aurait fallu que tu te déplaces plus rapidement et me frappes aussi plus fort pour y arriver. Mais je crois que tu avais simplement l'intention de me faire prisonnier. Alors, je te donnerai maintenant une chance similaire. Si tu me dis ton nom, que tu me jures fidélité et que tu es d'accord pour quitter Redmyre et entrer à mon service, j'accepterai ta parole.

Sans détourner le regard, l'autre homme prit une profonde inspiration, puis expira. Puis, il dit :

— Oui, dans ce cas, je ferai ce que vous me demandez. On m'appelle Fip Mingus, monsieur, et je jure devant Dieu là-haut et sur ma propre vie de vous servir fidèlement et tout à fait volontiers.

Will dit avec un ricanement dans la voix :

— Mais c'est ce que jurerait n'importe quel homme, si son choix était une mort immédiate, laird. Pouvons-nous faire confiance à ce scélérat pour qu'il tienne parole ?

— C'est une bonne question, dit Ivor.

Puis, il dit à Fip Mingus :

— Peux-tu me dire pourquoi je devrais croire en ta parole ?

— Parce que je ne m'occupe pas d'enlèvements de femmes et d'enfants, monsieur, répondit l'autre homme sans hésiter. J'ai bien servi le laird ici pendant deux ans. Mais il ne se préoccupe de rien à part ce qui plaira au duc d'Albany, et je ne dois rien à Albany.

— Qu'a fait Redmyre du garçon et de la dame? demanda Ivor.

— Madame la comtesse est enfermée dans la chambre au dernier étage de la tour, répondit Fip. Le garçon reste avec Redmyre dans la maison.

Ivor fronça les sourcils. Son premier devoir était de sauver James, mais il s'inquiétait plus de la sécurité de Marsi. Il ne croyait pas que Redmyre laisserait James mourir sur son domaine, car trop de gens savaient ou devineraient que le garçon s'y trouvait.

Il est certain que Sir Malcolm accuserait Albany et Redmyre dès que quelqu'un mentionnerait que James et Marsi s'étaient rendus à Kincardine. Et quelqu'un le ferait.

Will dansait presque à côté de lui. Malgré le faible clair de lune, Ivor put voir qu'il gardait les lèves bien serrées, comme pour s'obliger à se taire.

— Qu'y a-t-il, jeune homme ?

— Aodân a dit de vous dire...

— Alors, Aodân est revenu de... ?

— Oui, bien sûr. Sinon, comment aurait-il pu me le dire?

Ivor garda ses yeux sur son ancien adversaire, mais laissa son ton de voix exprimer son irritation.

— Dis-moi simplement ce qu'il a dit, Will.

— Oui, eh bien..., il a dit qu'il a livré votre message et qu'il a ramené les deux gars qui avant se sont rendus à cheval à l'abbaye. Il a aussi dit qu'il se rendrait à cheval pour aller à la rencontre des autres qui allaient venir. Écoutez, je les ai vus depuis le flanc de coteau là-bas, qui venaient tous. Vous avez dit que vous ouvririez la voie, alors quand j'ai vu le premier qui était mort, je savais...

— Will, parle plus lentement. Veux-tu dire que tu pouvais voir des hommes..., des cavaliers..., venant par ici? Es-tu certain qu'il s'agissait des nôtres ?

— Oui, parce qu'ils venaient de l'endroit que vous avez mentionné et qu'ils se sont arrêtés à l'endroit où vous avez placé les bâtons de flèches que j'ai fabriqués, pour lire ce qu'il y avait. Et j'ai pu voir Aodân avec eux. Voyez-vous, je ne connaissais pas les autres, mais je pouvais voir que lui, oui. Et cela leur prendra peu de temps pour arriver ici, monsieur.

Ivor observait attentivement son prisonnier.

Fip avait regardé dans la direction de Will tout en l'écou- tant, mais maintenant croisait le regard d'Ivor. Il dit à voix basse :

— Si le laird a été averti, monsieur, il sera en train de vous attendre.

— A-t-il d'autres observateurs, là-haut? Plus que les quatre d'entre vous ?

— Il n'a envoyé que nous pour surveiller la piste. Je ne sais rien à propos d'autres hommes, mais je pense qu'il croyait qu'il n'y avait que le duc qui viendrait. Pour l'empêcher de s'approcher du laird à son insu, nous devions reprendre ses mots et les faire passer d'un homme au suivant, aussi rapidement que nous arrivions à courir.

— Donc, il ne fait pas confiance à Albany. Combien d'hommes Redmyre garde-t-il ici ?

— Pas autant que ceux qu'il garde sur ses propriétés de Perthshire.

— Combien ?

— Peut-être quarante, armés. Il y en a d'autres, mais cette région vit dans la paix depuis des années, alors la plupart des autres sont des fermiers. Ils se battront si nécessaire, mais...

Il commença à étendre ses mains, mais s'arrêta, lançant à Ivor un regard méfiant.

— Que fera Redmyre, s'il reçoit un avertissement qu'une armée s'approche ?

— Pour l'amour, l'homme se hâtera de se rendre dans sa tour. Elle est faite de pierre solide, monsieur, avec des murs de presque trois mètres d'épaisseur à la base. Vous pourriez enfoncer cette porte, si vous aviez assez de temps. Mais un homme peut se défendre contre un bon nombre sur son escalier épouvantable, et vous n'obtiendriez rien, si vous entriez en essayant de brûler l'intérieur, à part peut- être une partie de l'étage inférieur. Mais vous ne voudriez pas faire cela avec madame la comtesse se trouvant tout en haut.

— Et pour le garçon? demanda Ivor tout en luttant contre la distraction de madame la comtesse. Que ferait de lui Redmyre, s'il entendait qu'une armée s'approche ?

Fip réfléchit un bref instant, puis répondit :

— Je parie qu'il essaierait de garder ce garçon en échange d'une sorte de rançon. Probablement qu'il le déplacerait aussi à la tour.

— Alors, tu vas l'avertir, dit Ivor.

— Hein?

L'autre homme resta bouche bée en le regardant.

— Je n'ai pas compris ce que vous voulez dire, monsieur.

— Je testerai ta fidélité, répondit Ivor aimablement tout en remettant son poignard dans sa gaine. As-tu de la famille, ici, Fip ?

— Je n'ai ni femme ni enfants. La famille que j'ai se trouve dans la partie ouest de Perthshire ou au-delà.

— Alors, tes gens sont des Highlanders.

— Comme vous l'êtes vous-même, je parie. Le peuple des plaines ne porte pas de plaids.

— Bien, dans ce cas, dit Ivor. Dans quelques heures, ce sera l'aube, alors voici ce que tu dois faire. Ne dis rien au sujet de tes camarades qui sont morts, seulement qu'une armée approche...

Lorsque Ivor eut terminé de donner ses instructions, il redonna à Fip son poignard, et l'homme disparut dans la nuit.

— Faites-vous confiance à ce type, monsieur ? murmura Will d'un ton hésitant. Qu'est-ce qui l'empêche de raconter à ce Redmyre tout ce qu'il sait sur nous ?

— Cela n'a pas d'importance, s'il le fait, répondit Ivor. À moins que tu te sois trompé au sujet des cavaliers que tu as vus, Sir Fin et Aodân seront bientôt ici avec notre armée. Redmyre peut penser ce qu'il veut à propos de sa taille ou d'autre chose. Il pensera peut-être qu'il s'agit d'Albany venant de Kincardine pour prendre Lady Marsi et James, ou il croira peut-être qu'il s'agit de quelqu'un qu'il devrait craindre. Dans tous les cas, il prendra des mesures pour protéger ses otages.

— Même s'il s'agit du duc ? Je pensais que vous aviez dit qu'il était l'homme d'Albany.

— Il l'est, mais il les protégera quand même. Et si notre nouvel homme le persuade que ce n'est pas Albany, il prendra très certainement de telles précautions.

Dès qu'il s'arrêta de parler, il entendit des bruits de cavaliers s'approchant.

— Ce sont eux, déclara Will. Maintenant, tout ira bien. Pensez-vous que Jamie est au courant que nous venons ?

Ivor acquiesça d'une manière rassurante. Mais il pensait à Marsi, sachant qu'il était plus que probable qu'il venait juste de la mettre dans un danger bien plus grand.

Il touchait ses cuisses dune main, les caressant tout en taquinant ses mamelons avec sa langue. Des pétales de fleurs tombèrent dans la lumière du soleil, touchant sa peau nue et la chatouillant. L'un d'eux se prit dans ses cheveux, lorsqu'il releva la tête pour la regarder.

Elle lui sourit et tendit les bras vers lui, mais quand elle le fit, sa main ne saisit rien d'autre qu'un torchon glacé et...

Marsi bougea, reconnaissant brièvement l'endroit où elle se trouvait, et s'aperçut que sa cape avait glissé, la découvrant. Elle tendit les bras, la remonta, et ensuite...

Ivor accueillit Fin Cameron, son beau-frère, en gaélique et avec une chaleureuse tape dans le dos, quand celui-ci descendit de son cheval. Les deux étaient bâtis et presque de la même taille, mais les cheveux de Fin étaient foncés, et il portait des hauts-de-chausse de cuir et une veste sans manches sous son plaid. Il avait aussi son épée dans sa sangle au dos.

Fin n'était pas seulement un des meilleurs bretteurs d'Écosse, il était également le meilleur ami d'Ivor, et ce, depuis leur enfance à St. Andrews, malgré une dispute de longue date entre leurs clans à ce moment-là et des années de séparation depuis.

— C'est bon de te voir, dit Ivor.

— Où as-tu caché ton cheval ? demanda Fin.

— Je l'ai laissé au sommet du faîte, pendant que je m'occupais des gardes de Redmyre.

— À quelle distance devons-nous nous rendre ?

— À vol d'oiseau, moins de trois kilomètres. Mais cette piste passe à travers les collines. Cela nous a pris plus de deux heures, pour atteindre le sommet du faîte en essayant d'avancer sans faire de bruit.

— Mais nous irons à cheval, dit Fin.

— Oui, et la piste est libre, alors cela ne devrait pas nous prendre plus d'une heure.

— Ainsi, il nous restera beaucoup de temps avant l'aube pour dormir.

— Oui, bien sûr, mais je voudrai un cheval.

Tout en affichant un large sourire, Fin fut d'accord pour lui en prêter un parmi les chevaux supplémentaires que lui et sa compagnie de trente hommes menaient en une file derrière eux.

Se tournant vers Aodân, Ivor dit :

— Tu as fait le trajet en peu de temps. J'ai confiance que l'abbé de Lindores transmettra notre message à Loup.

— Mieux que cela, monsieur, dit Aodân. J'ai parlé moi-même au capitaine Loup. Il a dit qu'il avait emprunté un navire et qu'il l'avait mis à quai au débarcadère de Newburgh, car vous pourriez avoir besoin de lui très rapidement. Il allait partir de Lindores peu de temps après moi et a dit qu'il naviguerait le long de la rive nord de l'estuaire pour éviter d'alerter Redmyre. Il a promis de garder un œil attentif et a dit de vous dire que la marée refluera à l'aube. À moins que vous n'ayez une objection, je dois le rencontrer au bord de l'eau pour qu'il puisse nous donner un coup de main si nous avons besoin de lui.

— Bien, dit Ivor.

Se retournant vers Fin, il dit à voix basse :

— Le capitaine Loup est notre propre Loup de mer, depuis la fraternité à St. Andrews. Son véritable nom est Jake Maxwell.

— Je me réjouis de revoir cette canaille de nouveau, dit Fin en faisant un geste en direction de l'un des autres hommes, qui avança un cheval de leur file.

Tout en grimpant sur le cheval, Ivor dit d'un ton malicieux :

— Je m'attendais à moitié à voir notre Cat à cheval à tes côtés, Fin. Comment as-tu réussi à la laisser derrière ?

Fin rit.

— Crois-tu que je laisse ma femme se promener à cheval avec moi quand je sais qu'une bataille est imminente ?

— D'après mes souvenirs, ma sœur imprévisible fait à sa tête, dit Ivor. Nous ne l'appelons pas « chatte sauvage » pour rien.

— Nous avons un accord, dit Fin noblement. Quand je dois m'occuper de mes propres affaires, elle obéit. Et je l'ai aussi menacée de l'enfermer dans le grenier de mon cousin jusqu'à ce que je revienne, si elle ne me faisait pas la promesse solennelle de rester en place.

Ivor fit un grand sourire, mais les paroles de Fin envoyèrent son esprit vers Marsi. Tout en inspirant, il dit :

— Moi aussi, je suis marié, maintenant.

— C'est vrai ?

— Oui, et ma femme est enfermée. Redmyre la garde prisonnière dans sa tour.

— Aodân a simplement dit que Redmyre avait enlevé James ainsi qu'une des deux femmes voyageant avec lui, dit Fin. Il a dit aussi que Redmyre est l'homme d'Albany.

— Aodân est prudent, quand il s'agit de parler de mes affaires personnelles. Vois-tu, Albany a besoin du vote de Redmyre pour désarçonner Davy Stewart, mais le fond du problème est qu'Albany a promis Lady Marsaili Drummond à Redmyre en retour.

— Je vois, dit Fin. Je prédis une courte vie à Redmyre, s'il ne revient pas à la raison très rapidement.

— Même s'il le fait, dit Ivor d'un air mécontent.

Marsi se réveilla après un autre rêve agréable dans lequel elle avait ri aux propos d'Ivor, pour trouver d'étroits rayons de lumière du soleil remplis de petites taches de poussière, rayonnant dans la pièce froide de la tour en passant par des fentes dans les volets de la fenêtre donnant sur l'est.

Une conscience renouvelée de l'endroit où elle se trouvait bannit tout amusement qui venait de son rêve. Avec un soupir, elle se leva et ouvrit grand tous les volets.

Les nuages de l'orage du jour précédent étaient partis, n'en laissant que quelques-uns blancs et déchirés en lambeaux traverser un ciel azur. Même si une brise froide entra lorsqu'elle ouvrit les volets donnant sur l'ouest, ce n'était pas le froid d'une neige naissante. Ce n'était, se dit-elle oisivement, que le premier jour de mars. Mais elle pouvait sentir le printemps dans l'air.

Elle se lava le visage et les mains, puis attacha ses cheveux aussi bien qu'elle le put sans peigne ni brosse, se demandant combien de temps elle devrait attendre pour avoir de la nourriture. À ce moment, elle entendit un bruit venant du palier.

La porte s'ouvrit en même temps qu'elle se retournait, et Redmyre entra seul, portant une barre de bois solide.

— Bonjour, dit-il en refermant la porte et en remettant la barre contre elle dans deux crochets de fer auxquels elle n'avait prêté aucune attention. Je suis venu prendre le petit déjeuner avec vous.

Le regard qu'il lui lançait suscita un picotement d'avertissement. Elle recula.

Il continua d'avancer vers elle, jusqu'à ce qu'elle recule et se retrouve contre la fenêtre donnant sur le sud.

Agacée, elle leva sa main gauche en disant :

— Arrêtez là. Je vous rappelle que je suis une pupille de Sa Majesté et une femme mariée.

Attrapant sa main, il regarda sa bague.

— Cela ne veut rien dire.

Terrifiée à l'idée qu'il pourrait essayer de la lui retirer, elle arracha sa main et dit :

— Si vous croyez que le roi n'agira pas, quand je lui dirai ce que vous avez fait, vous vous trompez. Il conserve tous ses pouvoirs, qu'importe qui est gouverneur.

— Nous verrons en ce qui concerne cela, dit-il alors que son regard se déplaçait vers sa poitrine. Vous seriez sage d'admettre que je serai bientôt votre mari, jeune fille. J'ai déjà dit que je ne voulais pas en être un brutal, mais le temps que Sa Majesté entende parler de ceci, je vous aurai enseigné quelques leçons, je crois. Venez vers moi, maintenant. Je verrai plus de vous  oui, et toucherai plus de vous, tant qu'à y être.

Il tendit les bras, et lorsqu'elle essaya de lui échapper, elle échoua, recevant une violente secousse. Essayant de le repousser, elle comprit trop tard qu'il aimait ses luttes. Gloussant, il mit une grosse main sur son sein gauche et serra fort.

Se souvenant de conseils prodigués il y a longtemps par son cousin Davy et auxquels elle ne s'attendait jamais à repenser, encore moins à suivre, elle se tourna suffisamment pour lever rapidement un genou entre les jambes de Redmyre.

Il poussa fortement contre son sein avec cette main et tourna une hanche pour contrer son intention, montrant ainsi qu'il s'attendait à moitié à ce genre de geste.

En lui donnant une gifle cuisante sur sa joue, il la relâcha et recula. Mais son visage était rouge et ses yeux étincelaient, lui faisant souhaiter avoir gardé ses ciseaux plus à portée de main. Même s'ils étaient petits, ils avaient des bouts pointus.

Lançant des regards noirs, il s'avança de nouveau vers elle.

— Au nom du ciel, vous paierez...

Un coup sonore frappé à la porte l'arrêta.

— Quoi ? cria-t-il tout en continuant à la regarder avec colère.

— Laird, Fip Mingus est en bas. Il dit qu'une armée arrive de ces collines.

— Ce n'est qu'Albany, rétorqua Redmyre.

— Non, mon seigneur. Ce sont des Highlanders, dit Fip, et il y en a beaucoup !

Ivor et Fin se tinrent au sommet de la colline donnant sur le domaine de Redmyre. Ils avaient observé, tandis que Fip Mingus avait couru depuis le coteau et qu'un autre homme s'était rué pour venir à sa rencontre.

Après s'être entretenus, à la fois Fip et l'autre homme s'étaient précipités vers la tour.

Du mouvement derrière la fenêtre sud de la chambre de la tour avait attiré l'attention d'Ivor.

— Voilà, dit-il à Fin. La fenêtre au dernier étage, de ce côté. La vois-tu ?

— Oui, répondit Fin. Je vois aussi qu'il y a quelqu'un avec elle et que cette tour résistera à tout effort que nous ferons pour y entrer sans clé. De plus, ton plan pour forcer Redmyre à te rendre Lady Marsi et James semble manquer d'informations.

— Je devais voir l'endroit à la lumière du jour, dit Ivor. Mais je veux Redmyre en plein air, pour que je puisse voir ce qu'il fait. Surtout, je veux qu'il déplace James dans la tour, comme Fip a dit qu'il le ferait. Nous ne pouvons risquer qu'il arrive quoi que ce soit au garçon au milieu de tout cela.

— Et si Redmyre menace simplement de le tuer, si nous ne partons pas ?

— Alors, je tirerai sur Redmyre, et tes hommes battront les siens, dit carrément Ivor. J'ai l'intention de trouver un poste d'observation plus bas sur ce coteau, pendant que tu mèneras nos hommes là en bas. Vois-tu, j'ai dit à Fip de dire que des Highlanders étaient en route, alors Redmyre pourrait s'attendre à me voir. Toi, tu seras une surprise pour lui.

— Dois-je oser mentionner qu'Albany pourrait venir pour gâcher notre plan, quel qu'il soit ?

— Il le pourrait, bien sûr. Mais il n'a aucune raison de se déplacer rapidement et toutes les raisons de paraître occupé ailleurs, si rien ne cloche ici. Je parie qu'il fera profil bas, au moins jusqu'à ce qu'il apprenne l'importance du soutien qu'il aura lorsque le Parlement se réunira.

— Et jusqu'à ce qu'il ait persuadé suffisamment de lords réticents à se joindre à ce soutien.

— Cela aussi, oui, dit Ivor. En attendant, je vois deux hommes tirant une embarcation à terre.

— Loup?

— Oui, car il y a Aodân qui va les rejoindre comme prévu. Vois-tu, ceci pourrait simplement demander une démonstration de force. Redmyre profère plein de paroles en l'air, mais je crois qu'il n'a aucune compétence.

— Un homme inepte qui paraîtrait puissant pourrait être très dangereux.

— Il le pourrait, oui, approuva Ivor. D'où ma décision de rester sur la colline avec mon arc. Mais si tu peux mettre à disposition des archers suffisamment compétents pour atteindre ce qu'ils visent à une telle distance, cela augmenterait la menace que nous posons à ceux qui se trouvent en bas.

— J'en ai deux de ce genre. Je leur dirai de se déplacer, mais tu descendras à cheval avec nous.

— Au moins à la moitié du chemin, dit Ivor. Je commencerai à chercher mon poste d'observation à cet endroit- là, ainsi maîtresse Hetty et Will pourront rester avec moi. Cela n'ira pas de les laisser là, si Albany vient ou qu'il envoie quelqu'un d'autre avec une armée.

— Non, approuva Fin distraitement.

Il regardait la tour en fronçant les sourcils.

— Quiconque près de cette tour se trouvera à près de cent mètres de la bordure de ces bois, dit-il. Être à mi- chemin du sommet du coteau en ajoutera encore plus d'une cinquantaine.

Ivor acquiesça, ses pensées déjà ailleurs pour réfléchir à différentes tactiques.

— Quel degré de précision attends-tu de mes gars, à cette distance ?

Ivor le regarda.

— Ils peuvent prendre leur position où ils le feront. Crois-tu que je ne peux pas atteindre ma cible à plus de cent cinquante mètres ?

— Je t'ai vu y arriver presque au double. Mais je sais aussi que peu d'hommes sont aussi adroits que toi avec un arc, à n'importe quelle distance.

— Peu ont eu l'entraînement que toi et moi avons

eu.

— Oui, alors qu'en est-il de Loup ? demanda Fin.

— Ses hommes resteront avec le navire, car nous voudrons partir aussitôt que nous aurons récupéré Jamie et Marsi. Tu resteras ici pour ramasser les choses, alors n'oublie pas de ramener nos chevaux avec toi à Perth. Oui, et prends Fip Mingus aussi.

— Alors, je retourne à Perth ? Tu ne veux pas que nous nous rendions à cheval jusqu'à St. Andrews ? Tu pourrais avoir besoin de plus d'hommes là-bas, mon gars.

— Si c'est le cas, cela voudra dire qu'Albany y est déjà avec une véritable armée. Et dans ce cas, Traill trouvera une façon de nous avertir. Il est trempé jusqu'au cou dans cette histoire, Fin. Il m'a envoyé Loup, exactement comme il m'a envoyé vers Sa Majesté.

— Oui, eh bien, peut-être que l'évêque digne d'estime a formé sa propre armée, alors, avec ceux qui restent de notre ancienne fraternité de St. Andrews, dit Fin. Donc, allons-y.

Ivor acquiesça, puis ils allèrent chercher les autres ainsi que leurs chevaux.

À mi-chemin vers le bas de la colline, ils tirèrent sur leurs rênes pour qu'Ivor puisse parler aux archers de Fin, avant de sortir de la piste avec Hetty et Will pour trouver son poste d'observation. Juste avant que ces derniers et les deux archers prennent congé de Fin et des autres hommes, ils virent tous Redmyre vêtu d'une cape bordeaux traversant depuis la maison vers la tour en compagnie de James.

— Vas-y, Fin, dit Ivor. Rappelle-toi, je veux Redmyre hors de cette tour.

— Je ferai ce que je peux, oui, car quoi qu'il fasse, tu ne peux pas lui tirer dessus, s'il reste dans cette pièce avec ta femme et Jamie. Personne ne réussirait ce tir.

Ivor regarda d'un air interrogateur la fenêtre de la tour donnant sur le sud.

Une fois que Redmyre fut parti avec son homme, Marsi se précipita vers la fenêtre donnant sur le sud, espérant voir l'armée. S'ils étaient des Highlanders, Ivor devait sûrement se trouver avec eux.

Incapable de voir aucun cavalier plus bas ni sur la colline boisée, elle réprima une vague de déception et continua de surveiller le coteau.

Se souvenant un peu plus tard qu'Ivor avait dit quelque chose à propos de faire parvenir un message à des amis de Loup qui avaient des bateaux, elle se déplaça vers la fenêtre donnant sur l'est, priant pour qu'elle voie un navire rempli d'hommes d'armes approchant la tour. La marée était haute, mais elle ne vit aucun bateau au port. Plus loin le long de la côte, peut-être à trois cents mètres environ, elle vit que quelqu'un avait tiré une unique embarcation à terre, mais pas d'hommes ni de navire.

Avec un soupir, elle retourna vers la fenêtre donnant sur le sud. Tandis qu'un éclair de mouvement à travers les arbres à mi-chemin vers le bas du coteau lui donna à penser qu'elle pourrait être en train d'apercevoir un cavalier ou deux, elle entendit le verrou et se tourna vers la porte.

Redmyre entra, traînant la barre de bois dans une main et agrippant de l'autre un Jamie visiblement furieux par un bras. Redmyre referma la porte d'un coup de pied.

— Marsi! s'exclama le garçon en s'écartant brusquement lorsque Redmyre se tourna pour mettre la barre en travers de la porte. Ils ne voulaient pas me dire où tu étais !

— Je suis là, Jamie, et notre sauvetage est proche. Sir Ivor vient avec une armée.

— Vous feriez mieux d'espérer que ce soit faux, dit Redmyre, parce que si c'est vrai, vous devriez savoir qu'Albany sera sur ses talons et qu'il le pendra d'ici la fin de la journée.

— D'abord, il faudrait qu'il vienne ici..., Albany lui- même, dit Jamie. Aussi, vous devez très bien savoir qu'il se met rarement en danger. Il faudrait aussi qu'il gagne.

— Toi, assieds-toi et tais-toi, grogna Redmyre.

Marsi se retourna vers la fenêtre donnant sur le sud.

Ivor l'aperçut debout à la fenêtre, et la tension soudaine dans sa poitrine lui donna la sensation que son cœur s'était retourné. Il avait pris position plus haut sur le coteau qu'il n'en avait eu l'intention au départ, pour avoir une vue directe sur la fenêtre.

Elle le regardait comme si elle arrivait à le voir, même s'il était certain qu'elle ne le pouvait pas. Il avait l'impression qu'il pouvait entendre ses pensées et lui renvoyer les siennes. « Je suis là, mon amour. Je vais te sortir de là, d'une façon ou d'une autre. »

Un homme trapu apparut derrière elle : Redmyre. Il la poussa sur le côté et regarda dehors en direction du coteau. Son manteau bordeaux apparaissait clairement.

— Si je croyais que tu resterais immobile suffisamment longtemps, grossière canaille, je mettrais fin à cela maintenant, murmura Ivor.

— Qu'avez-vous dit, laird ? demanda Will.

— Que diable fais-tu ici ? Je t'ai dit de rester avec maîtresse Hetty.

— Elle m'a dit d'aller voir si je pouvais vous aider. Elle est en sécurité, maintenant. Personne ne peut la voir depuis le chemin, et nos chevaux non plus. J'ai pensé que je pourrais vous donner vos flèches, si nécessaire. Cela vous éviterait d'avoir à les sortir de ce carquois chaque fois. Aussi, ajouta Will dans un accès de sincérité, je voulais voir ce qui se passe.

— Eh bien, je préférerais que tu...

— Oh là là, laird, regardez ! Sir Fin se rend seul à cheval vers cette tour !

Ivor vit que Fin entretenait un genre de pourparlers avec Redmyre, qui s'était penché par la fenêtre et lui criait dessus en retour.

Dans l'air immobile du matin, en fermant les yeux, il put presque entendre leurs paroles. La voix de Fin était calme, contrairement à celle de Redmyre.

— Donne-moi mon arc, jeune homme, dit-il sans détourner les yeux.

Alors qu'il attachait l'arc, fixant toujours Redmyre, Ivor pria Dieu de garder Jamie et Marsi bien éloignés de cette fenêtre.


Chapitre 21

Marsi et Jamie échangèrent un regard, tout en écoutant Redmyre hurler au cavalier qui s'était arrêté en bas.

Jamie jeta un coup d'œil à la porte barricadée, mais Marsi secoua la tête. La barre était trop lourde pour pouvoir la soulever sans faire de bruit, et ils savaient qu'un garde se tenait de l'autre côté. Elle aurait peut-être risqué la tentative, si elle avait été seule, mais elle n'osait pas mettre en danger la sécurité de Jamie.

Elle n'avait pas vu Ivor, mais l'homme à la tête des Highlanders lui ressemblait beaucoup en carrure et en allure, et il était probablement son beau-frère. Lorsqu'il s'était avancé seul à cheval, deux des hommes de Redmyre s'étaient précipités à sa rencontre, mais les deux reculèrent après seulement un mot ou deux. Le cavalier portait une longue épée dans sa gaine accrochée en diagonale sur son dos, et il avait sans doute d'autres armes également. Mais il ne semblait pas avoir menacé les hommes à pied.

Lorsque Redmyre l'avait poussée sur le côté, elle s'était éloignée de lui pour se rapprocher de Jamie.

— T'ont-ils fait mal ? lui demanda-t-elle.

— Non, et ils ne le feront pas, murmura-t-il. Du moins, c'est ce qu'a dit ce rustre Redmyre. Je parie que mon oncle serait en colère contre lui, s'il me faisait du mal. Il veut peut- être dégager son chemin vers le trône, mais il n'y arriverait pas en me tuant avant d'assassiner Davy.

— C'est vrai, approuva Marsi. Son Excellence condamnerait un acte aussi vil. Pour l'amour, il le condamnerait aussi, s'il faisait du mal à Davy. Mais si rien ne t'est arrivé pendant que tu étais entre les mains d'Albany, Sa Majesté donnerait l'ordre qu'on l'arrête, et le Parlement le condamnerait.

— Avez-vous entendu ce type? dit Redmyre d'un ton sec. Il dit que sur l'ordre de Sa Majesté, je dois vous envoyer tous les deux en bas vers lui. Eh bien, j'ai une réponse à lui donner.

Avant que Marsi ne comprenne son intention, il l'attrapa par un bras et la poussa brusquement en avant. Sortant son poignard de sa gaine, il la fit tournoyer devant lui pour qu'elle se retrouve face à la fenêtre et posa la lame sur sa gorge.

— Voilà votre réponse ! cria-t-il au cavalier en bas. Essayez de vous introduire par effraction dans cette tour, et la jeune fille mourra  ensuite, le garçon. Par ma foi, si vous ne vous retournez pas pour quitter ce domaine avec tous vos hommes, je l'égorgerai maintenant.

— Ne faites pas mal à Marsi ! cria James en saisissant le bras de Redmyre.

Ce dernier le repoussa aisément, et Marsi dit sèchement :

— Jamie, recule. Il ne me fera pas de mal, parce que le roi serait presque aussi en colère à ce propos que s'il te faisait du mal à toi. Et Davy le serait également. Mais si tu le mets, lui, en colère...

— Pour l'amour, jeune fille, je suis déjà en colère, grogna Redmyre à son oreille tout en la poussant encore plus près de la fenêtre.

Son appui inférieur lui coupait la taille.

La pensée qu'il puisse facilement la jeter directement par cette fenêtre et qu'elle tombe au sol la fit frissonner. Tout en se disant qu'elle ne devrait pas regarder en bas, elle remarqua néanmoins que le cavalier qui se trouvait en dessous tirait sur les rênes de son cheval pour le faire tourner en rond.

— Il s'en va, murmura-t-elle tout en luttant pour garder son calme.

L'homme dont elle avait décidé qu'il devait être le beau- frère d'Ivor, Fin Cameron, s'éloignait à cheval, mais très lentement, comme s'il mettait au défi Redmyre de donner l'ordre qu'on agisse contre lui ou qu'il craignait que tout mouvement plus rapide puisse l'inciter à agir. Les hommes de Redmyre se mirent derrière lui, avec la nette intention de les voir, lui et toute son armée, hors du domaine de Redmyre.

Ses sens augmentés lui firent comprendre que James s'était déplacé vers la fenêtre donnant sur l'est.

Regardant directement par celle donnant sur le sud, elle sentit la présence d'Ivor, même si elle ne pouvait pas le voir. Ensuite, elle sentit le bord de la lame de Redmyre presser sur sa gorge.

— Vous me faites mal, dit-elle. Si vous n'avez pas lintention de me tuer...

Il retira la lame et la glissa dans sa gaine, mais continua de regarder, comme si Fin Cameron  si c'était effectivement Fin  poursuivait son chemin à cheval en s'éloignant lentement.

Elle vit des Highlanders habillés en couleurs vives émerger des bois, deux par deux, mais uniquement pour former une ligne au bord de la forêt, attendant apparemment Fin.

S'étant détendue quand Redmyre avait abaissé le poignard, elle se rendit compte qu'il ne lui prêtait aucune attention et se demanda ce qu'il ferait si elle s'éloignait simplement de lui. Elle ne voulait pas qu'il pose de nouveau ses mains sur elle si elle pouvait l'éviter, alors elle s'éloigna lentement sur le côté, juste assez loin pour qu'elle ne sente plus son corps à lui contre le sien.

Fin arrêta son cheval à quelque distance de la ligne formée par les Highlanders sur leurs chevaux.

— Que diable fait-il m... ? grogna Redmyre.

Le mot se termina en une sorte de gargouillement. Ses mains volèrent et s'accrochèrent brièvement à la flèche traversant son cou, tandis qu'il s'écroulait au sol.

Marsi le fixa, puis regarda rapidement James.

Il s'était détourné de la fenêtre donnant sur l'est, les yeux écarquillés, lorsqu'il vit que Redmyre était tombé. Il resta bouche bée en voyant la flèche.

— D'où cela venait-il ? s'exclama-t-il.

— De Sir Ivor, je parie, répondit-elle en voulant applaudir, mais consciente que Dieu pourrait désapprouver sa joie dans une telle situation.

Malgré tout, Redmyre avait cessé de s'accrocher et  selon elle  de respirer. Il ne montrait aucun signe de vie.

Jamie n'eut pas de difficulté à exprimer ses émotions. En affichant un large sourire, il dit :

— Marsi, j'ai vu une galère tourner en direction de ce port là-bas, une qui ressemble beaucoup à celle du capitaine Loup. Je sais bien qu'il n'a pas pu faire le tour de toute l'Écosse aussi rapidement, mais...

— Il a des amis par ici qui possèdent des navires, dit Marsi. C'est Ivor qui me l'a dit. Il a dit que nous n'avions qu'à envoyer un message à l'abbaye de Lindores par l'entremise de n'importe quel ecclésiastique pour en obtenir un. Je parierais que c'est la raison pour laquelle il a visité la cathédrale Dunblane. Une des raisons, en tout cas, ajouta-t-elle consciencieusement, se souvenant qu'il s'était aussi informé auprès de l'évêque de Dunblane de la légalité de sa déclaration de mariage.

James se tourna vers la porte.

— Enlevons cette barre et sortons d'ici.

— Attends, dit-elle. Il pourrait y avoir un garde, là, dehors, et les Highlanders doivent s'occuper des hommes de Redmyre, avant qu'ils ne puissent venir nous chercher.

— Mais comment peuvent-ils entrer, si nous ne les laissons pas entrer ? Il a fermé à clé la porte extérieure.

— L'a-t-il aussi barricadée ?

— Non, il a dit qu'elle n'a pas besoin de barre, parce que cette porte est tellement solide.

— Qu'a-t-il fait de la clé ?

James regarda le corps de Redmyre.

— Il l'a mis dans une pochette sous sa ceinture, devant, à l'intérieur de son collant.

Redmyre était allongé, recroquevillé sur le côté où il s'était effondré. L'idée de fouiner pour trouver la clé retourna l'estomac de Marsi. Jamie aussi parut incertain.

Marsi déglutit bruyamment. Même si dans tout cela, Jamie s'était comporté comme s'il était aussi âgé qu'elle, il ne l'était pas, et elle ne pouvait pas lui demander de faire ce qu'elle-même abhorrait.

Depuis le coteau, voyant Fin ramener son cheval vers la tour et les autres Highlanders émerger des bois pour le suivre, Ivor saisit son carquois et dit d'un ton sec :

— Will, viens vite. Je dois aller chercher mon cheval, et je veux que tu restes avec Hetty. Tu descendras avec elle à cheval, lorsque Sir Fin te fera un geste de la main. Mais d'abord, vois-tu ce port là-bas et la galère avec ses rames relevées, glissant dans le débarcadère ?

— Oui, bien sûr, laird. Mais je veux...

— Oublie ce que tu veux. Ce que tu vas faire est d'escorter maîtresse Hetty en bas jusqu'à ce bateau. Et tu resteras avec elle jusqu'à ce que j'arrive. M'as-tu bien compris ?

— Oui, j'ai compris, mais Jamie... Je ne sais pas comment vous avez tiré cette flèche à travers cette petite fenêtre, mais je l'ai vue moi-même voler là. Et si Jamie était là avec Lady Marsi ?

— Il l'est probablement, répondit Ivor. Mais même là, il est en sécurité. Maintenant, cours.

Ils coururent tous les deux, et lorsqu'ils rejoignirent Hetty et les chevaux, Ivor dit tout en s'élançant sur sa selle :

— Je pense qu'ils sont tous les deux en sécurité, maîtresse. Will sait ce que je veux que vous fassiez, mais je dois me rendre là, en bas, immédiatement.

— Oui, bien sûr, monsieur, dit Hetty calmement. Le garçon prendra bien soin de moi.

Ne voyant pas la nécessité d'en entendre davantage, il pressa sa monture jusqu'à la piste et en bas de la colline. Lorsqu'il arriva en bas, il vit que Fin avait la situation bien en main.

Les gens de Redmyre s'étaient rendus rapidement, de nombreux ayant vu leur laird tomber. D'autres, se rendant compte que même s'ils semblaient plus nombreux, ne feraient pas le poids face aux féroces Highlanders, avaient lâché leurs armes.

Fin se rendit à cheval à la rencontre d'Ivor et dit :

— Nous avons un problème. Un type qui se trouvait plus tôt à l'intérieur de la tour m'a dit que Redmyre avait lui-même fermé à clé et verrouillé la porte depuis l'intérieur, puis envoyé l'homme dehors rejoindre ces autres. Si Redmyre n'est pas mort...

Ivor grimaça.

— Je ne peux être certain qu'il l'est. Mais je suis sûr de l'avoir touché.

— S'il portait un revêtement d'acier sous son doublet et manteau...

— A cette distance, la flèche pourrait percer une cotte de mailles, mais pas une plaque en métal, admit Ivor.

Reportant son regard vers la fenêtre pour voir Marsi agitant une main et pointant le doigt vers l'autre, il ajouta :

— Redmyre est mort, j'en suis sûr, et elle a la clé.

— Je suis désolé d'avoir raté la vue de ce lancer, dit Fin. Mais je savais que tu essaierais, si j'arrivais simplement à le garder à cette fenêtre assez longtemps. Mais si tu l'as effectivement tué, mon gars, la plupart des gens seraient d'accord avec moi pour dire que tu as réussi l'impossible.

— Elle se tenait juste à côté de lui, Fin. J'étais certain que Jamie était aussi quelque part dans cette chambre. Je ne pouvais pas me permettre de manquer mon coup. Mais Jake attend. Allons les chercher.

Marsi eut à peine le temps de rencontrer Fin, avant qu'Ivor la pousse à bord de la galère avec Jamie. À sa surprise, le capitaine Loup était là pour les accueillir.

— D'où êtes-vous apparu ? demanda-t-elle.

— Ivor ne vous l'a-t-il pas dit, ma lady ? demanda-t-il en jetant un coup d'œil à Ivor. J'ai fait en sorte de le rencontrer près d'ici, même s'il ne s'attendait peut-être pas à ce que j'arrive aussi vite.

— Il m'a simplement dit que vous aviez des amis ayant des navires.

— Oui, eh bien, c'est vrai. Mais je peux me servir d'un des leurs, lorsque j'en ai besoin. Entrez maintenant dans cette cabine. Nous préférerions que vous restiez à l'intérieur, aujourd'hui, de peur que des espions d'Albany soient en train de surveiller et trouvent une façon de l'informer que vous êtes tous les deux libres.

— Est-ce qu'un jour, je finirai par connaître votre véritable nom, monsieur ?

Il la salua, tout en lui adressant un large sourire.

— Jake Maxwell, ma lady, à votre entière disposition.

— Sir Jacob, murmura Ivor.

— Non, pour mes amis, je suis Jake.

— Je meurs de faim, Jake, déclara-t-elle. Avez-vous de la nourriture à bord ?

Il rit, mais Ivor dit :

— Avance, jeune fille. Toi aussi, mon garçon, ajouta-t-il à l'intention de Jamie. Hetty se trouve déjà à bord avec Will, et Aodân attend nos chevaux.

Marsi regarda alors de nouveau Ivor, essayant de jauger son humeur. Il lui avait à peine parlé depuis la tour, sauf pour lui dire de venir, de partir ou simplement de le suivre.

Après lui avoir lancé la clé en bas, il avait couru derrière jusqu'à la porte, l'avait ouverte, et le temps qu'elle ait arraché la barre de leur porte et tiré dessus pour l'ouvrir, il était là et elle s'était précipitée dans ses bras. Il l'avait tenue serrée contre lui, mais seulement jusqu'à ce que Jamie s'exprime, leur disant sèchement qu'ils bloquaient le chemin.

Ensuite, Ivor leur avait dit à tous les deux de le suivre et s'était dirigé devant pour descendre l'escalier de pierre, puis dehors, où Fin avait des chevaux qui les attendaient.

Le trajet jusqu'au navire ne prit que peu de temps, mais Fin était resté en arrière. Le navire était une autre galère, dont l'étrave et la poupe étaient hautes comme celle qui les avait menés de Turnberry à Dumbarton.

Remettant les chevaux aux soins d'Aodân, Ivor fit entrer Marsi et Jamie dans la cabine à l'arrière et attendit qu'ils aient échangé leurs salutations avec Hetty et Will. Puis, il leur dit à tous de rester hors de vue et retourna sur le pont.

— Ceci est très bien, Marsi, dit joyeusement Jamie. Will était inquiet que son ancien maître puisse encore venir le chercher. Mais maintenant, le vieux maître Lucken ne le trouvera pas.

— C'est aussi une bonne chose, dit Will. Il n'y a rien chez cet homme pour qu'un petit garçon l'aime, alors je pense qu'il finira mal, comme la première épouse du laird.

— Le laird ? s'exclama Marsi en lançant un regard accusateur à Jamie.

Il la regarda à son tour, doucement.

— Tu devrais savoir que Will appelle souvent Sir Ivor ainsi, dit-il. Vois-tu, nous lui avons dit qu'il était Hawk. Mais je n'arrêtais pas d'oublier, alors je lui ai dit la vérité et lui ai expliqué que nous ne devions pas dire « Sir Ivor » dans des endroits où des étrangers pouvaient nous entendre.

— Alors, je ne l'ai jamais dit, affirma Will.

— Je vois. Je vois aussi que James a raconté des histoires qu'il ne devait pas dire. Will a quitté la table, monsieur, avant...

Elle fit une pause, regardant sévèrement Jamie.

— Ecoute, je n'ai pas raconté cette histoire en premier, dit-il vertueusement. C'est toi qui as dit que Sir Ivor avait deux épouses, alors qu'il n'en avait pas encore une.

Puis, les yeux scintillants, il ajouta :

— Mais je peux garder Will, maintenant, n'est-ce pas ?

— Là-dessus, je ne sais pas, mais nous verrons, répondit Marsi. En attendant, je te conseillerais de faire en sorte que Will ne révèle pas qu'il est au courant de l'histoire de ces femmes à Sir Ivor  ou à quiconque non plus.

Jamie gloussa, puis informa Will qu'il lui apprendrait à jouer aux échecs.

Leur trajet vers St. Andrews prit le reste de la journée, car même s'ils étaient partis pendant la marée descendante, les vents étaient capricieux et les aidèrent peu.

L'obscurité tomba une heure avant qu'ils n'entrent dans la baie de St. Andrews, mais les bateaux amarrés là étaient faciles à distinguer à travers le hublot de la cabine. Leurs propres rameurs manœuvrèrent facilement la galère jusqu'à un endroit abrité où ils jetèrent l'ancre.

Ivor entra alors.

— L'embarcation nous mènera à terre, dit-il. Tu descendras l'échelle avec moi, jeune fille. Jake aidera Hetty. Will, toi, tu restes ici.

— Non, alors, dit Jamie. Will doit venir avec nous. Il m'a manqué, et je ne vais pas volontiers lui dire adieu. Aussi, aucun de nous deux n'a besoin d'aide pour descendre une échelle.

Ivor hésita, avec à l'évidence des mots de refus sur le bout de la langue.

Lorsque à la place, il fit un signe de tête affirmatif, Marsi sourit devant les soupirs de soulagement mutuels des garçons. Elle espérait que le plan évident de Jamie de garder Will réussirait.

Descendre vers la plus petite embarcation par l'échelle de corde lui sembla périlleux, mais avec Ivor en bas pour la stabiliser, et ses jupes remontées, elle y arriva facilement. Elle n'apprécia pas davantage la marche jusqu'en ville, car la piste montant la falaise était raide.

— L'endroit semble assez tranquille, dit Ivor à Jake lorsqu'ils eurent atteint le sommet.

— Oui, en effet, approuva Jake. Et Traill aurait laissé un signal quelconque, s'il y avait du danger. Pour l'amour, ce vieil homme rusé aurait envoyé quelqu'un à notre rencontre à la mer.

Ivor était d'accord que Traill les aurait avertis, mais son instinct du danger demeura en alerte maximale. Albany les avait pratiquement conduits à travers la vallée de Kincardine jusqu'au château et avait certainement organisé l'enlèvement de Marsi et James.

Toutefois, il ne les avait pas suivis jusqu'à la tour de Redmyre.

Ses pensées se poursuivirent ainsi pendant qu'ils se frayaient un chemin jusqu'au château de St. Andrews, haut perché sur les falaises donnant sur la mer. Ivor passa devant pour se rendre à l'entrée principale, ses pensées toujours fixées sur Albany. Pour être sûr, l'homme évitait les risques. Néanmoins...

La porte principale était ouverte, avec père Porter sur le seuil pour les accueillir.

— Sir Ivor, Sir Jacob, mon seigneur Carrick, murmura cet homme digne d'estime en faisant un signe de tête en direction des deux hommes et de Jamie. Nous surveillions votre arrivée depuis la tour. Mon seigneur l'évêque vous recevra immédiatement, avant que nous dînions.

— Y a-t-il des problèmes, ici, père? demanda Ivor directement.

Une lueur dorée orange provenant des bougies et des flambeaux dans le spacieux hall d'entrée permit de voir un bref doute sur le visage du vieil homme et, malgré tout, de chérubin.

— Je ne dirais pas «problème», mon fils, mais l'évêque Traill a suggéré que Sir Jacob pourrait s'installer ici, en bas, dans la chambre du gardien. Nous devons simplement faire confiance à Sa Révérence... Leurs Révérences, tant qu'à y être, ajouta-t-il.

Ivor l'aurait questionné davantage, mais le prêtre se retourna. Faisant un geste à Jake pour désigner la chambre du gardien, il passa ensuite devant et monta quelques marches pour entrer dans la grande salle.

Marsi, Hetty, Jamie et Will suivirent Ivor en silence.

La salle était vide, et le prêtre se dépêcha de la traverser en diagonale, faisant fi de l'estrade et de la haute table pour s'approcher d'une porte dans le coin éloigné. La poussant brusquement avec au préalable un petit coup frappé, il se poussa sur le côté et fit signe à Ivor d'entrer le premier.

Directement en face de l'embrasure de porte, l'évêque Traill, paraissant plus âgé et plus frêle que la dernière fois où Ivor l'avait vu, était assis sur une chaise à haut dossier, devant une large table qu'il utilisait à l'évidence comme bureau. Une paire de documents enroulés et scellés était posée à sa droite.

Ivor fut si surpris de voir à quel point le formidable Traill avait vieilli qu'il lui fallut un petit moment avant qu'il ne se rende compte de la présence d'autres personnes dans la pièce.

À la droite de Traill et derrière, près du coin de la pièce, se trouvait un autre ecclésiastique, un homme plus corpulent, plus jeune et d'apparence stoïque. Seulement, lorsque Ivor avança plus loin dans la salle, il vit Albany debout, devant l'embrasure d'une fenêtre bien à la gauche de Traill.

Le duc avait eu manifestement l'intention de se cacher jusque-là.

— Bonsoir, Mackintosh, dit-il. Comme vous voyez, je suis arrivé ici avant vous. J'ai déjà expliqué la nécessité d'une annulation de votre mariage illégal, et je suis certain que Leurs Révérences doivent être d'accord qu'une annulation est nécessaire.

Ivor se retourna vers l'évêque Traill, qui dit avec un léger sourire :

— Le duc d'Albany nous a effectivement raconté une histoire, mon fils. Mais avant que nous poursuivions, je dois vous présenter à Sir Henry Wardlaw, évêque de Glasgow, qui vient à St. Andrews sur l'ordre de Sa Sainteté le pape. Sir Ivor Mackintosh est l'un de mes anciens étudiants, Henry.

— Vous n'êtes pas venu par la route, Mackintosh, dit Albany. Qui vous a emmené ?

— Pour le moment, nous allons laisser ce sujet de côté, mon fils, dit Traill doucement. Je suis certain que vous serez d'accord que votre autre problème est plus important. Apportez des tabourets pour votre dame et son ami, Sir Ivor. James, mon garçon, c'est un grand plaisir de te revoir et un encore plus grand de savoir que nous aurons l'honneur de t'avoir en notre compagnie ici pendant un certain temps à venir.

— Nous discuterons également de cela plus tard, dit Albany.

Traill le regarda, et Ivor fut heureux de voir que la capacité du vieil homme à ordonner du regard le silence à un étudiant indiscipliné était toujours intacte.

— Nous parlerons davantage, Robert, dit Traill. En attendant, James, je te prie de nous présenter ton compagnon

— Voici Will, monsieur. II... il est mon écuyer.

— Ce garçon ne peut pas l'être, dit Albany d'un ton
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— Il faut gagner son titre de chevalier, avant d'employer un écuyer, dit Traill gentiment.

— Cette dame s'appelle Henrietta Childs, monsieur, dit Ivor. Elle est une maîtresse de la nursery royale. Sa Majesté a demandé à ce qu'elle accompagne James ici.

— C'était gentil de sa part de le faire, dit l'évêque Traill en adressant un signe de tête en direction d'Hetty. Mais ici, c'est un établissement pour les hommes, comme vous le savez.

Portant son regard vers James, dont le visage s'était risi- blement relâché en apprenant que Will ne pouvait pas être son écuyer, il ajouta :

— En attendant, mon fils, nous pouvons trouver un autre endroit ici pour Will, si cela te fait plaisir.

En un instant, le visage de Jamie s'éclaira.

— Cela me plairait bien, monsieur. J'avais espéré cela.

Lorsque les femmes prirent place près du mur à la droite

de Traill, il ramena son regard vers Ivor.

— Êtes-vous alors marié, jeune homme, comme l'affirme Albany ?

— Je le suis, oui, monsieur, à Lady Marsaili Drummond Cargill.

Les lèvres de Traill se tordirent, alors qu'il portait son regard sur Marsi.

— Est-ce la vérité, ma lady ?

— Ce l'est, mon seigneur, répondit-elle calmement.

Traill sourit.

— C'est aussi un plaisir pour moi de vous revoir, ma fille.

— Plaisir ou pas, intervint Albany sur un ton glacial, si Mackintosh l'a prise pour épouse, il n'a pas respecté la loi.

— Quelle loi, mon fils ? demanda l'évêque Wardlaw.

Albany demeura silencieux pendant un moment 

pour réfléchir, se dit Ivor. Le duc ne s'attendait pas à ce que Wardlaw s'en mêle.

Puis, Albany dit de son ton de voix doux habituel :

— Marsaili est une pupille de la Couronne. Elle a donc besoin de la permission de la royauté pour se marier. Vu qu'elle s'est mariée sans cela, il est coupable de tentative de vol de propriété royale..., essentiellement ses domaines.

Pendant ce temps, l'évêque Traill observait Marsi. Il dit alors :

— Est-ce vrai, ma lady ? Sir Ivor vous a-t-il épousée sans votre permission ?

— Pas la sienne, dit Albany impatiemment. Le consentement de Sa Majesté est requis.

— Mais elle n'a même pas besoin de la permission de Son Excellence, pour se marier de son plein gré, déclara Wardlaw. Toute jeune fille ayant atteint l'âge de consentement peut le faire.

— Pour l'instant, madame la comtesse n'a pas répondu à ma question, dit Traill.

Avec une expression comique sur son visage, Marsi dit :

— Si quelqu'un a épousé quelqu'un sans permission, père, c'est moi qui ai marié Sir Ivor sans son consentement. Voyez-vous, je nous ai déclarés mariés devant témoins, et ma déclaration l'a surpris de sorte qu'il n'a pas pensé à la nier.

— Désirez-vous rester mariée à lui, ma fille ?

Marsi regarda Ivor, son expression devenant solennelle.

Il se crispa, se demandant si elle pouvait hésiter à déclarer ses sentiments si publiquement, ou si elle était trop effrayée de déplaire à l'Église presbytérienne ou au roi pour le faire.

Puis, elle lui sourit, et son sourire sembla réchauffer toute la pièce. Il lui sourit en retour. Même le stoïque Wardlaw sourit, en les regardant.

Ce ne fut pas le cas d'Albany, mais Ivor ne le compta pas.

— Je désire rester avec lui, père, dit Marsi sans quitter Ivor des yeux. Je le souhaite de tout mon cœur. Je vous en prie, ne dites pas que l'Église presbytérienne l'interdira.

— Au contraire, dit Traill. L'Église presbytérienne doit être d'accord.

Se tournant vers lui, elle vit que derrière lui, Wardlaw acquiesçait.

— L'Église presbytérienne pourrait l'approuver, mais elle ne peut rien faire au sujet de ses domaines, dit Albany, visiblement ennuyé. Ceux-ci demeurent sous le pouvoir de la Couronne et sous le mien, oui, comme chancelier de la royauté. Et, par ma foi, ils le resteront.

Le fait qu'elle devrait sacrifier son héritage pour épouser Ivor était dur à avaler. Mais Marsi dit calmement au duc :

— Si cela doit en être ainsi, alors que ce le soit. Je l'aime, et je ne changerai pas d'idée.

— Vous n'avez pas besoin de le faire, pour conserver vos domaines, dit l'évêque Traill de manière neutre, comme si la déclaration n'était pas opportune.

Elle le fixa des yeux et vit qu'il avait posé sa main droite sur un des documents à côté de lui sur la table.

— J'ai reçu ceci de la part de Sa Majesté, il y a deux jours, par coursier, déclara-t-il en le soulevant, puis en le déroulant soigneusement.

Marsi jeta un coup d'œil à Ivor et vit qu'il l'observait. Elle se retourna vers l'évêque Traill, qui ne faisait qu'attendre qu'elle le fasse.

— Ce document, lui dit-il, vous accorde la permission royale d'épouser la personne de votre choix et spécifie Sir Ivor Mackintosh par son nom, si vous deviez le choisir. Il m'est parvenu sous sceau royal et signé par Son Excellence. Je témoignerai, si nécessaire, comme quoi Sa Majesté a écrit ce document de sa propre main. Je connais bien son écriture.

— Je crains que ces arrangements de mariage ne soient pas... dit Albany d'un air sévère.

— Ce document, l'interrompit Traill d'une voix plus ferme que tout ce qu'elle n'avait jamais entendu venant de sa part, alors qu'il touchait le second document, est une charte accordant les domaines Drummond Cargill directement à Lady Marsaili Drummond Cargill, à ses héritiers et aux personnes désignées. Le document est également écrit et signé de la main de Sa Majesté.

— Tout de même, en tant que chambellan royal...

— Même le chambellan royal ne peut révoquer des chartes accordées directement par le roi sans le consentement de la royauté, comme vous devriez certainement le savoir, mon fils.

De la colère apparut sur le visage d'Albany, mais il la maîtrisa rapidement.

— Cela pourrait être le cas, reconnut-il. Toutefois, je serai de nouveau bientôt gouverneur...

— Et, s'interposa Traill calmement, personne n'a le droit de le faire non plus en tant que régent du roi des Écossais. Sa Majesté l'a stipulé ici, directement, et de sa propre main.

Sa fureur devenue maintenant évidente, Albany avança d'un pas vers Traill.

— Au nom de Dieu, vieil...

Marsi lança de nouveau un coup d'œil à Ivor, s'attendant à ce qu'il intervienne.

Il demeura immobile et détendu.

Traill n'avait pas dit un mot, pas plus que l'évêque Wardlaw. Albany avait simplement cessé de parler. Elle vit qu'il s'était également arrêté sur ses pas, lançant des regards noirs impuissants, à peu près comme il l'avait fait dans la chambre d'Annabella qui était sur son lit de mort, quand Traill lui avait donné l'ordre de partir.

Le duc lança un coup d'œil à Wardlaw, mais n'y trouva aucun réconfort. En fait, pendant qu'il avait brièvement regardé Ivor, Wardlaw semblait s'être approché de Traill.

Le silence s'étira, alors quand Hetty s'éclaircit la gorge, Marsi sursauta.

Le léger son sembla faire sursauter Albany également.

Visiblement en train de réfléchir, il fit un signe de tête en direction des deux évêques et prit congé sans dire un mot de plus, lançant un regard diabolique à Ivor en passant devant lui.

Marsi frissonna. Tous les autres semblèrent écouter les pas du duc, alors qu'il traversait la salle. Mais le silence s'étira encore, même après qu'ils eurent faibli au loin.

Ce fut ainsi jusqu'à ce que le père Porter entre avec Jake Maxwell.

Ivor sourit à Jake, tandis que Traill demandait au gardien :

— Albany est-il parti ?

— Il a quitté le donjon, monsieur, et j'ai verrouillé la porte derrière lui. Ses hommes sont simplement en train de finir leur dîner au réfectoire, alors j'ai proposé de donner l'ordre de préparer leurs chevaux. Mais il a dit sèchement  à mon avis de manière impolie  qu'il s'en occuperait lui-même.

— Excellent, dit Traill.

Puis, jetant un coup d'œil à Wardlaw, il dit :

— Voici Sir Jacob Maxwell, Henry. Je crois t'avoir dit que, pour éviter que des guerres de clans éclatent dans mes salles, les gars que j'invite à venir ici et à étudier avec moi prennent des noms du royaume animal. Ivor et Jake s'appelaient Hawk{1} et Loup de mer. Voyez-vous, Albany a déjà rencontré Jake, alors même si je doute qu'il le reconnaisse maintenant, j'ai pensé qu'il serait plus sûr de faire attendre Jake dans la chambre du gardien pendant notre discussion. De même, j'ai arrêté Albany, avant qu'il ne puisse questionner Ivor trop étroitement sur la façon dont il s'est rendu ici.

— Je vois, dit Wardlaw. Alors, peut-être que nous devrions écourter cette visite.

Tout en acquiesçant, Traill tendit les deux documents à Marsi.

— Ce sont les tiens que tu dois conserver, ma fille.

À l'intention d'Ivor, il ajouta :

— Je crois qu'il vaut mieux que vous partiez ce soir, plutôt que d'attendre au matin, jeune homme. Attendez juste jusqu'à ce que nous sachions qu'Albany a effectivement quitté la ville. Le père Porter s'occupera de cela, pendant que vous dînez.

Moins d'une heure plus tard, le gardien vint leur assurer que le duc était parti.

— Je les ai fait suivre par mes hommes, Sir Ivor. Il en a envoyé un au port, mais le type n'a fait que jeter un œil à tous les navires amarrés là et a rebroussé chemin sans descendre.

Vu que le groupe d'Ivor n'avait apporté aucun équipement au sommet de la colline, leurs adieux furent brefs. Il se sentit tout à coup réticent à se séparer de Jamie et prit conscience qu'il en était venu à aimer profondément le garçon. Jamie lui-même parut heureux de rester à St. Andrews aussi longtemps que Will resterait aussi, mais il étreignit fort Marsi et lui fit promettre qu'elle et Ivor viendraient souvent lui rendre visite.

À la surprise d'Ivor, Traill les accompagna jusqu'au hall d'entrée, s'appuyant lourdement sur le bras du père Porter tandis qu'ils descendaient les quelques marches depuis la salle.

À la porte, l'évêque passa son regard d'Ivor à Jake et dit :

— Je devrais vous dire à vous deux, les gars, avant que vous ne partiez, que Sir Henry est ici sur l'ordre du pape et qu'il me remplacera bientôt en tant que primat d'Écosse.

— Pourquoi?

Le mot sortit de la bouche d'Ivor avant même qu'il sache qu'il parlerait.

Traill le regarda tristement, sa fragilité alors tellement visible que la réponse était évidente. Sentant des larmes lui monter aux yeux, Ivor dit d'un ton bourru :

— Ce ne sera pas pareil.

— Les choses ne restent jamais pareilles, mon fils. Mais Henry approuve tout ce que nous avons fait et a l'intention de créer ici une vraie école. Cela devrait te plaire.

— Approuve-t-il aussi notre fraternité ? demanda Jake.

Traill acquiesça et dit plus vivement :

— Maintenant, partez loin d'ici, vous deux, et conservez bien ces documents. Davy Stewart a fait parvenir un message disant qu'il a l'intention de voir à ce que Wardlaw et James soient ici en sécurité. Je lui ai assuré que ce château est imprenable et l'ai averti que s'il vient, Albany pourrait suivre, mais... Eh bien, vous connaissez tous les deux Davy.

Ivor et Jake s'échangèrent des regards. Toutefois, comme il devenait plus qu'évident que l'énergie de Traill déclinait rapidement, ils prirent congé sans poursuivre la discussion.

Lorsqu'ils arrivèrent au navire, Jake dit à Ivor avec un grand sourire espiègle :

— Anticipant ton... euh... désir, j'ai pris la liberté de demander à mes hommes qu'ils préparent un lit pour vous dans notre cale, pendant que tu étais loin. J'ai pensé que tu l'utiliserais demain, mais il devrait déjà être prêt. La cale est très propre. Nous n'y avons là que nos propres réserves, et on peut y entrer depuis le pont. Toutefois, si vous avez peur du noir...

Marsi émit un petit éclat de rire, et le sexe d'Ivor se dressa brusquement. Ni l'un ni l'autre ne s'opposèrent. Bras dessus, bras dessous, ils suivirent Jake jusqu'à leur chambre à coucher.

Épilogue 

À la maison MacGillivray, Perth, deux nuits plus tard

Sa cuisse nue parut rêche et poilue, sous sa paume qui la caressait, jusqu'à ce qu'elle la glisse vers la peau plus douce de l'intérieur de sa cuisse. Lorsque les jointures de ses doigts effleurèrent ses testicules, elle sourit en entendant sa rapide inspiration. Son sexe devint dur et désira ardemment son toucher. C'était grisant de savoir qu'elle pouvait susciter son désir aussi facilement.

Leur chambre à coucher était située juste en face du seuil de celle de Fin et son épouse, Catriona. Elle aimait bien Cat. Elle savourait le fait que cette dernière l'avait immédiatement acceptée comme une sœur. D'une certaine façon, se dit Marsi, c'était presque aussi grisant que de faire l'amour avec Ivor.

La force de son étonnement devant l'acceptation immédiate de Cat se dissiperait rapidement au fur et à mesure qu'elles feraient mieux connaissance, elle le savait. Mais elle doutait que la force de son amour en ce qui avait trait à susciter le désir d'Ivor ne décline un jour.

Cependant, il était un homme impatient, et elle savait qu'il ne resterait pas allongé tranquille pendant bien longtemps. Il avait déjà commencé à taquiner son mamelon droit. Tandis que la pensée lui venait à l'esprit, il se leva sur un coude, la poussa doucement en arrière et se mit en position pour la prendre. Tandis qu'elle écartait les jambes pour lui, elle continua de le caresser de toutes les façons qu'il lui avait enseignées, prenant plaisir à sa réaction lascive.

Sa main se déplaça vers son monticule, et il glissa un doigt en elle. Elle savait qu'il essaierait de se retenir, afin d'être doux. Il s'était une fois excusé, lorsqu'il avait cru avoir peut-être été trop agressif, mais elle l'avait fait se taire. Elle aimait savoir qu'il ne pouvait lui résister, qu'il voulait la dominer au lit.

Elle avait confiance en lui et savait qu'il ne lui ferait pas mal.

Il la prit rapidement, puissamment, et la laissa haleter lorsqu'elle atteignit le point culminant. Sa libération à lui suivit rapidement. Lorsqu'ils se retrouvèrent allongés, rassasiés, elle soupira et se pelotonna contre lui, sa tête reposant sur sa poitrine.

— Maintenant, crois-tu que nous sommes réellement mariés ? murmura-t-il en lui caressant les cheveux.

— Oui, répondit-elle. J'y ai cru dans cette cale noire comme du charbon de Jake, mais ce n'était pas mon idéal de chambre à coucher. Je n'aurais pas voulu être là, en bas, sans toi.

— Je préfère que tu ne sois nulle part sans moi, chérie. Mais il ne pouvait pas vraiment lui reprocher de ne pas

aimer la cale obscure.

Jake s'était tenu dans l'entrée pour éclairer leur chemin en bas jusqu'à l'intérieur, mais il avait refusé de laisser une flamme y brûler pendant que le navire bougeait. Il avait à la place proposé de laisser l'entrée ouverte. Un regard d'Ivor avait suscité un autre des larges sourires espiègles et étincelants de Jake, mais la porte s'était doucement refermée juste après.

Ivor sourit à ce souvenir et au fait de savoir que Jake allait passer encore quelques jours avec eux à la maison MacGillivray.

— Je t'aime, murmura-t-elle.

— C'est ce que tu as dit à Leurs Révérences l'autre soir. Et moi aussi, tant qu'à y être.

— Oui, en effet.

Elle parut somnolente, mais elle ne le trompa pas. Il savait ce qu'elle voulait entendre, et il prononcerait les paroles aussi souvent quelle voudrait les entendre.

— Je t'aime aussi, chérie, plus que la vie. Je ne savais pas que je pouvais autant aimer quelqu'un.

Son soupir exprima son contentement. Puis, toujours somnolente, elle dit :

— J'espère que Jake trouvera aussi quelqu'un à aimer, pas toi ? Je pense qu'il admire ta cousine Alyson.

— J'espère que non, dit Ivor. Alyson est fiancée et se mariera en juin.

— Crois-tu qu'un petit détail comme celui-là mettrait Jake en échec ?

— S'il accorde de la valeur à sa peau, oui, répondit Ivor en mettant de la sévérité dans sa voix.

— Tu es très féroce, monsieur, mais je doute que tu tues Jake. De toute façon, tu seras trop occupé avec Cargill le veux aussi voir Rothiemurchus.

— Lorsque Fin et Catriona reviendront à Loch an Eilein, nous irons avec eux. Ma famille voudra nous voir nous marier devant un prêtre, je pense, documents ou non.

— La vie sera beaucoup plus intéressante avec toi quelle ne l'était à Turnberry.

Sachant qu'il s'était fait un puissant ennemi en la personne d'Albany, Ivor espérait que son avenir serait délicieusement fade.

Quinze jours plus tard, il reçut un message de l'évêque Wardlaw.

L'évêque William Traill, primat d'Écosse, était décédé à St. Andrews, et le duc d'Albany avait arrêté Davy Stewart, héritier au trône d'Écosse.







Cher lecteur, chère lectrice,

J'espère que vous avez apprécié Le héros des Highlands. Pour ceux qui aimeraient avoir plus d'informations sur certains détails, lisez ce qui suit.

Si vous avez déjà visité le lac de Menteith (le seul « lac » d'Écosse), vous pourriez vous demander pourquoi on parle du loch de Menteith dans ce livre. La raison est que jusqu'à la fin du XIXe siècle, la plupart des cartes, dont celle du Gazetteer of Scotland, l'appelaient ainsi. Je me suis dit que c'était probablement le cas pour les gens du début du XVe siècle également, alors j'ai fait de même.

Ceux d'entre vous qui ont remarqué que Robert III, roi des Écossais, et son jeune frère Robert, duc d'Albany, semblaient avoir porté le même prénom, Robert Stewart, seront intéressés de savoir que le prénom du roi n'était pas Robert, mais John, comte de Carrick. John de Carrick devint Robert III, parce que s'il avait conservé le prénom John, il serait devenu John II. Or, ce nom était jugé inacceptable, au point de saper la royauté des Stewart, car John Baliol (avec le soutien des Anglais) avait «usurpé» le trône, comme l'avait fait John I avant que Robert the Bruce, ancêtre de la lignée des Stewart, l'ait battu (ainsi que les Anglais) et devienne le roi des Écossais. Ainsi, Robert III prit son nom royal de son propre père, Robert II, et de Bruce, qui était Robert I. L'homme qui avait persuadé John de le faire était son plus jeune frère, Robert.

Les informations concernant le tir à l'arc de l'époque proviennent de sources variées, mais la plupart se trouvent dans la liste bibliographique de l'excellent (pour une fois) article sur ce sujet sur Wikipedia.com. Des informations détaillées sur les longueurs des arcs (effectivement utilisés à l'époque dans toute l'Angleterre) et sur la distance que pouvait atteindre un bon archer avec une flèche viennent de ce que les érudits apprirent lorsque des arcs et des flèches furent découverts sur le Mary Rose en quantité suffisante pour pouvoir être testés sur la distance et la précision.

L'habitude de porter une bague de fiançailles ou de mariage au «troisième doigt» (si on considère l'index comme étant le premier) ou au « quatrième » (si on considère le pouce comme étant le premier) semble surgir d'une croyance selon laquelle un nerf dans ce doigt se rendait directement au cœur. Des rituels ecclésiastiques du XIe au XIVe siècle en France prouvent qu'à part quelques exceptions, l'anneau nuptial était porté à la main droite de la mariée. Toutefois, un anneau d'or dans un ancien lieu de sépulture près de Salisbury fut retrouvé sur une main gauche, et deux fois encerclant le « quatrième » doigt. Aussi, la cérémonie de mariage de la sainte Église presbytérienne d'à peu près la même période en Angleterre décrète que l'homme glisse l'anneau sur le « troisième doigt » de la main gauche de la mariée. Le véritable rituel était élaboré : l'anneau était d'abord donné par l'homme à la femme, puis pris à la femme par le prêtre, qui, après l'avoir béni, le rendait à l'homme, qui le mettait au pouce de la femme en disant « au nom du Père», puis à son premier doigt en disant «et du Fils », puis au deuxième doigt en disant « et du Saint-Esprit ». Enfin, il le glissait à son «troisième doigt» en disant « Amen ».

J'ai également reçu de l'aide de sources inattendues. Une admiratrice m'a envoyé un courriel depuis l'Ecosse pour me faire une proposition et me dire à quel point mes cadres lui semblaient réalistes. Je lui ai expliqué que j'avais fait beaucoup de recherches et lui ai mentionné que j'étais justement, à ce moment-là, en train de réfléchir à la façon dont je devrais orthographier « Loch an Eilein » dans cet ouvrage. Ma source préférée de tout ce que les Ecossais avaient dit était que «Eilean» était l'orthographe juste en gaélique (comme l'indiquait aussi le Gazetteer susmentionné). Ma correspondante m'a écrit : «J'ai une amie qui habite là. Devrais-je le lui demander?» Ainsi, les résidents de Rothiemurchus ont dû décider en estimant que ce devrait être « Loch an Eilein », comme c'est orthographié aujourd'hui.

Mes sources pour Le héros des Highlands incluent The Confédération of Clan Chattan, Its Kith and Kin, de Charles Fraser-Mackintosh of Drummond, Glasgow, 1898 ; The House and Clan of Mackintosh and of the Clan Chattan, de Alexander Mackintosh Shaw, Moy Hall, n.d. ; Rings for the Finger, de George Frederick Kuntz, New York, 1917 ; et, bien sûr, le toujours impressionnant Donald MacRae.

Je remercie de nouveau mes merveilleux agents, Lucy Childs et Aaron Priest; ma fantastique éditrice, Frances Jalet-Miller ; la rédactrice en chef, Selina McLemore ; mon publicitaire, Nick Small ; la directrice de production, Anna Maria Piluso; mon relecteur, Sean Devlin; ma directrice artistique, Diane Luger; l'artiste de la couverture, Claire Brown; la directrice de la publication, Amy Pierpont; la vice-présidente et éditrice en chef, Beth de Guzman; ainsi que tous les autres chez Hachette Book Group's

Grand Central Publishing/Forever qui ont contribué à ce livre.

Si vous avez aimé Le maître des Highlands et Le héros des Highlands, cherchez le troisième ouvrage de la trilogie des chevaliers écossais, L'amant des Highlands.

En attendant, suas Alba !

Sincèrement,

Amanda Scott

www.amandascottauthor.com
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Chapitre 1

L'estuaire de Forth, Écosse,,fin mars 1403

Lady Alyson MacGillivray, âgée de 19 ans, saisit les doigts pressants qui agrippaient son bras et tenta de s'en dégager en disant :

— Je t'en prie, calme-toi, Ciara{2}. Si ce navire coule, t'accrocher à moi sera vain.

— Peut-être qu'il ne coulera pas, ma lady, dit sa femme de chambre dans la cinquantaine, toujours accrochée assez fort pour laisser des ecchymoses. Mais si ce navire tombe d'une autre de ces vagues gigantesques comme tout à l'heure, peut-être qu'aucune de nous n'ira voler de nouveau contre ce mur.

Alyson ne répondit pas tout de suite, ayant remarqué que, même si l'immense vaisseau continuait à se balancer sur les eaux de l'estuaire qui se soulevaient, les bruits qu'elle pouvait entendre avaient changé. Le vent continuait à hurler. Toutefois, les terribles craquements et crissements qui avaient fait craindre à Ciara à voix haute  et à Alyson en silence  que le navire se scinde en deux s'étaient apaisés.

— Nous ralentissons, dit Alyson.

— La porte de la cabine s'ouvrit sans avertissement, et Niall{3} Clyne, le mari d'Alyson depuis deux mois, remplit l'ouverture. Il était beau, avait des cheveux blonds, des yeux bleus et était un homme ayant bon caractère. Elle le connaissait depuis presque toujours. Il baissa vivement la tête en entrant, pour éviter de la cogner contre le linteau bas.

Alyson s'aperçut immédiatement qu'il avait l'air méfiant.

— Eteins cette lanterne, Allie, lui demanda-t-il. Maintenant, nous ne devons montrer aucune lumière à bord.

— Qui la verrait? demanda Alyson raisonnablement. Cette minuscule fenêtre...

— Hublot, rectifia Niall.

— ... a des volets, poursuivit-elle. Dans tous les cas, une faible lumière se verrait à travers. Sûrement, lors d'une nuit aussi noire que celle-ci...

— Éteins-la simplement, dit-il. Ce n'est pas sécuritaire de garder une flamme ici, par un temps aussi mauvais.

— Monsieur, s'il vous plaît, c'est assez angoissant avec celle-ci dans cette pièce! protesta Ciara. En fait, avec ce temps, nous n'aurions jamais dû quitter Leith Harbor ! Des hommes ont dit...

— Une lanterne renversée démarrerait rapidement un feu, dit Niall. Et un incendie en mer serait encore plus terrifiant qu'un sur terre. Nous n'aurions aucun endroit où aller.

— Mais...

— Chut, Ciara, dit Alyson en regardant Niall.

Même si l'ordre qu'il avait donné était sensé, elle était aussi certaine que possible qu'il transmettait cette information de quelqu'un d'autre. Sans faire un geste pour éteindre la lanterne, et soulagée que Ciara lui ait lâché le bras lorsque la porte s'était ouverte, elle dit à Niall :

— Nous nous sommes arrêtés, n'est-ce pas ?

— Oui, ou presque, car nous avons jeté deux de nos ancres, répondit-il. Mais tu dois éteindre cette lumière, jeune fille. Même les lumières sur le pont en cas d'orage sont maintenant éteintes.

— Alors, nous ne voulons pas être vus, dit Alyson. Mais qui nous verrait ?

— Tu n'as pas à savoir cela, répondit Niall.

— Le sais-tu ? demanda-t-elle. Ou est-ce ton ami Sir Mungo qui garde des secrets de toi ainsi que de nous?

Avec une tension audible dans sa voix, il dit :

— Tu dois appeler Mungo «Sir Kentigern», Alyson. Ses amis l'appellent Mungo, car c'est ainsi que des amis appellent souvent un homme portant ce nom. Mais il n'est Sir Mungo pour personne.

— Je passe mon temps à oublier cela, dit-elle calmement. «Sir Kentigern» est si long à dire. Mais tu ne réponds pas à ma question, Niall. Sais-tu pourquoi nous nous sommes arrêtés ?

— Je sais seulement qu'ils ont envoyé un bateau à terre avec six rameurs, répondit-il. Maintenant, cela doit suffire. Vas-tu éteindre cette lumière, ou dois-je le faire ?

— Je le ferai, dit-elle. Bonne nuit, Niall.

— Bonne nuit, ma lady.

À l'évidence, il avait confiance en sa parole, car il sortit et referma la porte sans rien dire de plus.

Ciara attendit juste qu'il l'ait refermée pour dire, avec de la panique dans sa voix :

— Vous n'allez pas éteindre cette lumière, m'dame, je vous prie ! Ce serait aussi noir que dans une tombe, ici !

— Veux-tu que Sir Kentigern descende nous voir ? lui demanda Alyson.

— Non, je ne veux pas, répondit Ciara. Même s'il est l'ami du maître, je n'aime pas cet homme.

— Moi non plus, dit Alyson en prenant soin de ne pas révéler la litote de ces trois petits mots dans son ton de voix. Tu devrais maintenant t'allonger sur ton lit à étage et essayer de t'endormir, quand j'éteindrai la lumière. Je n'aurai pas besoin de toi pour me déshabiller.

— Je sais bien que je ne devrais pas dormir dans votre lit, m'dame, dit Ciara. Mais je le prendrai et vous remercie de me laisser l'avoir, parce que de grimper dans ce hamac et de laisser ce navire ballotté par la tempête me faire voler dans tous les sens à chaque mouvement, je ne veux pas !

— Chut, maintenant, Ciara. Profite de ce répit et essaie de dormir.

Mais pourquoi, se demanda Alyson, s'arrêtaient-ils si tôt ? Ils avaient quitté le port de Leith d'Édimbourg au crépuscule, Sir Kentigern « Mungo » Lyle ayant insisté comme quoi ils ne pouvaient attendre plus longtemps. Mungo était le secrétaire du comte d'Orkney, dont Niall était également au service, et c'était pour des affaires concernant Orkney que les deux hommes étaient en route pour la France.

Alyson avait rencontré le comte. Il n'avait que quelques années de plus qu'elle et connaissait sa valeur, mais il n'était pas aussi gonflé d'estime de lui-même que l'était Mungo.

Ils avaient déjà dû attendre trop longtemps au port, avait insisté Mungo. Des orages antérieurs avaient retardé et endommagé leur navire, le Maryenknyght, lors de son voyage de France à Édimbourg avec un cargo de vins français. Puis, ils avaient dû charger le cargo pour le retour et prendre deux jours supplémentaires pour effectuer des réparations rapides.

Mais maintenant, quoi qu'il se passe sur le pont...

— Je vais monter et voir ce qui se passe, dit Alyson à Ciara. Je t'en prie, n'argumente pas et ne t'emballe pas, car tu ne m'en dissuaderas pas. Nous sommes où nous sommes, mais je veux savoir quel est cet endroit et ce qu'ils font.

— Je vous prie, m'dame...

— Nous pourrons mieux être en mesure de juger du danger dans lequel nous nous trouvons, si nous avons des informations, Ciara, alors tu dois te montrer patiente. Occupe-toi en essayant de dormir. Je tiendrai cette lanterne jusqu'à ce que tu sois en sécurité sur ce lit, mais pas plus longtemps, de peur que Mungo descende pour jeter un œil sur nous.

S'il le faisait, il aurait plus de chance de se retrouver face à elle pendant qu'elle monterait. Mais Alyson doutait que Ciara pense à cela. Ciara se souciait de sa propre sécurité, ce qui était raisonnable, mais sans importance quand on ne pouvait rien faire pour l'augmenter.

Ciara regarda sa maîtresse attentivement. Même si elle n'était au service d'Alyson que depuis deux mois depuis le mariage de celle-ci, à l'évidence Ciara la connaissait suffisamment bien pour se rendre compte qu'un débat de plus serait inutile, car elle délaça rapidement sa tunique et l'enleva. Puis, vêtue de sa robe fourreau de flanelle et d'un édredon épais par-dessus, elle s'allongea sur le lit étroit avec sa fine palette, grinça visiblement des dents, ferma les yeux bien serrés et fit un signe de tête à Alyson lui indiquant d'éteindre la lumière.

Alyson revêtit d'abord sa chaude cape à capuche, puis elle souffla sur la lanterne et chercha son crochet au mur. Elle accrocha soigneusement la lanterne, puis avança à tâtons jusqu'à la porte, trouva le verrou et le souleva, espérant qu'elle n'aurait pas la malchance de croiser quelqu'un avant d'avoir vu ce qu'il y avait à voir.

La porte de la cabine s'ouvrit sur un couloir étroit et humide, qui menait à une échelle permettant de monter sur le pont. La cale du navire se trouvait sous ses pieds, maintenant vide de fûts, mais remplie de piles de peaux et de laine en route pour la France. Ce cargo était déjà suffisamment répugnant pour remplir le passage d'odeurs âcres.

Retroussant son nez, mais reconnaissante de la faible lumière passant à travers l'écoutille ouverte, elle releva ses jupes d'une main, toucha le mur de bois avec l'autre pour garder son équilibre et se précipita vers l'échelle.

Ses barreaux étaient plats sur le dessus, et l'échelle se trouvait à moins de deux mètres de l'écoutille, mais d'avoir à grimper en jupe lui parut étrange. La cabine de poste d'équipage du capitaine et une deuxième plus petite entouraient l'écoutille ouverte. Un bastingage de bois aida Alyson, lorsqu'elle grimpa suffisamment haut pour le saisir.

Le vent était tonitruant, mais l'écoutille, renfoncée entre deux cabines de poste d'équipage, l'abritait quelque peu. La couverture de l'écoutille elle-même était attachée contre la cabine côté littoral. Elle se demanda si cela avait été ainsi depuis le début ou si Niall avait ouvert l'écoutille pour la laisser telle quelle. Elle devait certainement rester fermée, 


pour empêcher la mer en colère de clapoter dans le couloir, dans les deux minuscules cabines du bas et dans la vaste cale en dessous.

Au-dessus, des nuages noirs filaient à toute allure dans le ciel de la nuit. Des trous entre eux révélaient brièvement des étoiles scintillantes, et tandis qu'elle arrivait sur le pont mouillé, elle vit un croissant de lune se lever au-dessus de la mer à sa droite, au milieu de ces nuages volants. Ils semblaient se déchaîner au-dessus, en dessous, autour et à travers la lune en une danse sauvage et irrégulière. Vu qu'Édimbourg se trouvait derrière eux, elle savait qu'elle devait être face à l'est. La proue du bateau pointait donc vers le sud, alors ils se trouvaient à l'embouchure de l'estuaire de Forth.

Depuis l'endroit où elle se tenait, regardant vers l'arrière et vers sa droite, elle ne vit que la lune et les montagnes noir brillant de l'océan. À sa gauche, elle comprit facilement qu'elle voyait la masse de terre de la côte sud de l'estuaire. Des points de lumière scintillèrent au loin au sud-ouest  peut-être les lumières de North Berwick.

S'avançant de quelques mètres pour regarder directement vers le sud, au-delà de la cabine du capitaine, elle dut tenir sa capuche contre le vent qui fouettait. Mais la vue était surprenante.

À une courte distance au-delà du bastingage du navire, un clair de lune sporadique révéla la formation d'un immense rocher à pic surgissant au-dessus des vagues en colère et assourdissantes qui se fracassaient autour de lui, donnant l'apparence d'une jupe mousseuse transformer en dentelle argentée aux endroits où le clair de lune s'y reflétait.

Elle pouvait entendre le bruit de ces vagues s'écrasant par-dessus le hurlement du vent.

Certainement, se dit Alyson, qu'aucun bateau ne pouvait accoster ici. Mais, reculant dans les ombres obscures de l'espace se trouvant entre les deux cabines, elle resta immobile et observa.

Même si des silhouettes ombragées se déplaçaient sur le pont, aucune ne la mit au défi.

Peu de temps après, à travers l'obscurité, elle vit un bateau, une embarcation plonger vers eux à travers les vagues. Lorsque le clair de lune l'illumina, elle vit qu'elle était remplie de gens, dont au moins deux étaient assez petits pour être des enfants.

Non loin de là, à l'insu de tous à bord du Maryenknyght, un autre navire plus semblable à une galère des Highlands qu'à un navire marchand avançait sur la mer qui se soulevait. Sir Jacob Maxwell, le capitaine du Loup de mer, gardait les yeux rivés sur le navire bien plus gros. Lorsque sa voile s'était abaissée en passant North Berwick, il avait fortement suspecté qu'il s'agissait du navire qu'il cherchait. Quand il jeta les ancres près de la formation massive, formidable et presque inapprochable connue sous le nom de Bass Rock, il en devint certain.

Le vent venait du nord-est, et le navire marchand s'était arrêté bien loin de Bass Rock et avait mouillé de façon à ce que sa proue se retrouve face au sud-est. Ainsi, sa longueur avait quelque peu abrité antérieurement son côté tribord en mettant à l'eau un bateau.

— Serait-ce notre proie, monsieur ? lui demanda à voix basse et en gaélique son homme de barre, Coll.

— Ce doit l'être, oui, répondit Jake dans la même langue.

Même s'il était né à Nithsdale, aux frontières, il avait passé les deux tiers de sa vie à bord d'un navire, la plupart du temps dans les îles, et se considérait comme un Highlander presque autant que son homme de barre. De plus, peu parmi les hommes à bord parlaient l'écossais ou une autre langue à part le gaélique, alors la majorité des discussions à bord avaient lieu dans cette langue.

— Je n'arrive pas à distinguer son drapeau, dans cette noirceur, déclara Coll.

— C'est le Maryenknyght, qui a quitté Danzig, dit Jake. Mais il arborait un drapeau français, en entrant dans Leith Harbor, et je parie qu'il a gardé le même drapeau en partant. Toutefois, ce pourrait être un nordique, maintenant.

Il n'ajouta pas que le Maryenknyght appartenait au jeune Henry Sinclair, deuxième comte d'Orkney, ni qu'Henry avait envoyé des ordres pour qu'on ramène le navire à Édimbourg pour ce but particulier, quoique  l'espérait- il  secret. Orkney possédait plus de navires que quiconque en Écosse, mais n'avait pas voulu en utiliser un qui serait trop facilement reconnaissable comme étant le sien. D'où, d'après ce qu'avait compris Jake, le fait que le Maryenknyght faisait son premier voyage vers l'Écosse.

Vu que pendant quinze jours, il avait gardé un homme posté au port pour attendre le bon navire (abritant le Loup de mer dans un site plus petit et moins fréquenté sur la côte nord de l'estuaire), il n'avait pas appris le nom du Maryenknyght ni l'heure prévue de son départ avant cet après-midi. Il lança un coup d'œil à son homme de barre, sachant que Coll devait être piqué de curiosité, mais le visage de ce dernier avait repris son expression stoïque habituelle.

Reportant son regard vers le Maryenknyght, Jake dit :

— Voilà le bateau qui revient, maintenant.

— Je n'envie personne qui essaie de monter sur ce grand navire dans ces eaux, murmura Coll.

Le large côté du navire marchand offrait au moins une certaine protection, tandis que les passagers de la première embarcation se préparaient à grimper par une échelle de corde jusqu'au pont du navire.

Jake se rendit compte qu'il retenait sa respiration en observant l'homme, certainement l'homme du gouvernail de l'embarcation, qui se mit à grimper.

Un des six rameurs avait attrapé l'extrémité de l'échelle, pendant que ses deux camarades situés du même côté faisaient de leur mieux pour empêcher l'embarcation de cogner contre le navire. Pendant ce temps, les vents féroces et les vagues de la marée montante tentaient de repousser le navire et l'embarcation vers Edimbourg.

— Par mon âme, murmura Coll lorsque le premier homme eut atteint le pont et qu'un deuxième, un passager bien plus petit, s'approcha de l'échelle. C'est un enfant, capitaine Jake ! Quelle sorte de folie se passe-t-il ici ?

Jake ne lui répondit pas. Son attention était totalement concentrée sur le garçon, et il pouvait sentir son pouls marteler dans son cou, comme si son cœur avait bondi dans sa gorge.

— Pour l'amour, maintenant, regardez-le, dit Coll dans un souffle d'admiration. Il grimpe dans cette échelle aussi adroitement que vous ne pourriez jamais le faire vous- même, monsieur.

— Je me doute qu'après avoir été descendu à ce bateau dans un panier à mi-chemin de la face la plus à pic de Bass Rock, comme on me l'a dit  car le rocher n'a qu'un endroit suffisamment abrité sur ce côté pour permettre qu'un bateau s'en approche , grimper dans une échelle de corde par lui-même doit lui sembler facile, dit Jake.

— Par une nuit comme celle-ci? s'exclama Coll. Qui diable a été assez fou pour donner l'ordre d'une telle chose?

— Sa Majesté le roi, répondit Jake.

Conscient du silence sidéré de Coll, Jake regarda le deuxième garçon grimper dans l'échelle presque aussi agilement que l'avait fait le premier. Ramenant son regard vers l'embarcation pour voir un homme grand et svelte saisir l'échelle de corde, il sentit sa mâchoire se serrer. Il avait compté les hommes dans l'embarcation et savait qu'il devait s'agir d'Henry d'Orkney. Jake le connaissait depuis presque sa naissance et l'aimait bien. Il ne voulait pas que le mauvais temps envoie le jeune comte dans la mer glacée, où il pourrait se noyer avant que les autres puissent l'atteindre. Mais Henry savait nager, et Henry n'était pas la principale priorité de Jake.

— Devrais-je savoir qui sont ces garçons, monsieur? demanda carrément Coll.

Jake hésita, mais il connaissait Coll depuis plus de dix ans et avait confiance en lui. De plus, ils avaient suivi le Maryenknyght jusqu'à sa destination, et des accidents pou vaient arriver, même à des hommes comme lui qui avaient vécu sur des navires la majeure partie de leur vie. Si rien ne lui était arrivé, ses hommes devraient comprendre la nature exacte de leur mission.

Sachant que le vent soufflerait ses mots au loin avant qu'ils atteignent les oreilles d'autres personnes que celles de Coll et que, avec les voiles du Loup de mer abaissées telles qu'elles l'étaient ainsi que les autres hommes concentrés sur leurs rames, Jake se pencha plus près et dit :

— Wardlaw ne m'a rien dit à propos d'un quelconque deuxième garçon, quand nous étions à St. Andrews, Coll. Mais l'un d'eux est maintenant l'héritier de la Couronne d'Écosse.

Dans le clair de lune incertain, il vit les yeux de Coll s'écarquiller.

— Jamie Stewart ?

— Oui, bien sûr, car depuis la mort de Davy Stewart...

— Pour l'amour, monsieur, c'était il y a un an !

— Oui, en effet, mais pendant que les nouvelles de la mort de Davy étaient encore fraîches, James se trouvait en sécurité au château de St. Andrews, sous la tutelle de l'évêque Wardlaw. Ainsi, une fois que le Parlement a proclamé que le décès de Davy était accidentel, plutôt que le meurtre que nous savons tous bien que ce dut être, Sa Majesté a commencé à craindre pour la vie de Jamie également.

— Cela expliquerait pourquoi le garçon a été porté disparu ces deux derniers mois, et plus, dit Coll. Mais comment aurait-il pu vivre sur ce rocher pendant si longtemps ?

— Il y a un ancien château construit directement dans la roche, environ à la mi-hauteur.

— Vous plaisantez, monsieur. Personne n'arriverait à y construire un château.

— Crois-moi, dit Jake. Les faits bruts sont, Coll, que parce qu'après la mort de Davy, Sa Majesté a reconnu la menace planant sur la vie de Jamie, il a fait en sorte d'envoyer Jamie chez notre plus grand allié, le roi de France, pour le mettre en lieu sûr.

— Oui, eh bien, vous n'avez pas besoin de me dire qui Sa Majesté craint qui ferait du mal au garçon, dit Coll avec un grognement. Il n'y a qu'un homme qui serait certain d'en bénéficier, et c'est le deuxième à la succession du trône. Mais si quoi que ce soit était arrivé au petit garçon, le pays ne se soulèverait-il pas de colère contre son oncle meurtrier, le duc d'Albany ?

— Ils l'auraient très probablement fait, si la mort de Jamie avait eu lieu peu après celle de Davy, approuva Jake. Mais ce ne fut pas le cas. Rappelle-toi aussi que les gens s'attendaient à ce que le Parlement comprenne qu'Albany était responsable de la mort de Davy. Au lieu de cela, grâce à un hiver survenu plus tôt cette année que la précédente et à l'incapacité de nombreux lords des Highlands de se rendre à Perth, les alliés d'Albany au Parlement se sont imposés. Non seulement ont-ils déclaré que la mort de Davy était un accident, mais ils ont aussi renommé Albany gouverneur du royaume.

Coll acquiesça.

— C'est vrai que dès que le duc malicieux a tenu de nouveau les rênes du pouvoir, même Son Excellence aurait eu à reconnaître que Jamie n'était plus en sécurité ici, en Écosse. Mais quel est notre rôle dans tout ceci, monsieur ?

— Nous ne sommes là que pour voir à ce que Jamie se rende en France en sécurité, répondit Jake, et peut-être pour faire ce que nous pouvons pour l'aider si quelque chose se passe mal.

Après avoir observé des hommes se précipiter pour aider le premier enfant à monter à bord et l'envelopper dans des couvertures chaudes, Alyson redescendit l'échelle et se rendit à sa propre minuscule cabine. Vu que le pays avait spéculé sur le sort de leur prince couronné de huit ans pendant des mois, elle se douta immédiatement de qui pouvait être au moins un des deux enfants.

La présence de Mungo et de son mari sur ce navire  et aussi la sienne  était soudainement devenue plus compréhensible. Niall et Mungo n'avaient-ils pas été au service d'Henry d'Orkney, membre principal de la riche et puissante famille Sinclair, qui avait pendant longtemps soutenu les rois d'Écosse, même lorsqu'ils étaient en désaccord ?

En effet, elle s'était demandé pourquoi ils naviguaient sur un navire aussi misérable, pour les affaires d'Henry, alors que celui-ci possédait des douzaines, sinon des centaines de navires. Mais, bien consciente maintenant que si elle avait raison et que Jamie Stewart était leur passager principal, elle n'oserait pas attendre là pour voir qui d'autre se trouvait avec lui.

Il valait mieux procéder prudemment, jusqu'à ce qu'elle en apprenne davantage.

Les vents semblèrent s'apaiser pendant un certain temps, après qu'ils eurent levé l'ancre et pris la direction sud, et le jour suivant se leva avec un ciel couvert et de la pluie visiblement menaçante.

Alyson ne perdit pas de temps après s'être levée pour apparaître sur le pont, où l'un des premiers hommes qu'elle vit fut Henry Sinclair. Il ne fut à l'évidence ni surpris ni enchanté de la voir, mais il la salua suffisamment cordialement.

— Bonjour, mon seigneur, répondit Alyson.

— En fait, c'est un jour maussade, ma lady, dit-il avec un léger sourire. À propos, je dois vous dire à quel point j'ai été désolé d'avoir raté votre mariage avec notre Niall.

— Et tout aussi désolé de me voir ici, dit-elle. C'est la vérité, n'est-ce pas, monsieur ?

— C'est vrai, oui, même si par courtoisie, je ne devrais pas le dire, avoua-t-il d'un air contrit.

— Avec tous mes respects, monsieur, vous pouvez toujours me dire la vérité, car je préfère la franchise. Ce que les autres appellent « tact » ou « dorlotement » aboutit presque toujours à des malentendus, d'une façon ou d'une autre. N'êtes-vous pas d'accord ?

Ses yeux bleus scintillèrent.

— Je pourrais l'être, mais un grand nombre seraient en désaccord avec vous, madame. D'après mon expérience, la plupart des gens n'apprécient pas le franc-parler.

Elle sourit, mais dit avec sa franchise habituelle :

— C'est Jamie Stewart que j'ai vu monter à bord depuis votre embarcation, hier soir, n'est-ce pas ?

Il jeta rapidement un coup d'œil autour de lui, avant de dire sur un ton plus bas :

— Le capitaine de ce navire est français, Lady Alyson, ainsi que son équipage. Alors, même si nous appelons les deux garçons par leur prénom, nous en dirons peu à leur sujet pendant le voyage.

— Sans doute une excellente idée, monsieur, mais j'ai confiance que vous ne les garderez pas cloîtrés dans cette petite cabine en face de la mienne, en bas.

— En fait, ils ont dormi sur des palettes dans la cabine principale, hier soir, avec moi, dit-il avec un sourire désabusé. J'avais l'intention de faire sortir Mungo et votre mari de la cabine plus petite de poste d'équipage et de leur donner l'ordre de s'installer dans la cabine opposée à la vôtre, mais hier soir, je ne l'ai pas fait, de peur de vous réveiller, ainsi que votre dame.

— Je vois, dit-elle. Mais si vous ne voulez pas qu'une attention indue soit portée aux garçons...

— Pour l'amour, je comprends ce que vous voulez dire, dit Henry. Je me disais cela, en pensant au fait que Jamie avait eu une vie difficile ces derniers mois et que je pouvais au moins lui donner la cabine plus confortable. Mais je ne peux pas. Tout de même, on n'aime pas...

Il fit une pause, à l'évidence en train de réfléchir.

— En fait, monsieur, j'essayais d'imaginer comment Ciara et moi pourrions gagner notre place sur ce navire, puisque vous êtes mécontent de nous avoir trouvées à bord.

— Sûrement pas mécontent, pas plus qu'il ne soit utile de se plaindre maintenant...

— Vous voyez, monsieur, nous pouvons certainement aider à surveiller les garçons, pendant que nous voyageons.

Son soulagement fut évident.

— J'accepterai cette offre, dit-il. Après plus de deux mois sur ce rocher, ma capacité d'imaginer de nouvelles distractions m'a quitté depuis longtemps.

Tout à fait satisfaite, Alyson alla informer Ciara que leur voyage ne serait plus presque aussi ennuyeux qu'il avait déjà commencé à sembler l'être. Ce que Niall ou Mungo pourraient dire de tout cela, elle ne prit pas la peine de se torturer les méninges à y réfléchir.

Le temps incertain se poursuivit. Le deuxième jour, les vents redevinrent forts, et Jake crut que le navire marchand leur permettait de le pousser dangereusement près de la côte nord anglaise. Même si l'Angleterre, la France et l'Écosse profitaient d'une rare trêve, il avait peu confiance en elles. De plus, il avait entendu dire que des pirates rôdaient souvent le long de cette côte.

Au cours du troisième après-midi, une escadrille de cinq navires surgit de derrière un immense affleurement et navigua en direction du Maryenknyght. Entendant des tirs de canon et voyant le navire marchand commencer à se soulever, Jake regarda d'un air consterné, tandis que les navires anglais l'encerclaient et que deux des plus gros le prenaient au piège en utilisant des grappins.

Il ne pouvait rien faire. Le Loup de mer ne transportait pas d'artillerie et était largement surpassé en nombre. Pas plus que c'était l'intention de quiconque que Jake ne fasse rien, à part être témoin de l'arrivée du prince en France en sécurité et d'en faire part à l'évêque. Toutefois, si les pirates prenaient des prisonniers, il les suivrait et porterait alors peut-être assistance aux prisonniers.

Quelque temps plus tard, lorsque les cinq autres navires eurent laissé le Maryenknyght pour plonger apparemment dans les mers en colère et déchaînées, Jake ordonna au Loup de mer de s'approcher, se demandant pourquoi les pirates n'avaient pas mené le navire marchand au port.

Lorsque le Maryenknyght commença à donner de la bande, il se rendit compte qu'il coulait. C'est seulement alors qu'il vit qu'au moins une personne  d'après son apparence, une jeune femme  demeurait à bord.




l. N.d.T. : Hawk signifie «faucon» en anglais.
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